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StTÏTE  bïTtTtHË  SÉçJONb. 


.Marcia  etoitfiile  dp  Cremptiu*  Cpraus ,  a  qut 

•y*    --ÎA      :">!'^';l3l  ^,etH  :<J:it.t   .;*4^f'i    On/.';f.  i   :  17.'"^. 

Fon  fit  un  CTÙn^  d'avoir  loue  Brutu^  T  i) ,  et  ap- 
pelé Càssius  le  dernier  âes  Éomairis  y  claiisunie 
histoire  quil  Vçnoit  de  publier.  Crepiutius  ^se 
laissa  riiourir  de  ïaim ,  pour  3e*  s<)u,^traire  à  la 
Ëaine  de  Sejan.  Alprs^  par ui;ie mort yolointaîreq^ 
on  affligeoit  des  scélérats  priVt^s  du  pTaîsir  a  as- 
sËeseineh  Les  libres  de  Orénudâasriiiiexit  oqte-- 
damuaés  ait£ea^'8sifilleles  cpnseiT^  :.;r 

srrnK  .^'v  r'^'juiii  ^.''}^»  — ^7 ;' J:  -'  -  i:    i  '■■ — ^-^^ 

.  (1)  ^oj^^*  te. pote  4fi  r.çditeur  sur  Jç  chfp.  îdc  cettq 
Consoïa*!^» ,  XEuyres  de  Sénèque,  tbm.  IV ,  pag.  1  et  2. 

^  NOTEDEPIDEROT. 
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4  ESSAI    SCRLESUÈG  NES 

On  lit  dans  cet  oayrage  de  Sénèque ,  que  les 
flammes  ay  oient  consumé  la  pins  grande  partie 
de8mondfne£%^  d^e^  lettres  ^roméçies ;  trait  cgai 
ne  peut  avoir  rapport  à  Pincendie  de  Néron  , 

ITwoC^Z  IvtSX — Cl   ^Vlt^    ^/Vf  Wfl/i^XPlLfFFW  ~     "^  *■ 

,  Le  philqsqplje  ^hpte  a^ep  une  fermeté  ,  une 
noblesse  aoiil  tout  nomme  qui1a  de  ^élévation 
et  quelque  génie,  sera  frappé.  Son  exorde  n^est 
indigne  ni  de  Démosthène  ,  ni  de  Cicéron ,  ni 
de  Bofesàet.âè&èqiue  proposa  à  M£^a4'exetai- 
pie  d'Octavie  après  la  mort  de  Marcellus ,  et 
celui  de  l^ijie  Sj^l  la  tnort  dç  Prusus  ;  il  ajssied 
à  çpAé  ^'el|§  l^l^asftphe  Mè^^  i  <5eq\i^ibré$» 

ëi(Àt  .à  ïJm  yiili  il'a^es^,^;^  M^a. .  A^i^ 
Aréus ),.C|e§j|  Çordus  qui  parle^jà. ^jÇl|e^  4^^^^ 
traits  empnvjtésderhi^tope,/iI  fait  sncc^dte 
les  raîsopa,  de  la  philosopliie. ,  î^pôlogie  ^é  Içl 
niort  l  le  tableau  des  dangers  de  la  vie,  î^âpo- 
thébse'  de  son  fils  admis  au  rang  des  îmjnor-^ 
tels;  et  il  finit  par  une  trèsTbêïle  prosopbpéé^ 
dans  laquelle  Cordus,  du  liàùt  des  cieux,  relève 
Famé  abattue,  dé  Marcia  sa  fille.  , 

§.  42.  Il  me  semble  que  la  Consolationi^esfe 
un  genre  d'iouvrage  peu  commun  chez  le&iani, 
ciens  et  tout-ù-fait  négligé  des  modérnesrNons 
louons  les  indrts  qui  ne  nous  entendent  pas  : 
nous  ne  disons  rien, aux  vivans  qui  s'aiHîgent  à 
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DE   CLAUDE    ET   DE   NÉRON,  5 

nos  côtés.  Cependant  à  quoi  Fhomme  éloquent 
peut-il  mieux  employer  son  talent  qu'à  essuyer 
les  larmes  de  celui  qui  souffre  ;  à  Parracher  à 
sa  douleur  pour  le  rendre  à  ses  devoirs  j  à  le 
reconcilier  avec  la  vie ,  avec  ses  parens ,  avec 
aes  amis ,  par  la  considération  du  bien  qui  lui 
reste  à  faire  5  à  déchirer  le  crêpe  qui  voile 
le  ciel  aux  regards  du  malheureux ,  et  à  resti- 
tuer la  sérénité  au  spectacle  de  la  nature?  Ce 
se;roit  d'ailleurs  un  moyen  très- délicat  de  louer 
le  mort ,  s'il  en  valoit  la  peine. 

A  quçlque  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'A- 
ri§te  lise  ces  lignes ,  il  se  rappellera  ce  que  Pi- 
thias  lui  disoit  ,  lorsqu'après  la  perte  d'une 
épouse  chérie  il  ç'écrioit  en  versant  un  torrent 
de  larmes  :,x<  Il  n'y  a  plus  de  bonheur  pour  moi 
»  dans  ce  p[io;adc...  U  n'y  a  plus  de  bonheur 
.))  pour  yous.daps  cje  i?ion<Je  !  jet  vous  êtes  opu-^ 
>  lent  ,,etil  existe  autour  c^e  vous  tant  de  n^al*- 
»  heureux  è  soulager  ))  î  ,, 

Xavie  d'Ariste  à  bien  prouve  jusqu'à  ce  jour , 
qu'entre  toutes  les  consolations  qu'on  pouvoit 
lui  proposer ,  Pithîas  avoit  rencontré  celle  qui 
conyenoit  à  son  ami:  îe  temps  lui  en  offrit  d'au- 
tres qui  n'étôient  pas  moins  solides.      , 

§.  43.  Il  y  avoit  trois  ahs  que  Marcia  pleuroit 
Vie  de  Sénèque.  Tome  II.  B 
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la  mort  de  son  père  ^  lorsque  Sénèque  lui  adressa 
cet  ouvrage. 

Je  tiendrai  parole  ;  je  me  contenterai  d'indi- 
quer quelques-uns  des  beaux  traits  qu'on  y  lit. 

a  Ce  ne  sont  pas  les  pleurs  qu'on  se  permet , 
»  qui  prolongent  le  spectacle  de  la  douleur  j 
»  ce  sont  ceux  qu'on  se  commande  )>. 

Rien  de  plus  ingénieux  que  la  comparaison 
du  voyage  de  la  vie  avec  le  voyage  de  Syracuse, 

Vous  vous  embarquez  pour  Syracuse  j  qui 
que  vous  soyez  ,  connoissez  les  avantages  et 
les  inconvéniens  de  votre  voyage.  Vous  verrez 
le  bras  de  la  mçr  qui  sépare  l'île  du  continent  j 
vous  côtoyerez  l'abîme  si  célébré  par  la  fable , 
et  dont  le  vent  impétueux  du  midi  change 
la  surface  paisible  en  un  gouflfre  où  les  vais- 
seaux vont  se  perdre  i  vous  boirez  les  eaux 
limpides  de  FAréthusè ,  qui  semble  traverser 
celles  de  la  mer  sans  en  prendre  l'amertume  j 
vous  visiterez  les  lieux  où  la  puissance  d'Athè- 
nes vint  échouer  j  vous  entrerez  dans  ces  pri- 
sons ou  rochers  crei;isés  à  une  profondeur  in- 
croyable ,  séjour  de  la  douleur  et  des  gémisse- 
mens  j  vous  jouirez  du  spectacle  étonnant  d'une 
ville  dont  la  vaste  enceinte  renfermeroit  des 
états.  Si  les  hivers  de  la  contrée  sont  doux,  ses 
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étés  sont  funestes.  Là  i  voustrouverezun  t3rran, 
ennemi  de  la  liberté ,  étranger  à  toute'  justice^ 
à  qui -la  philosaphie  ne  put  inspirer  un  senti*- 
ment  dîhumanité,  quelque  respect  pour  les 
loix,  plongé  dans  la  débauche  au  milieu  d'un 
troupeau  d'émulés ,  de  fauteurs  et  de- compa- 
gnons de  sa  lubricité  j  des  tyrans  subalternes 
à  la  merci  desquels  la  fortune  et  la  vie  des  ci- 
toyens sont  abandonnées,  des  assassins  sou- 
doyés ,  un  sénat  ^ans  forcé  et  sans  dignités  , 
des  prêtres  sans  tnœurfe  ^  tous  les  vices  dû  luxe^ 
tous  les  critties  de  la  riiîéère ,  toutes  les  perfi- 
Ôies  dè4^ntérêt  personnel ,  ^  toutes  lés  alarmes 
suscitées  par  le  despotisme  ,  Fespidunagel^ 
et  les^  délations  :  vous  entendrez  les  imputa- 
tions de  la  jalousie  accréditées  par  la  hainç 
et  répétées,  par  Penni^ij  vousi  tomberez, dans 
.un  chaos  de  forfaits  et  de  vertus.  Vous  voi|à 
bien  prévenu  j  si  Vous  vous  trouvez  mal  de 
votre  séjour  en  Sicile  ,  ne  vous  en  prenez  qu'à 
vous.  Je  vous  entends ,  voua  riè  vous  êtes  pas 
mis  éïi  mer  librement  j  c'est  le  sort  qui  vous  à 
jeté  d'ans  Syracuse  :  j'en  conviens  j  ihais'qui 
viôus 'jr  retient ?...  Séiièque'côttiparé' ensfuitè 
l'homme  prêt  à  entrer  dans  le  monde  avec  le 
,-Foyage«ir-èmbaiîqi^épj3,uj:,Syrfteuse  j  et  le  dis- 
rconrsr^qtt'ii  adred^se^au  premier  sur  M  limite 
de  l'existe!nce,et  dri  néant ,  est  d'un  philo.so- 
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phe  instruit  pour  son  siècle ,  et  d'un  orateut 
éloquent  dans  tous  les  temps.  On  seroit  tenté 
de  croire  que  Ja  peinture  de  Syracuse  est  ^lé 
de  Romie  sous  Tibère  ou  sous  Caligula. 

§.  44.  a  L'affliction  devient  la  volupté  lugu- 
»  bre  d'ime  ame  infortunée  ». ...  La  vérité  de 
cette  pensée  né  sera  sentie  que  des  âmes  ten- 
dres. 

,  ,  c(  SyJla  prit  le  surnom  à^ Heureux  ,  sans  re- 
»  douter  ni  la  haine  des  hommes  sur  le  malheur 
»  desquels  il  avoit  fondé  sa  prospériték,  ni  I^ 
l>  jalousie  des  dieux,  complices  deTiexçès.e^ 
%  de  la  durée  de  son  bonheur)). 

-  En  ptenant  au  pied  des  autels  le  surnom 
"A^Heureux  y  il  se  nmt  sous  la  protection  des 
dîetlx  j  son  assassin  auroit  commis  un  sacrilège. 
5e  n'en  regarderai  pas  moins  son  impunité 
comme  un  prodige  de  la  générosité  romaine. 

(^(  La  douleur  des  ammaux  est  vio^lente,  et 
x>  çppxtp,})^ , . .  Est-ce  iine  raison  pouK  Mâmer 
la  doulçur  profonde  et  durable  de  Fhofnme  ? 
La  bru,te  !  beau.modèle  à. proposer  à  l'homme 

■^fflïgé! 

^(  Qftfe  l'homme  connoftpeu  la  misèire^c  son 
1)  état,  «'il  ne  regarde  pas» ^la  mort conmo»  la 
?)  plus  belle  inventicm  de  la  nature  I . ,  '  .  /'  ^T. 
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))  Vous  enviez  à  votre  fils  la  destinée  de  votre 
y%  pèi*e  j  et  vous  le  ]Jaignez  sur  un  sortque  votre 
î>  père  a  désiré  ».        ;       - 

Les  motifs  que  Sénèque  emploie  dans  ses 
consolations  sont  une  cruelle  satire  du  règne 
des  tyrans  I  je  me  plaîs'àravouer  :  combien  il 
en  faudroit  efiacer  delignes  aujourd'hui  J 

a  Lés  funérailksf  des  enfâUs  isonr  toujours 
»  prématurées  lorsque  les  méres^  y  assistent  ». 

Idée  touchante^  qui^tbat^-à^^faitle  caractère 
de  Façnden  temps  et  leiioup  homérique. 

Au  chap.  18  ,  dans  Tendroît  ou  il  arrête  tiii 
des  aïicêlrestîe  Marcîà  siïfïa  limite  de^exis- 
tencé  et  tfu  néant  V  ïè  ïi^è  déS  destinétfs  fui  est 
ouvert  5  ét'là  nàt\ire  îïiî  dit  :  «  Tu  cotmois  à  pré- 
»  sent  les  Bîëïfs  ètlesrfiâlix^ùî  t'attendent ,  toi 
»  et  ta  Icfngue  |)ostérité  i  yeux-tu  être  on.  ne 
B  .pa$<être:>  ?  .♦  v  ^  Pute  il  ajouta  :  et  Marcia ,  pu 
»  .açb^i^l^pouirvpus^j   v   ..  .   .     . 

))  Je  vois  toutes  les  misères  de  la  vie  5  maisa 
))  côté  d'elle  je  vois  la  mort  )>. 

II  faut  convenir  que  ce  motif  de  consolation 
donne  Une  haute  idée  de  la  fermeté  de  carac- 
tère dans  la  personne  à  qui  Ton  ose  le  proposer. 
Les  seplin^ens  religieux  à  part ,  quelle  est  celle 
d^çntre  nos  femmes  a  quî  l'on  pôurroit  dire  : 
P^ousne  sauriez  cesser  dé  soiiffrir  ;  mourez  ? 
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((  Votre  fils  est  mort  trop  tôt  ?Et  Pompée.^  et 
)>.  Cicéron ,  et  Caton ,  et  tant  d^autnes^oat vécu 
»  trop  d^xme  année ,  trop  d'un  jour  ».  <► . .  Cela 
est  beau.-  ;^  ^  -^      ' 

'Ce  (5[iii  éiiit  est  de  tous  les  pays  et  disions  les 
-temps.  f((  Voyez  la  multitude  des  mères  qui  se 
))  désolent  sur  leurs  enfaris  vivant  :  votre  fils  a. 
;> .  échajppé  à  Ja^ perversité  dç 3oa  siècle ,,  et  vous 
.»  lere^rjeitt^:^»,! ...  :  c  :      • 

.'  J'ai ;à  coté  de  ma.table  ,  ,tandis  que  }è  pro- 
nonce, tout  bant  ces  dernières:  lignes  que  je 

,yiejip4'écwe  ^  une  mère  qui  me  réponde  «Avec 

jl  f  toUjt  cela ,  je  veux  çoi^s^erver  lï^es  enf^  )>...,. 

JVlais'puisqi^e  f;qu?ê^ç^;^  c^aque^inatiaijit  mena- 
cée de^esperdrp  ,appjçflç?;ç^,qpçjvp,u^^W 

.àjVOjus^dire  si  ce  malheur  vou$  arrivoit;  ^     ^   ^ 

Sénèque  évoqïle  des  cieûx  îfâmè;  de' GMhiil- 
Hitis ,  qni  ^'adresse  à  ^â  ^He  ^  et  là  C^ïjsblition 
finit  par  ce  morceau  d^éloquenéé  ^i  qiii  naénfe 

;:   '.>       -^    >'.  •  -   .  .-    ,.  ..  .  .,,.      :  ,]\]\ 

D  B    h  A:    Ç.G  L  È  -R  §.>.      , 

$.  45.  II.  faut  connqître  cette  passioi;i  j  il  faut 
la  dpmpter  eii  spi^ilîaut  Péyiter  dans  les  au- 
tres. Quels,  en  sont  les  symptômes?  Quelles 
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sont  ses  définitions  ?  L^homme  colère  en  est-il 
la  seule  victime  ?  Est-elle  dans  la  nature  ?  Est- 
elle utile ,  même  modérée  ?  Augmente- t-elle  la 
force  ?  Ajoute-t-elle  au  courage  ?  Y  a-t-il  dei 
circonstances  qui  ^excusent  ou  qui  la  justi- 
fient? Marque -t-elle  une  ame  foible  ou  une 
ame  forte  ? 

Ce  traité  est  adressé  à  un  homme  très-doux  ,^ 
à  Annaeus  Novatus  ,  celui  des  frères  de  Sénè- 
que  qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Junius 
Gallion. 

On  a  pensé  que  llnstîtuteur  Fâvoît  écrit  à 
Tusage  de  son  élève  j  je  n^en  crois  rien.  Les  le- 
çons de  sagesse  qu'il  y  donne  sont  si  générales  , 
qu^à  peine  en  distingueroit-  on  quelques-unes 
applicables  aux  souverains  en  particulier  ,  et 
encore  moins  au  prince  dont  on  lui  avoit  confié 
l'éducation.  Elles  ont  le  caractère  de  la  secte 
et  le  ton  du  portique  :  elles  ne  sentent  en  aucuil 
endroit  ni  le  palais  de  l'empereur ,  ni  le  fond  de 
la  caverne  du  tigre .  ,  c 

Si  Sénèque ,  en  généralisant  ses  préceptes , 
s'étoit  proposé  d'instruire  Néron  sans  l'offen- 
ser,  il  auroît  montré  de  la  prudence  et  de  la 
finesse  j  mais  cette  circonspection  se  concilie 
mal  avec  la  franchise  d'un  philosophe  et  la  roi- 
deur  d'un  stoïcien* 
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-  Sénèque  est  ici  grand  moraliste  ,  excellent 
r^sonnenr ,  et  de  temps  en  temps  peintre  su- 
bUme.  Une  réflexion  qm  se  présente  après  la 
fecture  de  ce  traité ,  c'est  qu'ail  est  parfait  dans 
son  genre  ,  et  qtle  Fantenr  a  épnisé  son  sujet. 

Si  Ton  y  rencontre  quelques  opinions  hasar- 
dées ,  ce  sont  des  corollaires  outrés  de  la  philo- 
sophie qu'il  avoit  embrassée. 

» 

<i  La  colère  est  une  courte  folie  ,  un  délire 
))  passager. .  . .  Les  bêtes  sont  dépourvues  de 
))  colère  ». .  • .  Et  pourquoi  de  la  colère ,  plutôt 
que  de  l'amour ,  de  la  haine ,  de  la  jalousie  et 
des  autres  passions  ?...  «  C'est  que  la  colère  ne 
))  naît  que  dans  les  êtres  susceptibles  de  rai- 
»  $on  ))....  Dites  de  mémoire  et  de  sentiment. 
Maïs  pourquoi  les  animaux  en  seroient-ils  dé- 
nués ?  Je  crains  bien  que  dans  cet  endroit  et 
quelques  autres ,  Sénèque  n'ait  donné  de^  limi- 
tes trop  étroites  aux  qualités  intellectuelles  de 
ranimai. 

((  Les  animaux  sont  privés  des  vertus  et  des 
»  vices  de  l'homme  ». ...  Je  n'en  crois  rien , 
pas  plus  que  l'homme  soit  privé  des  vices  et  des 
vertus  de  l'animal  :  il  n'y  a  de  différence  réelle 
que. dans  les  vêtemens.  ,  .     . 

c(  La  colère  n'est  pas  conforme  à'ia  nature  de- 
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»  Phomme  )>....  Je  ne  connoîs  pas  de  passtba 
plus  conforme  à  la  nature  de  Thomme.  La  c5o- 
1ère  est  un  effet  de  Finjure  ;  et  la  sageiBôe  de  Ist 
sature  a  placé  le  ressentiment  dans  le  cœurde 
l'homme ,  pour  suppléer  au  défaut  de  la  loi.  Il 
éloit  important  qu'il  se  vengeât  lui-même  au 
temps  où  il  n'y  avoit  aucun  tribunal  protecteur 
de  ses  droits.  Sans  lacolèreetleressentimeiïl  ^ 
le  foible  étoît  abandonné  sans  ressource  à  la 
tyrannie  du  fort ,  et  la  nature  eût  fait  autour  de 
quelques-uns  de  ses  violens  enfans  une  multi- 
tude innombrable  d'esclaves, 

a  La  vertu  seroit  bien  à  plaindre,  si  la  raison 
»  avoit  besoin  du  secours  des  vices  (i)  ». . .  , 
C'est  que  les  passions  ne  sont  pas  des  vices  j 
selon  l'usage  qu'on  en  fait  «ce  sont  ou  des  vices 
ou  des  vertus.  Les  grandea  passions  anéantid-^ 
sent  les  fantaisies ,  qui  naissent  toutes  de  là  fri- 
volité et  de  l'eiinui.  Je  ne  conçois  pas  comment 
un  être  sensible  peut  agir  sans  passion.  Le  ma- 
gistrat juge  sans  passion  j  mais  c'est  par  goût 
oii  par  passion  ^u'il  est  magistrat. 

Quoi ,  Sénèque  (2)  !  «  Le  sage  n'entrera  pas 
»  en  colère ,  si  l'on  égorge  son  pèi-ë  ,  si  l'on  en- 


(1)  Liv.  1  ,  chap.  10. 

(2)  Ibid.  chap.  12, 
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»  lève  sa  femme ,  si  Ton  viole  sa  fille  sous  ses^ 
»  yeux  ))?.•.«  Non. . .  )>.  Vous  me  demandes; 
l/iïiîpossible ,  le  nuisible  peut-être.  Il  ne  s'agit 
pas  de  se  conduire  ici  en  homme,  c'est  presque 
dire  en  indifférent  ;  mais  en  père ,  en  fils ,  en 
époux.  Socrate  est  en  colère  lorsqu'il  dit  à  son 
esclave  :  Comme  je,  te  battrois  ,  si  je  n'étoispas 
en  colère  ! 

«  Il  est  impossible  que  Thomme  (Je  bien  n'en- 
»  tre  pas  en  colère  contre  le  méchant ,  disoit 
»  Théophraste  (i)  ».  • . .  «  Ainsi ,  lui  répond 
»  Sénèque  ,  on  sera  d'autant  plus  colère  qu'on 
»  sera  meilleur. . .  ».  Vous  vous  trompez  ^  re- 
pliquerai-je  à  Sénèque;  yous  oubliez  la  dis- 
thiction  que  vous  avez  faite  vous-même  de 
l'homme  colère  et  de  l'homme  qui  se  met  en 
colère.  Dites  :  Ainsi ,  l'indignation  contte  le 
méchant  sera  d'autant  plus  forte  qu'on  aimera 
davantage  la  vertu  j  et  je  serai  de  votre  avis.  ^ 

.  L'indigi^ation  contre  le  méchant ,  la  bien- 
veillance pour  l'homme  de  bien ,  sont  deux  sor- 
tes d'enthousiasme  également  dignes  d'éloges, 

^<(  C'est  la  niultitude  des  méchans  qui  doit  ré- 
»  primer  la  colère  du  sage.  .  .  ».  C'est ,  ce  me 

(i)Liv.  1,  chap.  i4. 
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semble^  cette  multitude  qui  doit  Pirriter.  Qu^un 
pervers  soit  assis  parmi  des  magistrats  j  qu^il  y 
ait  aux  pieds  des  autels,  uu  ministre  scandaleux, 
à  peine  en  ser^i-je  surpris  j  mais  si  la  masse 
d'un  sénat  où  d'un  clergé  est  corrompue  ,  com- 
ment retiendrai-je  mon  indignation  ? 

c(  Pourquoi  s'irriter  contre  celui  qui  se  trom- 
))  pe. .  .)>?  Le  méchant  se  trompe  presque  tou- 
jours dans  son  calcul ,  presque  jamais  dans  son 
projet.  Pour  faire  son  bien  ,  il  n'ignore  pas  qu'il 
fait  le  mal  d'autruî.  S'il  n'étoit  que  fou ,  f  en 
aurois  pitié. 

c(  S'il  falloit  se  fâcher  contre  le  méchant  ,on 
»  se  mettroit  souvent  en  colère  ^  contre  soi* 
»  ^même. . .  ».  C'est  ce  qu'on  fait ,  et  pas  aussi 
souvent  qu'on  le  devroit.         ;      ,-   .  1..  ..  . . . 

§.  46.  Pison  condamne  â  mbbtfun.soldlat, 
pouriêtre  retoumq  du  fourrage  sans  son.  caéia^ 
Tade  (  î  )  .Ce  soldat  présentoit  sagorgeau  glaive^ 
lOTsquesûa  camarade  reparut.  Ces  deux  koin** 
mes  se  tenant  emlu*a6sés ,  sont  reconduits  ^  aux 
acclamations  du  camp ,  dans  la  tente  de  Pison , 
qui  dit  à  l'un  :  Toi ,  tu  mourras ,  parce  que  tu 
as  été  condamné  à  mourir  j  à  l'autre  :  Toi ,  tu 

>  *  ■  '  • j. 

(i)  Liv.  i,chap,  ï6» 


Digitized  by  VjOOQIC 


l6        ESSAI    SU  II   LES   RÈONES 

mourras ,  parce  que  tu  as  occasionné  la  con- 
damnation de  celui-Jà  j  et  au  centurion  :  Toi , 
pour  n'avoir  pas  obéi.  • . .  A  ce  récit ,  dites- moi 
que  se  passe-t-il  eu  vôtre  ame  ?  Est-  ce  que  vous 
ne  sentez  pas  la  fureur  s'en  emparer?  Est  -ce 
que  vous  ne  criez  pas  à  ces  trois  malheureux  i 
Lâches,  que  faites-vous?  Quoi!  vous  vous  laissez 
égorger  sans  résistance  ?  Suive  z-moi  :  élançons- 
nous  tous  les  quatre  sur  cette  bête  féroce  5  pbi^ 
gnardonsla  ,  et  qu'après  il  soit  fait  de  nous  tout 
ce  que  Ton  voudra  j  nous  ne  mourrons  pas  du 
moins  sans  être  vengés.  Je  le  sens  au  bouillon 
de  mon  sang ,  j'en  conviens ,  c'est  la  passion 
qui  rhe  transporte  et  qui  m'associe  dans  ce  mo- 
ment aux  trois  soldats  exécutés  il  y  a  deux 
mille  ans  j 'mais  si  je  suis  fou  j  qui  est-ce  qud 
osera  blâmer  ma  folie  ? 

•  Oui ,  }'ai  dit  à  Luc&in  ,  délateur  d'Acilia ,  sa 
mère>  ^  Je  te  hais ,  je  te  méprise  }*je  ne  te  Ueai 
pltis.'.  «.  Et  je  ne  m'en  dédis  pas.  A  chaque 
beau  vers  y  k  ehaque  sentiment  Tertuemc ,  >e 
Terrois  l'omlive  d'Aciha  s'élever  entre  son  fik 
et  moi  5  et  je  droirai  âauB  peàne  que  le  oenienr 
n'est  pas  sujet  à  ces  appatitions-là. 

Ici,  je  fais  cause  commune  avec  trois  sol- 
dats ,  et  je  ne  suis  pas  le  maftre  de  sentir  autre- 
ment. C'est  que  chacun  a  son  caractère.  H  est 
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des  hommes  que  le  vice  révolte  trop  fortement 
pçut-êtxe ,  ils  ne  s^y  feront  jamais  :  toute  leur 
vie  ils  éprouveront  une  profonde  indignation  à 
Paspect  de  Finjusticej  les  malheurs  publics  ou 
particuliers  leur  feront  verser  des  larmes  j  ils 
s^affligeront  douloureusement  sur  la  vertu  qui 
soufire  }  ils  sont  délicieusement  attendris  sur  la 
vertu  récompensée.  Que  les  événemens  se  pas- 
sent à  côté  d'eux  ou  qu'ils  se  soient  passés  il  y 
a  deux  mille  ans ,  ilsy  sont  également  présens  j 
leur  cœur  ,  d'intelligence  avec  leur  imagina- 
tion ,  franchit  la'  distance  des  temps  et  des 
lieux.  Poètes  tragiques ,  dites-moi  ,  ne  sont-ce 
pas  là  les  spectateurs  que  vous  desîréz  ?lls  sont 
pourtant  bien  ridicules. 

<J.  47.  La  passion  et  la  raison  ne  se  contredi- 
sent pas  toujours}  Tune  commande  quelquefois 
ce  que  l'autre  approuve. 

La  raison  est  tranquille  ou  furieuse. 

.. .  -La  différence  que  Sénèque  met  entre  la  co- 
lère et  la  cruatité  me  paroît  juste.  L'homme 
.cdlèire  est  violent  j  l'homme  cruel  est  froid. 

Mais  si  le  spectade  de  l'injustice  excite  la 
colère  jSocTQte  ne  rapportera  jamais  dans  sft 
maison  le  visage  avec  lequel  il  en  est  sorti. . . . 
Tant  mieux  j  Socrate  ne  m'en  paroîtra  que 
[dus  vertueux. 
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c(  Il  y  a  plus  d'inconvénient  à  être  craint  que 
»  méprisé. . .  ».  Assurément}  cependant  il  vaut 
mieux  inspirer  de  la  crainte  qiie  de  s'exposer 
au  mépris. 

'  En  parlant  de  certaines  loix ,  Sénèque  dit 
qu'elles  ont  été  faites  contre  des  hommes  qu'on 
suppospit  ne  devoir  jamais  exister. ...  Il  me 
semble  que  c'est  le  contraire  qu'il  falloît  dire. 
La  loi  seroit  absurde ,  sans  l'existence  présup- 
posée d'un  coupable ,  fût-ce  d'un  parricide  et 
d'un  infracteur  j  j'ajoute  et  d'un  infracteur  , 
car  il  y  a  toujours  deux  délits  commis  à-la-fois  : 
l'action  proscrite  par  la  loi ,  et  l'infraction  de 
la  loi  qui  proscrit  l'action. 

Dans  le  chapitre  où  Sénèque  examine  cette 
pensée ,  qu^on  me  hàisse ,  pourvu  qu'on  me 
craigne  ^  il  s'écrie  :  (c  La  crainte  !  quelle  com- 
»  pensation  à  la  haine  !  Qu'on  te  haïsse  !  eh 
»  bien  !  est-ce  pour  qu'on  t'approuve  ? . .  . 
»  Non. . . .  Pour  qu'on  t'obéisse  ? .  >  ..NoOaT. . . 
i>  Pourquoi  donc  ?  Pour  qu'on:  te  craigibe  !  A  ée 
)>  prix ,  je  ne  voudrois  pas  même^tre  aimé  ( i:);». 

Parmi  les  idées  de  Sénèque  ,  je  mè  plais  en- 
core plus  à  citer  celles  qui  montrent  la  bxxnté 
de  son  ame  que  celles  qui  montrent  la  beauté 

•    '    I         ■     I  '  ■  '  ■  ■    ■     "  I.   !■■  ■    I     ■         Il  •"  ■     I  I    I  I  I  J      p 

(i)  Liv.  1 ,  chap.  16 ,  tom.  IV,  pag.  i5i  et  suivantes. 
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de  son  esprit ,  parce  que  je  fais  plus  de  cas  de 
Ynae  de  ces  qualités  que  de  l'autre  ;  parce  que 
j^aimerois  mieux  avoir  fait  une^  belle  action 
qu'une  belle  page  5  parce  que  c'est  la  défense 
des  Calas  et  non  la  tragédie  de  Mahomet  que 
j^envierois  à  Voltaire.  —  Mais  ce  Mahomet  est 
en  même  temp«,un  ouvrage  de  génie  et  une 
boime  action.  —  J'en  convieps.  —  Le  génie  est 
plus  rare  que  la  bienfaisance.  —  D'accord.  — 
B  se  trouva  en  un  jour  trois  cents,  hommes*  qui 
se  firent  égorger  pour  la  patrie  ,  et  parmi  ces 
trois  cents  hommes  il  n'y  en  avoit  pas  un  seul 
capable  de  faire  un  vers  d'Euripide  ou  de  So- 
phocle. — Je  n'en  doute  pasj  mais  ils  sauvèrent 
la  patrie. 

Tite-Live  dit  d'un  Romain  :  «C'étoit  plutôt 
})  une  ame  grande  que  vertueuse.  . .  ».  N^en 
croyez  rien  ,  répond  Sénèque ,  il  faut  être  ver-*- 
tueux  ou  renoncer  à  être  grand. 

O  Sénèque  ,  homme  si  bon  ;  je  suis  fâché  de 
la  préférence  que  tu  donnes  ^au  rôle  cruel  de 
Démocrite  qui  se  rit  des  malheureux  humains  , 
sur  le  rôle  compatissant  d'Heraclite  qui  pletf- 
roit  sur  la  folie  de  ses  frères  (0- 


(i)Liv.  2;chap.  10. 
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Je  ne  crois  pas  qu'il  y  eût  d^homme  moins 
disposé  par  caractère  à  la  philosophie  stoï- 
cienne que  Séuèque ,  doux ,  hijiiniytn ,  bienfait 
fant ,  tendre  ,  compatissant.  Il  n^étoit  stoïcien 
que  par  la  tête  :  aussi  i  tout  moment  son  cœur 
Temporte-t-il  hors  de  l'école  de  Zenon. 

§.  48.  Il  n'y  a  presque  aucune  condition  dans 
la  société  qui  ne  puisât  dans  Sénèque  d'ex- 
cellens  préceptes  de  conduite.  Il  avoit  médité 
l'iiomme  dam  la  retraite ,  il  Favoit  vu  en  action 
dans  le  grand/  tourbillon  du  monde.  Pères  ,  et 
vous ,  instituteurs  de  la  jeunesse ,  lisez  et  reli- 
ra: le  chapitre  2 1  du  même  livre. 

Sénèque  emploie  souvent  des  moyens  sub- 
tils j  mais  les  moyens  simples  et  solides  ne  lui 
échappent  pas. 

c(  Avec  votre  égal  la  vengeance  est  douteuse  ; 
»  arec  votre  supérieur  ,  c'est  une  folie  5  avec 
»  votre  inférieur  ^  c'est  une  lâcheté  ». 

Le  chapitre  3o .  est  très-beau. 

Il  dit  ^  cluqpitre  3i  :  «  Tous  les  hommes  por- 
))  tent  au  fond  de  leurs  âmes  les  mêmèé  senti- 
J>  mens  que  les  rois  :  ils  foudroient  pouvoir  tout 
»  contre  les  autres ,  et  que  les  autres  ne  pus- 
))  sent  rien  contre  eux». 

Le  beau  recueil  qu'on  formeroit  des  mots 
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^guliers  qu'il  nous  a  conservés  !  Tel  est  celui 
du  courtisan  (i)  à  qui  Pondemandoit  comment 
il  étoit  parvenu  à  une  si  longue  vieillesse  "(  et 
comment ,  pouvoit-on  ajouter ,  il  avoit  con- 
servé une  aussi  constante  faveur  ) ,  et  qui  ré- 
pondit :  En  recevant  des  outrages  ^  et  en  en 
remerciant. 

i 

Prexaspe  dit  à  Cambyse ,  assassin  de  son  fils, 
dont  il  vient  de  percer  le  cœur  d^une  flèche  , 
Apollon  lui-même  n^auroitpas  tiré  plus  juste, . . . 
Harpagus  dit  à  son  souverain ,  qui  lui  fait  servir 
les  têtes  de  ses  enfans  dont  il  venoit  de  lui  faire 
manger  les  membres  :  Tous  les  mets  sont  agréa^ 
blés  à  la  table  des  rois.  • . .  Et  cette  bassesse  , 
mon  philosophe ,  remplit  votre  ame  de  colère  , 
votre  bouche  dHmprécations  !  Je  vous  en  loue , 
mais  vous  avez  oublié  vos  principes  sur  la  co- 
lère. Lorsque  vous  vous  écriez  :  a  Un  père  laisser 
»  le  meurtre  de  son  fils  sans  une  vengeance 
»  proportionnée  à  Patrocité  du  crime  !  ...» 
vous  sentez  juste  ;  mais  de  stoïcien  que  vous 
étiez ,  vous  vous  êtes  fait  homme. 

(J.  49.  C'est,  je  crois,  dans  le  traité  de  la 
Colère  (2)  qu'il  parle  du  soliloque ,  la  pratique 

(1)  Lîv.  a,chap.  33. 
(•2)  Liv.  3 ,  chap.  36. 
ViedeSénèqucToMin.  C  '^ 
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habituelle  de  Sextias.  A  la  &i  de  la  journée  i 
letiré  dans  sa  cKambre  à  coucher,  Sextius  s'as- 
séybit  sur  la  sellette.  Là,  juge  et  criminel  en 
Hieme  temps,  il  s^interrogeoit  et  se  répondoit  : 
De  quel  défaut  t'es  -  tu  eortrigé  aujourdTitri  ? 
Quel  penchant  vicieux  as-tu  combattu  ?  En 
quoi  vaux- tu  mieux?  Le  vice  s'intimidera^ 
quand  il  saura  que  tousles  soirs  il  sera  rms  à  la 
question.  Est-il  rien  de  plus  loufible ,  de  plus 
utile  qUe  cette  espèce  d'inquisition  ?  Quel 
sommeil  que  celui  qui  succède  à  cette  enquête  f 
Qu'il  est  doux ,  trauqmlle  ,  profond,  lorsque 
}'ame  a  reçu  des  éloges ,.  des  réprimandes  et 
des  conseils  j  lorsque  censeur  de  sa  propre  con- 
duite ,  on  a  informé  sans  partialité  contre  soi  ! 
«  Voilà ,  dit  Sénèque ,  xme  fonction  de  la  ma- 
))  gistrature  que  je  me  suis  réservée  :  tous  les 
))  jours  je  compaxois  à  mon  propre  tribunal , 
)>  et  j'y  plaide  pour  et  contre  Sénèque  j  je  fais^ 
)),  de  propos  délibéré  et  de  gré ,  ce  que  des  cir- 
»  constances  fâcheuses  font  faire  auxjnéchans 
»  et  aux  fous...  ».  Ah  !  si  j'y  avois  pensé  !  Je. 
n'ai  su  ce  que  je  disois.*..  Il  ne  falloit  pas  en 
agir  ainsi....  La  belle  occasion  qui  m'a  échap- 
pé !.•.  C'est  à  Faide  d^une  longue  expérience 
etde  cesreproches  réitérés ,  qu'on  devient  peu 
à  peu  meilleur ,  et  quelquefois  plus  méchant  : 
car  le  méchant  systématique  a  son  soUloque 
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comme  Fhomme  de  bien  :  Vnn  se  reproche  le 
mal  qu'il  a  fait  j  l'autre ,  le  mal  qu'il  a  manqué 
défaire. 

c(  La  nature  nous  a  formée  pour  la  vertu...  w. 
C'est  le  préjugé  d'un  honmie  de  bien  qui  a 
oublié  ce  qu'il  a  fait  d'efforts  et  de  sacrifices 
pour  devenir  vertueux.  Combien  de  passions 
violentes  et  naturelles  dans  le  franc  sauvage  i 
Dans  l'état  policé  ^mille  vicieux  pourun  sage.,*, 
«  Le  chemin  de  la  vertu  n'est  ni  roide  ni  escar- 
pé... )>.  Le  chemin  de  la  ve^tu  est  taillé  dans 
un  roc  escarpé.  Celui  que  de  longs  et  pénibles 
travaux  ont  conduit  à  son  sommet ,  s'y  tient 
difficilement  :  après  avoir  long- temps  gravi ,  il 
marche  sur  une  planche  étroite  et  élastique  , 
entre  des  précipices.  Sénèque,  c'est  vous-même 
qui  Favez  dit....  «  Eprouver  la  colère  est  un 
»suppKee...».Maisl'étouffer  est  lin  tourment... 
c(  Est-il  donc  si  difficile  de  se  vaincre  soi-mê- 
»  me...  »  ?  Très-difficile,  Quoi  de  pkt»  péni- 
ble ,  quoi  de  pkis  incommode  à  manier  que  les 
passons?  Ce  sont  vos  propres  ternies*  Sév^ 
que  montre  la  vertu  facile  aux  méchaas  qu'il 
veut  corriger ,  et  facile  atix  bons  qu'il  rtmî  ex^ 
courager. 

La  raison  sans  les  passions  y  seroiu  pi^^^que 
un  roi  sans  suj.eta« 
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DE     LA     CL  É*M  E  N  C  E. 

§.  5x>.  Ce  traité  est  adressé  à  Néron ,  au  com-' 
mencement  de  la  seconde  aimée  de  son  règne  j 
aussi  le  ton  en  est-il  noble  et  élevé ,  le  style 
souvent  ingénieux ,  mais  plus  simple ,  moins 
haché ,  et  y  s'il  m^est  permis  d'emprynter  une 
expression  de  la  peinture ,  plus  lai^e. 

C^est  la  plus  adroite  et  la  plus  forte  leçou 
qu'il  fût  possible  de  donner  à  un  jeune  prince 
dont  on  avoi t  pressenti  le  penchant  à  la  cruauté . 
Si  Ton  m'assuroit  que  dans  les  années  de  sa  per- 
versité jamais  les  regards  de  Néron  ne  tombè- 
rent fortuitement  sur  la  couverture  de  cet  ou- 
vrage ,  sans  que  le  trouble  et  les  remords  ne 
s'élevassent  au  fond  de  son  cœur ,  je  serois 
tenté  de  le  croire. 

On  y  est  introduit  par  l'éloge  de  l'empereur; 
d'où  l'on  passe  à  la  nature  de  la  clémence ,  à 
«es  motife ,  à  son  utilité  pour  tous  les  hommes , 
à  sa  nécessité  pour  un  souverain  ,  et  aux 
moyens  d'acquérir,  de  conserver  et  de  fortifier 
en  soi  cette  vertu.  . 

Néron  monta  sur  le  trône  à  dix-huit  ans  j  on 
voit  en  cet  endroit  que  le  philosophe  avoit  dé- 
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couvert  la  bête  féroce  sous  la  figure  humaine. 
Il  y  a  des  exemples,  des  réflexions ,  des  con- 
seils qu'aucun  orateur  n'auroit  Tindécence  de 
proposera  un  autre  prince  que  Néron  :  ce  n'est 
qu'à  un  tigre  qu'on  dit  :  Ne  soyez  point  un 
tigre.  On  trouvera  au  chapitreXXIV,  des  traits 
qui  justifieront  ma  pensée.  Au  reste ,  les  rois, 
les  magistrats  ,  les  pères,  les  instituteurs ,  les 
maîtres  ^  tous  ceux  qui  ont  quelque  autorité 
^ur  les  autres,  y  apprendront  à  juger  des  cir^ 
constances  ou  il  convient  de  pardonner  ou  de 
punir  ,  et  à  discerner  la  ligne  étroite  qui  sé- 
pare la  clémence  de  l'injustice. 

Si  l'on  doute  que  Sénèque  saclie  penser  de 
grandes  choses  et  les  rendre  avec  noblesse , 
j'en  appellerai  au  discou^^s  qu'il  a  mis  dans  la 
bouche  de  Néron ,  au  premier  chapitre  de  ce 
traité  ,  et  je  demanderai  quelques  pages  plus 
belles  en  aucun  auteur ,  sans  en  excepter  l'his- 
torien Tacite. 

Ç.  5i.  Le  voici  ce  discours.  «  Qu'il  est  doux 
y>  de  pouvoir  se  dire  à  soi-même  :  Seul  d'entre 
»  les  mortels ,  j'ai  été  choisi  pour  représenter 
))  les  dieux  sur  la  terre  !  Arbitre  absolu  de  la 
))  vie  et  de  la  mort  chez  toutes  les  nations ,  le 
»  sort  et  des  peuples  et  des  individus  fut  dé- 
j)  posé  dans  mes  mains.  C'est  par  ma  bouche 
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D  que  la  force  déclare  ce  qu'il  conrient  d'acJ- 
n  corder  ^  et  la  justice  ce  qu'il  convient  de  re- 
»  faser.  C'est  de  mes  réponses  que  les  royaumes 
»  et  les  cités  reçoivent  les  motifs  et  de  leur  déi- 
;»  solation  et  de  leur  alégresse.  Nulle  partie  dû 
n  monde  n'eet  florissante  que  par  ma  faveur. 
)i  Ces  milKers  de  glaives  que  la  paix  retient  dans 
»  leurs  fourreaux ,  d'un  clin-d'œil  je  les  en 
I)  ferai  sortir.  C'est  m<H  qui  décide  quelles  na- 
>i  lions  seront  anéanties  ou  transférées ,  affrân- 
»  chies  ou  réduites  en  servitude}  quels  souvé- 
»  rai^s  SOT<mt  faits  esclaves,  quels  fronts  seront 
))  ceints  du  bandeau  ro3ral }  quelles  villes  on 
,  )$  détruira ,  i}uelles  autres  s'élèveront  sur  leurs 
D  ruinas,  Malgp:é  cette  puissance  illimitée ,  on 
»  ne  peut  me  reprocher  un  seul  châtiment  iu- 
}>  juste.  Je  ne  me  suis  livré  ni  a  la  colère ,  ni  à 
})  la  foug^e  de  la  jeunesse ,  ni  â  la  témérité  des 
y>  uns  9  ni  à  l'opiniâtreté  des  autres  qui  lassent 
))  les  âmes  les  plus  tranquilles  ,  ni  à  la  cruelle 
y>  ambition ,  si  commune  dans  les  maîtres  de  la 
»  terre ,  de  manifester  leur  pouvoir  par  la  ter- 
))  reur.  Avare  du  sang  le  plus  vil ,  le  titre  d'hom- 
))  me  est  une  recommandation  suffisante  auprès 
To  de  moi.  A  ma  cour,  la  sévérité  marche  voilée , 
»  et  la  clémence  se  montre  à  visage  découvert. 
»  J'ai  tiré  les  loix  del'obscurité ,  et  je  m'observe 
î)  commesijelourdevoîscomptedemesactions* 
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i)  Je  sois  touché  de  la  jeuH€sse  de  Vwi  ^  de  la 
»  caducité  de  l'autre ,  de  la  foiblesse  de  celub- 
»  ci,  de  la  considération  de  celui-là  j  et  audé- 
»  faut  d^tm  motif  de  commisération ,  je  parr 
5)  donne  pour  me  complaire  à  moi- même.  Dieux 
»  immortels  ,paroisse2,inlérrogez-moisurmon 
))  administration  :  je  suis  prêt  à  vous  répondre  ». 

Je  ne  connois  point  d'auteur  moderne  qui  ait 
plus  d'analogie  avec  un  auteur  ancien  que  Cor- 
lïeille  avec  Sénèque. 

Si  Racine  doit  à  Tacite  la  belle  scène  entre 
Agrippine  et  son  fils ,  Corneille  doit  à  Sénèque 
celle  d'Auguste  et  de*Cinna  (i)  :  Voyez  le  cAo- 
pitre  IX  du  premier  Ihre. 

Quelle  étrange  révolution  iea  années  ont  ap- 
portée dans  mou  caractère  !  Lorsque  j  ^entends 
Agamemnon  dire  à  Iphigénie  ,*  ^<ms  y  serez 
.mafilUy  je  suÎB^i^ore  toUîîJié  j  mais  lorsqoe 
j'entends  Auguste  dire  à  un  perfide  :  Soyons 
amis  ^  Cinna  j,  mes  yeux  se  remplissent  de 
larmes»  .        •  [ 

5.52.  Néron 'fut  clément  jpar  dissimulation 


(1)  Oa  peut  voir  a  ce  sujet  la  >note  de  Pécliteur  sur  le 
cliapitre  9  du  livre  1  ,  tome  IV ,  page  ièB  et  suivantes  , 
note  3. 

Md^tS  l>à DIDEROT* 
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dand  sa  jeunesse ,  et  Auguste  par  lassitude  dans 
sa  vieillesse. 

Le  traité  de  Sénèque  n'^ayant  pas  corrigé 
Néron ,  celui-ci  dut  concevoir  secrètement  une 
haine  d'autant  plus  profonde  contre  un  peintre 
hardi ,  qui  mettoit  d'avance  sous  ses  yeux  le 
hideux  portrait  qui  lui  reséembleroit  un  joun 

Dans  cet  ouvrage ,  les  conséquences  des 
principes  de  Fauteur  le  mènent  à  des  assertions 
diflGiciles  à  digérer.  U  prononce  décidément  que 
la  compassion  est  un  défaut  réel  j  que  la  cruauté 
et  la  compassion  sont  dçux  extrêmes ,  l'une  de 
la  sévérité  ,  l'autre  de  la  clémence  :  ce  qui 
m'inclînoit  d'abord  à  croire  qu'en  passant  du 
latin  dans  notre  langue ,  le  mot  compatir  avoit 
changé  d'acception ,  ou  que  l'influence  des 
mœurs  générales  sur  les  notions  du  vice  et  de 
la  vertu  faisoit  traiter  de  foiblesse  à  Rome  ce 
que  nous  regardons  comme  un  sentiment  d'hu- 
manité. Mais  il  est  évident  par  ce  qui  suit ,  que 
l'opinion  de  Sénèque  est  la  pure  doctrine  de 
Zenon  y  qui  regardoitlagrandeur  d'ame  comme 
incompatible  avec  la  crainte  et  le  chagrin^  et 
la  leçon  d'une  école  dont  le  sage  étoit  sans  pitié, 
parce  que  la  pitié  étoit  un  état  pénible  de  l'ame. 
Zenon  disoit ,  et  Sénèque  après  Zenon  :  «  Mais 
))  sans  compassion  ni  pitié ,  notre  philosophe 
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))  fera  tout  ce  que  fait  Phomme  sensible  et  com« 
D  pâtissant...  ».  J'en  doute  ;  en  secourant  celui 
qui  souffre  ,  l'homme  sendble  et  compatissant 
se  soulage  lui-même. 

«  C'est  la  clémence  qui  distingue  le  monar- 
))  que  du  tjrran...  »•  Ne  seroit-ce  pas  plutôt  la 
jastice  ^  source  du  respect  et  de  l'amour  des 
peuples? 

§.  53.  <c  Le  plus  misérable  des  hommes  y  c^est 
»  le  tyran  ». 

Les  deux  faits  qui  suivent  montrent  que  l'es- 
prit des  peuples  s'écarte  souvent  de  l'esprit  des 
loix.  Erixon ,  chevalier  romain ,  fait  périr  son 
fils  à  coups  de  fouet.  On  s'attroupe  autour  de 
lui  :  les  pères ,  les  mères  et  les  enfans  l'atta- 
quent et  le  percent  de  leurs  stylets  ;  l'autorité 
d'Auguste  le  garantit  à  peine  de  la  fureur  po-  ' 
pulaire  j  et  la  clégience  de  Titus  Arius ,  tjui  se 
contenta  d'exiler  son  fils ,  juridiquement  cour 
vaincu  d'avoir  attenté  à  sa  vie  ,  reçut  un  ap- 
plaudissement général.  La  circonspection  dç 
Tempereur  dans  cette  conjoncture  est  digne 
d'éloge.  Je  renvoie  à  mon  auteur ,  que  je  n'ai 
pas  résolu  de  copier  page  à  page. 

K  Labienfaisance  garde  le  souverain  pendant 
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)>  le  jour  ;  Famour  de  ses  sujets  est  sa  garda 
»  nocturne)).  , 

«  Le  souyeraîû  est  Famé  d'iin  corps  politique 
))  dont  les  membres  sont  saws  cesse  a^tés  par 
»  ses  vices  et  par  ses  vertus  )). 

a  Le  pardon  que  le  souverain  accorde  à  un 
»  citoyen^  est  un  acte  de  clémence  envers  la 
l)  république  )). 

:  ï(  Le  souverain  dit  :  A  n^y  a  personne  qui  ne 
))  puisse  tuer  contre  la  loi.  Je  suis  le  seul  qai 
»  puisse  sauver  malgré  elle...  ».  Oui ,  mais  par- 
tout où  c^est  la  prérogative  de  la  souveraineté 
îln'y  aplus  de  loi. 

Avant  que  d'agir  d'autorité ,  |eune  souve- 
rain, demandei-vous  à  vous-même  si  c^est 
ainsi  qu^en  useroient  les  dieux  que  vous  avee 
pris  pour  modèles. 

«  Un  écuyer  r endroit  son  fflieval  ombrageux, 
))  s^îl  ne  lui  faisoit  sentir  de  temps  en  temps 
»  uiie  main  caressante.  Il  n^est  point  d'animal 
»^  plus  sujet  à  se  cabrer  que  l'homme,)). 

a  C^est  un  beau  ,  mais  rare  spectacle ,  que 
)>  celui  d'un  prince  impunément ^flFensé  %. 

<c  II  est  dangereux:  d'instruire  une  nations  du 
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'i)  graiïd  jiombre  des  citoyens  pervers  :  c^est 
»  donuer  aux  esclares  la  liste  de  leurs  maîtres  }i. 

La  commisération  pleure  en  condamnant , 
la  justice  sévère  a  l'œil  sec ,  la  cruauté  insul-» 
tante  Ta  riant. 


DE    LAPROVIDENCE. 

§.  54.  Il  y  a  une  providence  9  les  désordres 
physiques  et  moraux  n^en  contredisent  pas  la 
notion  î  ce  que  nous  regardons  comme  des 
maux  n'est  tel  que  dans  notre  imagination  : 
quand  ils  seroient  ce  qu'ils  nous  paroissent  , 
nous  ne  pourrions  nous  en  prendre  aux  dieux , 
qui  ont  placé  sous  nos  mains  tant  de  moyens 
pour  nous  en  délivrer.  «  Si  vous  souffrez ,  c'est 
»  que  vous  voulez  souffrir  j  vous  échapperez  à 
)»  la  mauvaise  fortune  quand  il  vous  plaira  : 
D  moures  ». 

Ce  traité  est  dédié  au  même  Lucilius  à  qui 
les  lettres  sont  adressées^  c'est  la  solution 
d'une  grande  difficulté. 

Ou  le  monde  est  étemel ,  ou  il  ne  l'est  pas. 
S'il  est  éternel ,  voilà  donc  un  être  absolu  et  in- 
dépendant de  la  pui^l^ce  des  dieux}  s'il  ne 
l'est  pas ,  il  a  été  créé. 
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S'il  a  été  créé ,  avant  sa  création  ,  ou  il 
manquoit  quelque  chose  à lagloire  et  à  lafélic^ 
té  des  dieux,  et  les  dieiixétoieut  malheureux; 
ou  il  ne  manquoit  rien  à  leur  gloire  ni  à  leur 
félicité ,  et ,  cela  supposé ,  la  création  du  mon- 
de, superflue  pour  eux,  n'eut  pour  objet  que 
l'avantage  des  êtres  créés. 

Si  la  création  du  monde  n'eut  pour  objet  que 
l'avantage  des  êtres  créés  ,  pourquoi  y  eut-il 
des  bons  et  desméchansj  pourquoi  y  vit-on  le 
^ste  opprimé ,  et  le  méchant  oppresseur  ? 

Cela  ne  s'est  fait  que  par  impuissance  ou  par 
mauvaise  volonté  j  par  impuissance ,  si  c'étoit 
un  vice  auquel  il  étoit  impossible  d'obvier  j  par 
mauvaise  volonté ,  s'il  étoit  possible  d'obvier  à 
ce  vice ,  et  qu'on  ne  l'ait  pas  fait. 

On  pardonne  un  mauvais  ouvrage  à  un  ou- 
vrier indigent ,  on  ne  le  pardonne  point  aux 
dieux  :  tout  ce  qui  sort  de  leurs  mains  doit  être 
parfait. 

Si  la  nature  de  l'ouvrage  ne  comportoit  pas 
la  perfection ,  pourquoi  ne  pas  demeurer  en 
repos,  pourquoi  s'exposer,  sans  nécessité  et 
sans  fruit ,  à  la  honte  de  n'avoir  rien  fait  qui 
vmlle  ?  ^ 

Cette  ^fficulté  d'enfans  a  occupé  dans  tous 
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les  siècles  les  têtes  les  plus  fortes.  Elle  est  pro 
posée  tous  les  jours  suBles  bancs  de  nos  écoles  5 
présentée  dans  les  cahiers  de  nos  théologiens 
avec  la  plus  grande  vigueur ,  et  résolue ,  comme 
tout  le  mondé  le  sait,  de  la  manière  la  plus  claire» 

J.  55.  Ici  Sénèque  se  charge  de  la  cause 
des  dieux.  Il  ouvre  leur  apologie  par  tm  ta- 
bleau majestueux  de  la  grande  machine  de 
Funivers. 

Il  fait  réloge  de  la  vçrtu ,  la  Vertu ,  le  lien 
commun  des  hommes  et  des  dieux. 

Rien  de  plus  énergique  que  la  peinture  des 
illustres  malheureux  :  (c  Vous  enviez  leur  cou- 
))  rage  et  leur  gloire ,  et  vous  oseriez  repro- 
))  cher  auxdieux  Tes  terribles  épreuves  qui  ren- 
))  dent  ces  hommes  si  grands  à  vos  yeux  »  ! 

«  Dieu  est  un  père ,  mais  un  père  qui  élève 
»  rudement  ses  enfans.  Le  Spartiate  hait-il  son 
»  fils  5  lorsque  sous  les  coups  de  verge  dont  il 
>)  le  déchire,  son  sang  ruiselle  au  pied  de  l'autel 

»  de  Diane  »  ? 

% 

Démétrius  disoit  aux  dieux  :  «  Dieux  im- 
»  mortels  ,  que  voulez- vous  de  moi  ?  Mon  fils? 
))  le  voilà.  Un  de  mes  membres  ?  choisissez.  :  je 
))  ne  vous  obéis  point ,  je  suis  de  votre  avis  ». 

((  Scévola  réchauffant  sa  main  sur  le  sein  de 
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>>  sa  nlaîtresse  j  est-il  plus  heureux  que  lorsque 
Il  son  bras  s^enflamme  et  tombe  en  gouttes  ar- 
»  dentés  sur  un  brasier  ?  Non  j  mais  c'est  alors 
)»  qu'il  est  grandi). 

\  II  faut  convenir  que  la  difficulté  si  insolu- 
ble pour  tons  les  autres  systématiques  s'éya- 
iKmit  dans  Yèco)e  de  Zenon.  —  Quoi  I  l'ulcère 
qui  dérore  ce  malade  depuis  le  premier  instant 
de' sa  naissance,  et  qui  le  dévorera  jusqu'à  sa 
Qiort,  n'est  pas  un  mal? — Non.  —  N'enten- 
dez-vous pas  ses  cris  ?  —  U  a  tort  de  crier. 

Vous  direz  que  cela  a  l'air  d'une  plaisanterie 
inhumaine  j  soit.  Maisgardez-vous  de  dédaigner 
un  ouvrage  plein  d'idées  sublimes  ^  qui  vousdé^ 
trompera  op.  qui  vous  affermira  dans  votre  opi-» 
nion.  Lisez-le  pour  le  bel  endroit  où  Sénèque 
incline  la  tête  de  Jupiter  vers  la  terre ,  et  atta- 
che les  regards  du  maître  de  l'univers  sur  Ré- 
gulus  et  sur  Caton  (i).  «  O  Jupiter,  s'écrie-t-il , 
»  voici  deux  athlètes  dignes  de  ton  admiration  : 
))  un  honïme  de  courage  aux  prises  avec  la 
»  mauvaise  fortune ,  quoi  de  plus  grand  !  Caton 
»  debout  au  miKéu  des  ruines  du  monde ,  quoi 
h  de  plus  beau  >»  ! 

Mais ,  dît  l'épicurien  ,  si  la  vertu  de  Caton 
(t)  Liv.  1 ,  chap.  a. 
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îiepnt  éclater  sans  Parabîtion  de  César ,  pour- 
quoi créer  Yxm  et  Kautre  ?  Accorder  aux  dieui 
k  puissance  d'interrertiar  l'ordre  de  la  nature , 
c'est  xeiid!ve  la  diffîciaké  insoluble....  Vous  aures 
et  la  peine  à  me  persuader  ^e  le  père  des 
4ieux  et  ^es  kommea  se  soit  plu  à  voir  entrer 
Ré^okis  dans  un  tonneau  hérissé  de  pointes...» 
Vous  avezicaisqnf  j'aimerois  mâeux  être  Socrate 
qu'Anite;.  usais  à  quoi  bon  pour  Socrate ,  pour 
Anite,  el  pour  les  dieux,  l'existence  d^Anite  et 
de  Socrate  ? 

C'est  par  des  faveurs  apparentes  que  le  ciel 
punit  le  méchant  j  d^est  par  des  revers  qui  vou§ 
seoiblent  cruels  et  qui  ne  sont  rien ,  que  la 
providence  illustre  le  bon.  Jupiter  dit  à  celui- 
ci  :  De  quoi  te  plains-tu  ?  je  t'ai  £ait  mon  égal. 

Cela  se  peut ,  répond  le  méchant  j  mais  moi , 
pourquoi  m'avoir  fait  tel  que  je  suis  et  tel  que 
tu  savois  que  je  serois  ? . . .  DÎ3 ,  malheureux , 
et  tel  que  tu  voulois  être. 

Et  d'après  cette  réplique  ,  voilà  nos  raison- 
neurs enfoncés  dans  les  ténèbres  de  la  liberté 
de  l'homme  et  de  la  prescience  des  dieux. 

Et  quel  parti  prend  l'homme  sage  entre  ces 
fisputeurs  ?  Il  montre  au  chrétien  le  ciel  du 
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âoigt  j  et  excuse  au  fond  de  son  cœur  le  pMlo- 
soplie  que  ce  spectacle  ne  convainc  pas. 

$•  56.  n  n'appartient  qu'à  Fhonnête  homme 
d'être  athée.  Le  méchant  qui  nie  l'existence 
de  Dieu ,  est  juge  et  partie  :  c'est  un  honune 
qui  craint  et  qui  sait  qu'il  doit  craindre  un  ven- 
geur à  venir  des  mauvaises  actions  qu'il  a  cote- 
mises.  L'homme  de  bien ,  au  contraire ,  qui 
aimeroit  tant  à  se  flatter  d'un  rémunérateur 
futur  de  ses  vertus,  lutte  contre  son  propre 
intérêt.  L'un  plaide  pour  lui-même  ,  l'autre 
plaide  contre  lui.  Le  premier  ne  peut  jamais 
être  certain  du  vrai  motif  qui  détermine  sa  fa- 
çon  de  philosopher}  l'autre  ne  peut  douter  qu'il 
ne  soit  entraîné  par  l'évidence  dans  une  opinion 
si  opposée  aux  espérances  les  plus  douces  et 
les  plus  flatteuses  dont  il  pourroit  se  bercer. 

«L'homme  vertueux  ne  diffère  des  dieux 
»  que  par  la  durée  de  l'existence  et  l'étendue 
))  de  la  puissance. 

))  Les  dieux  ne  laissent  tomber  la  prospecté 
»  que  sur  les  âmes  abjectes  et  vulgaires. . .  ». 
Cela  n'est  pas  vrai.  Tel  homme  que  l'infortune 
eût  trouvé  grand  ,  mourra  sans  l'avoir  connue. 

((  Le' grand  homme  soupire  après  les  traver- 
»  ses...  )>.  Cela  n'est  pas  vrai  :  il  ne  les  craint  ni 
présentes  ni  éloignées,  mais  il  ne  les  appelle  pas. 
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aCeiix  qçe  le  ciel^pargpe  sont  faits. pour, 
«plier  soixs  les  maux.,..^.  Cela  a'est  pas  yraû 
On  voit. tous  les  jonvs  ;plier  sousjes  maux  des , 
hcraunes  ^e  le  cielja^qpfiipg^  pas-  Séuèque , 
sou^  uu  açtre  pçnce,  cpie;  Néron,  ^  ii'aijroit  pas 
moin^  été^.Sé^çquÇ;:  Sénèqne  oublié  4an&-sa. 
retraite  parle  cruel  Néron  ,  n'en  auroit  pas  été 
moins  prêti^  inqurir  comme  il  est  mort.  Celui 
qui  pèj  ^>st  pas  montré  swr  labrècbe  u'est  point 
un  lâohe.  Il  nefbutpas  calomnier  la  prospérité  f 
le  boithe^  jt^^eèt  pas  toujours  un  ^igne  du  mé- 
pris des  dieux. 

Ce  tràilélfinît  par  une  prôsibpopée  de  Jupiter 
a  Fhoiïimé  Vertueux  3  elle  est  très-éloquente. 


DES     BIEN  FA  I  T  S. 

5.  57.  Savoir  accorder  et  recevoir  des  bien- 
faits. ■•:      ••,,      .,'...' 

Ce  traité  des  Bimfaits  eh  est  un.  enl  même  > 
temps  delaTeconnoissance  et  de  ririgratîtude. 
Si  les  jùgrats  sont  communs  j  Sénèqiie  montre 
qu'il Ven  faut  prendre. aussifréquemment  aux 
défauts  desLbienfâitei9ar&  qu^aux  vices  du  cœmr 
humain.^::      v      :  j^r:.  : 

La  matière  y  est^]f)iiÎ8ée  :  il  ïi'ë  été  fait  ni 
pour  Néron  ^  ni  pour  jEbutius  Libéralis ,  à  qui 
Vie  de  Sénèque.  Tome  ÏI.  D 
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il  est  adressé  ,  mds  ^(fiti  lotis  les  'hôrfithfeé.  Il 
cet  àiilérieùr  ^i  ïértrës-à  Lùciliirs/Qii^'tite- 
r^îi  dîfl^flérnent  un  àtiftfé ^  soit  âWciën,  soit' 
ino<terïifè  ,*quî  càniiMUn  alùssî  grénâ'i&àtbrè  de 
peilé^af  fiheis  et  dêlicatësi,'  âë  pi'écéptèi  âfirms , 
de^  sêntifnens  que  Je  (Brois  piésqtte  créâtes. 

Je  Farcis^  lu  trois  fois  de  stiite  ^  ^tàlâ  qua- 
trième lecture  f  en  htcmecttfîs  encore  les  feuil- 
lets de  quelques  laïmles,  non  de  celles  qu'on 
donne  àu' récitrd'un  grand  malheur-,  è  la  tragé- 
die ,  kiphigénie  ,  à  Mérope  j  elles  sontthêlées  de 
plai^siret  de  peine  j  mais  de  celles  qui  coulent 
déliqiensement  iQnsquePame  est  émjue.de  .quel- 
que grande  action ,  d'un  sentiment  délicat ,  qui 
naissent  de  Fadmifatiôn  et  que  j'accorde  aux 
héros  de  CprueillerCombien  j'étoia  satisfait  de 
mes  bienfaiteurs  !  Combien  je  l'étois  e*ucore 
davantage  de  ce  phildsbphè  qui  disoit  ëes  hom- 
mes puissans  qui  s'étoient  ressouvenus  de  lui , 
etcdèa"  hommes  puissans  qm^Faroient  oublié  : 
a  C'eû  -à  i'dûibll  de  très  derniers  que  je  dois  le 
))  goût  de  laretrdte  j  l'amour  del/étûate-d;ansun 
))  âge  avancé ,  lé  &èiiïeur  e'mpliDi  qnâFiîomme 
))  •ptrissre  faire  du  petit  nombre  de  journées  qui 
))  lui  restent  ;  je  ne  remercie  que  ceux-ci, 
)>  parce,  qu'ils  ne  se  doi>tej?t|  p^s  dp.xn^  reçon- 
»  noissance  ».  •    .  r.  .  ...        • 
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5.  58.  Orf  éfift  ck)nvâincu' ,  entraîné ,  en  lisant 
te  tr^édeia  CàlèréJ  6)^  est  attendri  ^  tcmché', 
en  lisant-  celtii  dés  Bienfaits:  L'un  est  plein  de 
force ,  Fautredè'finesse  ;  là  ,  c'^st  la'ra:ison  qui 
commande  ;  ici ,  c'est  la  délicatesse  du  sfenti- 
ment  qui- charme.  Sénèque  parle  au  coeur  ^  et 
n^en  ejst  pas  moires  convaincant }  car  le  cœur  a 
son  évidence.  H  y  a  le  goût  dans  les.  mœurs 
comme  le  tact  danslqsbeau^-arts  :  le  jugement 
que  l'un  porte  des  action^  e&t  aussi  prompt  et 
aussi  sûr  que  le  jugement  quej'autrp  porte  des 
ouvrages.,   j  .  -,    .    :  ..  ' 

Si  je  Totilbis  citer  de^  maximes ,  ce  traité 

m'en  oflfrirôit  sans  nombre.  Je  lirois  : 

f.      /      '..,.'.. 

«  I^  bienfaisance  est-elle; votre  vertu?  vous 
»  objigerie?;  encore  sans  l'espoir  de  trouver  un 
))  hqmmereconnoissant.  ÏJa,  retient  de  la  clmse 
))  donnée  n'accroît  pas  toujolws  le  pBix'dii  bien- 
))  fait.  .  ,     . 

,  )).llya^bienfaitsquidoiveBt«tresecret5, 
)T  ce  sont  ceux  qui  secourent^  il  y  en  â^qui  doi- 
»  vent  être;  publics ,:  ce,. sont  ceux  qiii  lioûb- 
)>  rent  »•  .  ,     \r    .  '."  ■  ^':  * 

Les  fifervîéès  les  pltl^  îhiportans  sont  ignorés. 
Le  secret  et  le  silence  sont  les  conditions  i'un 
pacte  eiftre^ktbKeofaitûUP  déli^jat  et  son  ôl>ligé  ; 
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et  ces  conditions  so^t  également  sacrées  pour 
tous  deux.  Le  bienfaiteur  peut  dire  :  K  vous 
parlez  ^  Tousserez  un  ingrat  j  Fobligé  :  S^il  vous 
échappe  un  mot  indiscret ,  vous  m^aurez  des- 
servi. 

Si  Vous  demandez  à  Sénèque  quel  est  l'emploi 
de  la  richesse ,  vous  n^en  apprendrez  pas  ce 
quHl  en  faut  faire  ^  mais  ce  qu'il  en  a  fait.  «  Ces 
1)  biens ,  tant  qu'on  en  demeure  possesseur ,  ne 
:»  sont  que  de  l'or ,  de  l'argent ,  des  pierres  pré- 
))  cieuses,  des  terres,  des  maisons,  des  ta- 
»  bleaux.  iEbutius ,  voulez- vous  les  ennoblir  ? 
»  donnez-les  ;  ce  seroit  des  bienfaits. . .  ))  Et  je 
croirois  que  celui  qui  parle  ainsi  à  son  ami ,  à 
ses  concitoyens  ,  aura  joui  de  l'opulence ,  et 
que  cette  opulence  sera4emeurée  stérile  entre 
ses  mains  ?  On  me  çersuaderoit  aussi-tôt  que 
l'auteuir  AeVlMttatWTi  de  Jésus  fut  un  homm^ 
incrédule  et  dissôlti.  " 

5. 5g.  Comment  une  nation  marquera-t-elle 
çSa  rccoiraoisdsnce  au  philosophe  ?  Par  là  cou- 
ronne civique.,  Ob  serpotos  ciçes.hé.  feuille  dé 
chêne  :l!honorera.sans^  appauvrir!  l^tat.  C'est 
une  feuille  de  chêne  qu'emporteront  aVec  eux , 
le  sage  en  mourant ,  le  ministre  en  sortant  de 
place.  .  ■  .    .'  ,:•.,'. 

a  U  n'y  a  quelquefois  aucàme^  différence 
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»  entre  ïè  présent  d^un  ami  et  le  vœu  d^tin 
»  ennemi. 

))  RefUsez  a  votre  ami  For  qu^lporteroit  chez 
))  une  courtîsanite  ». 

Je  reprocherois  volontiers  à  Sénèque  d'avilir 
la  bienfaisance  ,  lorsqu'il  compare  le  secret 
jl'obliger  avec  l'art  de  la  courtisanne  ,,qui  rend 
ses  faveurs  piquantes  en  les  variant  selon  le 
caractère  de  ses  amans  (i)I 

((  Placent  vos  bienfaits  avec  cbpîx  zlenjanque 
))  de  peconnpîssance  est  le  vice  d'un  autre  j  le 
»  manquç  àe  jugement  est  le^ vôtre. 

y}  N'acceptez  le  bienfait  que  de  celui  à  qui 
»  voTM  accorderiez  les  droits«acrés  de  l'amitié. 

'  »ïiés  vœtix  de  Vhôtntne  reconnoissant  qui 
»  né^è'uïé^fequîtter  d^tiôbienfâît, transfèrent 
J>  sadéttè^âcttdïeux/?' '^;  ;        \ 

))  Que  me  rapportera ,1e  bienfait?  Ce  qu'il 
»  vous  rapportera  ?  toujours  le  souvenir  d'une 
^  bonne  action  »/ 

,.  Une  fep^me  célèbre  par  son  esprit  ^  sejSi garnis 
%t  sabi/çnf^^Uafice^disoit  :  Il  fut  un  ten^ps  où  j'oc* 
cupoi^,}ç^^gra;ads.  artistes  ^  aujourd'hui  j'aime 
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mieux  occuper  Je^j^Klista^indigeiw.  J^éooutoîa 
mon  goût  j  j'obéis  à  mon  cœur.  .    , 

P4ei;i  Je  plus  délicat, et  de ^plus  vi:ai.<jûe  le 
chapitre  6  ,  sur  la  question  :^  S).  Firjgratitude 
peut  être  traduite  au  tribunal  des  Joix.  ((  Eh  ! 
))  dit  Sénèque ,  n'est-il  pas  plus  honnête  de 
))  laisser  quelques  nîëchâi^s  impunis  i  que  de 
»  faire  soupçonner  là  muHittide  dé  peffâîe  ')>  *? 

Ce  que  Sénèque  dit  des  l^pqnetur^^çççrdé,^;^ 
des  descendans  infâmes.,^par  reconnoi§spnce 
pour  leurs  aïeux  illustrés,  me  déplaît.  Ce  n'est 
'  point  piar  autrui ,  c^est  par  soi  qu^bç  mérite  où 
qu'on  démérite.* C!  est  màrdéfendre  lès  ïïîéux: 
qup  idelenr  faire^re:  a  Que  teliineptc  soit 
»  roi.)  parce  que  seà'oncêtceB^euit^jmsicriûilMiu 
))  le  sceptre  qu'ils  mér^toientf  Que  LeH 
))  soit  roi ,  paçce  qu^^p^8,<î^sc^f)d^'jas  ^^^^ 
))  dront  pas  le  sceptre  qu'^s  mpjijerai^tJ. .  )u 
C'est  une  singulière  compensation  que  celle 
dMaVinjusUcé  p'âU^¥^^^^  ^^  - '^'  " 

§.  6o.  Voici  encore  un  endrgi.t^p^u  je^ne.pjifis 
être  de  l'avis  de  noire  philosophe..  Alexandre 
fiîïdêiid'ilhe  ville  à  iiti:s?ftijîy^iicMîfcuîlëf  ;  qui 
rffiisè  un^présent  Ijtti'im^ èè lîthlè '  frt^lil rtôtt ai{t 
pour  lui  :  c(  Je  n'e^âmîfte  p^s  ce  t(ùf^àé^Wh*Heût 
»  de  recevoir ,  mats  ce  qu^iF-me- coiirient  d^ 
))  donner  ».  Sénèque  ajoute  :Ui  Le.knpt  ©stid'^û' 
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»  fou. . .  Jh  .0  n'est  pwBt'le  iiçot  d'un  feli ,  cVst 
celui,  d'uQfi^uveuriÛAi^éaéroux  et  grand  f  qu^£»*- 
ce  qu'upie  ville  pour  le  imîxrp  ÀixjmifAê  ?  «    < 

V  :Et  pôip-^ûcâiQé.pai^ticulicîriajxrDijferaL^^^ 
pabJp  -doi^n  adnûaisfarerJd  cijbé?  6ej?oit^ce 
sou  reËs^  qmi  le  iec^t  jjiîéjwwer  ?  J'amrQi» ,  ce 
;me.  ^aifete.,:pJ«*.dft^i^B«ôiiattS]la)iîri^ 
qui  s'élbîgae-deitrgrai^^rf^nf^îd^qve  id  ctaa  l^àm- 
bilion  qui  les  poursuit.  '.'  >     :        •  -bî-i 

Av^  ma»imei3  qui  f^récèdeut  ajputon$rqt>el- 
que«i-unf  de  ces  £iait$;mt4reîsaaiiis  qu'elles;  çoq^ 

Lèè  discîples  de  SocriàtreoflBroient  dès  pt§éfeiïs 
âleur  rilàîti^^f chàtîhti^a'cii*  à ^^roportidri  dfe 
sa  fortune.  EscMne  ;^(iUîét<nt  paaVhe',*  M  dit  : 
«  Je^nfairiep  quUoit^jigp^^i^^ifQ^s^.^t  ç;?  aatest 

))  quedeçftwpmçftliftiJ^W^^i^W?pmAi8?î¥^^ 
j>  Je.îrp?i^dçwie:l§^^pul;feiçft,que  je.ppçsèd^  , 
))  fi',est^ÎT^ç^^ê«ie.»  ç^pp^s^l,  i^\  q^ifil^ç^:^  je 
))  vous  prié  de  ne  pas  le  déd^gner,,e,t  d^^jonger 
»  quç  le^  aptres  ,  en  vous  donnant  beaucoiip  y 
))  s'en  sont  encore  pliis  réservé....  Et  pourquoi , 
»  lui  répondit  Socrate',  votre  ipirésént ne  seroit- 
»  il  pas  -considérable-,  à  moins  que  vous  ne  vous 
»  estimiez  bien  peu  ?  J'aurai  pqin  de  voua  xen- 
»  dre  à  ?Q»8y.même  1  ipeillejar  que  je  ne  v?pu?  ai 
))  reçu* . .  ».  Si  ce  fait  vows^oit  çonn^  ,  son*^ 
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*gez  ,  lecteub  ,  que  beaucoup  d^aùtres  Figho- 
*ieBt)  j^aimerôicrmi^^iii^kiûruiFe^  <^lfii  qui  ne 

sait  "pdé^s  ^^  ^  pUw&  à  crfui  qiii  sfait. 

*  V  ^ci  Vime  ne  contiïoissesi  paa  F*dtnîtié^  si  Iptslque 
>>  V()ii«>3dmiè2  tiii  'amii^buk  ne^^têz  ^as  la 
)>  valeur  •dupréseiHr!' les  aimi  sont  si  rares  i  les 

'^^anfiis*  ^ont  si  difficiles  ètronveit.Ir.uuôftv  Onne 

refait  ^dnc  pas  •àniatm^v^^^nini^^W^i^î*^  ^^ 
statue  brisée  ?  ••^    !     .     li::'i' 

-'^-Vt>iCi  ^oibmènt  il  Vieil^irtiei^tt^  Mèkari'- 

-^ce  f  i)  :'«  A^exaâdre^^  fut  y  dés  sa  ^ei^nesse  , 

»  qu'un  brigand  ,  un  destructeur  de  nations  , 

OD.  jm^^éau  p9ur  sçsf  pœjs.  comme  ptoi^r  sps  enrie- 

.^^wis  j.  un  barbajr^^  gt|î^wit  lp|S^yi9raiî^  ^i®»  à 
y> S^\r;ft  tren^blqr  IpSïhçmmes  »^i    ;i  .         ^  :; 

'-■  ie  ne  me  rappèileiplti^^âqttel  prbpbë^é^té 
èortié;Viôlentëste  ttbti^rë^dalns  le  tràïté  dhs  Bien- 
faits ;  mais  je  ^uis^sûr^qû^ellè^^^'estp&é  dé- 
placée. Le^  style' der-Sénèqûê'^èt^tônpêyYBlais 
ses  idées  sont  liées': ^^'^^  -'      T-    ^  '  =  *'^'  ;   ''^  ' 

$.  6  ) .  Seneque  pressentoit  sans  doute  les  re- 
proches qu'on  lui  feroit,  lorsqu'il  écriyoit'.r?)  : 

t  '; — '  '  !■;■    ■■■■'         ■  ,  '.        '       ■'  'i'    ■■  *  ■  "'     — 

(i')Liv.  1  ,cîhap.  i3;  .    •  -  •  .       .  v     .    ,. 

(a)  Liv.  2 ,  chap.  i8.  Voyéi  ce  qui  a  étéêàt  à  ce  su;et  > 

tom.  I ,  pag.  270  j^note  i. 
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a  II  ne  m'est  pas  toujours  possible,  de.refaset^ 
y>  qoelquefoisje  serai  force  de  reofinrdix  un  bien- 
»  fait  ;  un  tyran  cruel ,  omfarageqx^  prompt  ^ 
Tf  s'iiriter ,  regarderoit:mon  refus  comme  une 
))  insulte. .  v  4).  Cett^e  inaixime  ponyàit  hii  couler 
la  vie.  :  ' 

^  Sénècjue  exclut  du  nombre  dès  bienfaiteurs 
les  àmmaux;,Sans  m^ençagèr  ée'répôiidré  à  Ses 
raisons  ,  je  *hé"puîi5.m'*empêcher  d'exiger  dà 
bestiaire  quelque  récohnoissance  pont  lé  lion 
qui  lé  reconnut  et  ^ui  lé  défendit.  Parce  qu'uii 
moment  après ,  l'animal  bienfaisant  avôit  oublié 
Je-èemçe  rf^ikidu,^  let)e3iiatre=étpit-?il  dispensé 
de  s'en  souyen4F.?JBrçpQpdre.. qu'oui ,  n'e^-ce 
pa^  mettre ijl'j^onpde  ot  l'animal  sur  la  mêoiç 
ligne,?  n  me  wmtfe  qu!9  j!^iirRi5  ^auv^isç  opi- 
^on.  de  çeli:|i  4  qtii  son  chien  aUroit  ^auyé  Ifi  yie^^ 
et  qui  nç  l'eïi  aio^^roit  pas  d^vantage*^ 

Notre  ^liilôsôjf)hè  acduse  l'kommè-d^ngrati- 
tude,  lorsqu'il  •d^e"ret)foéhelr'  à  Té^hature  dé 
n'avoir  pas  rasSfeth'blé  sot  lui  touf?  ses  dons.  Mé 
permettt-a-t-otl  d'ajouter  tihe  raison  à  loutëà 
ceHcs  qii'fl  ëii  donne',  et  de  là'propbsef-  àsà 
lùànière?  ^  !' 

Homme ,  songe  que  c'est  à  la  foiblesse  de  tes 
organes  que  tu*^ôis  la" qualité  qui  te  distingue 
des  animau^/Âmbitionûes*tu  le  regard  perçant 
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^e  Paigie  ?  tu  regarderas  sans  cesse  :  Todorat 
du  chien  ?  /tu  flaireras  du  matip  au  soir.  Uof- 
igane  de  toB  jugement  est  resté  le  prédominant 
^©lie  maître  j  il  eût  été  Pefeclave  d^un  de  les 
^enslropi  vigourçux:  de-iàjtapèrfejctibilitéiS'il 
existe  dans  ton  cerveau  une  fibre  plus  éneoqgiqne 
jç^uçies  au^resr,  t^^n'es  p^usproj^re  qu^àune 
chojse  ,y  tu  e>s,,ui^  homme  àe  géiue  :  PÀnimal  e^t 
J'horpnie  de  cénie  se  touchent.  Si  l'érection, 
Ja  faim ,  la  soif  vous  avoient  tpurmenté  sans 
cçss.ç ,  que  Syauriez  -  Y0^^,3(  .^^®  seriez  -  vous 

-  *LS  jii^tèsse  et  lu  force  des  ar^timens  d^  Se- 
iièqùè  jylaidàWt'îa-cailse  di^s  eoiifanè  côntTè  îéfe 
î)IStes^  j'^uh'Jà^tiëht  fria  •raiitoW'  ^inàis'  mon  c<m^ 
se  révolté  *bîïtrë  cette:  iii^fiM  'dîfelèGÔque. 
J^âîiïiê  tïiîenx*  m 'exagérerai»  M^ràt  J^^ternel , 
que  d'affbîblîr'farecoîihièèîafrèë  filiale.  î^'dè^ 
jttjand^fti^i  rM^^  ^  WW]^^.?  A?  9^.?  ^^fans  qui 
prircRtleuicSi  yjipv.e^SiViiîJçv^.^Pfi^îlps  ^\  ^^^J^^ 
iransportèreiitle  jQng4ps  }f)(^f;eJ3s^(Ie  la  lav^  e%- 
flainçiéç  qui.cjpcouloit  des  fl^rjcç.^e  PEtxia  ç^ 
jjui^bçulgit  leprs  pieds,  (i),,jl  y  en  eut^un^fpf^ 
qui  eût  osé  dire  à  sa  mère  ,  nous  sommes  /jyu^ 
tes?,  Mes  oreilles  se  ferment  à  ce  propos  •  et 

':.:  -.  '■.'  .  OJ  Lï^   ')'  '     r    ■    '  -'►  ^i ' — ~ 

.    (i)  frûp'fAtetyaitédq8:Biff^fad|>.Uy;^^^  .  . 
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mon  imagination  •  36  iîyre- à  n^  ^ectacle  plus 
doux  :  je  voisr^es  pèrefi  *,  lesmèoesse  précipiter 
sur  leurs  eafans  et  les  baigner  de  èéurs  larmes  ; 
je  yois  les  enfans  essuyer  ces  lanmea  de  leurs 
mains  ^  et  dans  te  momeint  f^itore  tpieis  spnt 
les  plus  heureux:  le  suis  pèire  ^j 'ailles  enfans^ 
et  c^est  ainsi-<jue'je*sens.  '^  -       >i:  .  '  » 

Sénéq.¥e  4it,ai^|eurs,  (^c^ue  les  pères  ainjei^t 
))  plus  leurs  enfans  qu'ils  n'en  so;nt  aimés.. ,  ». 
Le  fait  est  vrai^  njiais  je  trouve  pluç.  d'esprit  que 
de  solidité  dans  la  raison  qu'il  en-donnet  .  *'-. 
<(  C'est .  ajpute  le  pnilofiophe  ,  que  les  pères  se 
))  voient  revivre  dans  leurs  enfans  •  et  que  les 
))  enfans  se  voient  mourir  dansleurs  pères...  )). 
Le  sont  les  soins  que  nons  donnons  a  nos  enlans 
qui  nous  y  atjtacheint ,  .et'  ce  scmt  ces  soins 
piêmes  qui  les  ^ênept  souvent  e^qui  Içs  déta- 
chent de  np]a§.  ï^çur  reconnoi^ggape  ne  com- 
mence que  lorsqu'une  expérience  plus  ou  moins 
tardive  les  a:c<m vaidcuf  de  Vimpùméhcç  de  |ios 
leçons  ;  qtie'qt«aiîdiis(mtdes.'enfia$qu'ilstourw 
mentent  é^oime  noua)  les  arxirian^uranéméfn 
^tre  j^lu^iet^rs^édfans^  quei-ejitncdui  qm  s^eA 
le  plus  cher  â  sa  inère?  L'éflMtit  qtHelki«àrA 
ôkité.  S'il  viettt  à  mourir* ,  élifï$> 'jurera  et  fie 
peïfe  de  â(5n  ëfifànFef  la"pefte'de  ses  peiîie\*î. 
Ce  n'est  pas  au  jeu  seulement ,  c'est  en  apiour , 
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tdést  en  amitié ,  c^est  en  miUe  et  mille  circoDs^ 
tances  qu'on  oonrt  après  son  argent,  cc^  Si  vous 
»  craigne^jdkpenkerotre  amant,  acceptez  ses 
»  présens  9:  ai  .rous  craig;ies  de  .'perdre  le  gouC 
»  queTousareEpburlui^nelesmcceptezpas... )>. 
]La  femme  qui  donnoitfce  conseil. à  son  amie , 
ayoit  de  la  raison  et  de  laiihesse. . 

Bienfaiteur,  ^i  tu  m'humilies  ,.jtu  entendras 
de  înôî  le  diâcoùrs'du  citoyen  sauvé  de  la  pros- 
cription des  tnùmvîrs  par  un  ami  de  César , 
qui'lui  rappeloit  trop  souvent  ce  bienfait.  Je  te 
dirai  (i)  :  «llends-moi  à  Cé^ar  :  jusques  à  quand 
»  me  répéteras-f  u  :  Je  t'ai  sauvé ,  je  t'aîarracliè 
S)  du  supplice"?  Je  te  dois  la  vie ,  si  je  m'en  sou- 
i>^  yiêns }  la  mort  ^  si.tùm'^n  fais  souvenir  ;  rién^ 
))  ^i  tu  m^as  sauvé  par  Vanité.  Né  cesseras -tu 
))  pijs  de  me  traînera  ton  char?Ne  melaîsseras- 
*)rtu  pas  oublier  mon  malheuir  ?  Sans  toi ,  j% 
)/  li'âurois  été  mené  en  triomphe  qu'une  fois  »'. 

-  f  ;  62.  Peut^on:  quelquefois  rappeler  le  ser* 
^ice  qu'on  a  rbnda?  Sénéque  répondra  cettç 
question  ,  en  introduisant  un  soldat  vétéran  , 
ftcicuâé.d'avoirj exercé  des  viokwîjBs  contre  ses 
>ûi»ns^  et  plaidant  et  présence  de  Jules-Çésar 
6à  cause  ,  qti,'on  instruiisoit  avec  chdeur  (a).-^ 

(i)Liv.  îijcliap.  11.  .  ^ 

(a)  Liv.  5,  cliap.  24'. 
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«  Vous  souvenez-vous  ,  mon  général ,  d^aae 
D  entorse  que  vous  vous  donnâtes  au  talon  ?• 
»  C'étoit  en  Espagne ,  près  du  Suçroi^.  —  César 
»  dit  :  Je  m'en  souviens.  —  Et  lorsque  voua 
»  voulûtes  vous  reposer,  par  un  soleil  ardent,  àj 
))  l'ombre  d'un  arbre  peu  touffu,  le  seul  qui, 
»  eût  pu  croître  parmi  les  rochers  pointus  dont 
))  le  sol  étoit  hérissé  ,  vous  souvenez  -  vous* 
))  qu'un  de  vos  soldats  étendit  sur  vous  son 
»  manteau  ?  —  Si  je  me  le  rappelle  /  répondîi^ 
»  César  j  j'étois  même  dévoré  par  la  soif;  et 
»  comme  la  douleur  de  mon  pied  ne  me  permèt- 
»  toit  pas  d'aller  à  la  fontaine  voisine ,  je  m'y 
»  Iraînoîs  ,  lorsqu'un  de  mes  soldats  m'apporta 
»  de  l'eau  dans  son  casque. — Et  l'homme  et  le 
))  casque ,  dites  ,  mon  général ,  les  reconnoî- 
»  triez- vous  ?  —  Pour  le  casque  ,  non  j  pour 
»  l'homme ,  je  le  croîs  :  mais  à  quoi  celarevient- 
))  il?  car  ,  certes  ,  tu  n'es  pas  cet  homme -là. 
))  —Vous  ne  devez  pas  me  reconhoître  :  car 
»  alors  j'étois  sain  ,  j'avois  tous  mes  membres  j 
»  mais  depuis  j'ai  perdu  un  œil  à  la  bataille  de 
»  Monda ,  et  Ton  m'a  trépané  :  vous  ne  recon- 
y>  noîtriez  pas  davantage  le  casque  j  il  a  été 
»  fendu  sous  le  sabre  d'un  Espagnol  ».  —  Cé- 
sar étonné  défendit  qu'on  inquiétât  ce  soldat , 
etJui  adjugea  Iç^s.  terres  en,  UUgie^' Cependant 
pourquoi  un  •  boa  soldat  ne  seroit-il  pas  un 
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lïum^ai^  voisin  ?  Et  voilà  ce  que  peut  Yëto^ 
(Juencei?  . 

^  5.  65:  Le  chapitre  3  du  6*  lîVre  est  tres- 

""fetnie',  très-beati  ,'ét  j'en  cotaéeîllerois  la  lec- 

tuf é  à céhiî  quiVétit  savoii"  le itioyen  de  cionner 

dé' la'  ôoilsiàlâiïôé^à  dés  cho3és  passagères ,  qui , 

par  ell'és-triêifléé  ,  ïi^eû  ont  aucune. 

,  J'indiq;uçrois  bien  les  chapitres  32  ^  33  et  34 
^u  même  livre  ,,^upc  souverains  j  mais  quandle 
philosophe  leur.auroît  appris  qu'un  bien  dont 
les  plus  grandes,  fortunes'  sont  privées ,  qu'un 
bien  qui  manque  à  ceux  qui  possèdent  tout , 
est  un  ami  qui  SHche  dire  la  vérité  ,  qui  arrache 
au  concert  trop  harmonieux  de  la  flatterie. un 
grand  enivré  parla  foule  des  imposteurs  ,  amené 
jusqu'à  l'ignorance  du  vrai ,  jusqu'à  la  haine  du 
Vrai ,  par  l'habitude  d'enten^r^e  ^  non  des  cho- 
ses salutaires  et  honnêtes  ,  mais  des  choses 
douces  et  empoisonnées  ;  un  ami ,  où  le  trou- 
veront- ils  ?  Quand  cet  ami  les  auroit  convaincus 
de  l'importance  d'être  entourés  de  gens  de 
bien  ,  les  appelleroient-ilsr  auprès  de  leur  per- 
sonne ?  et  quand  ils  les  y  auxoient  appejés , 
comment  les  y  garderoient-ila  ? .  '    , 

Que  nous  serions  hettfeûk'/  û  rfous  Réflé- 
chissions SÛT  Içfs  àvântages-qlte  fiêû^  devons  à 
notre  médibcrité  /et  dont lèsft'autés conditions 
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5om  privées  !  Nous  avons  presque, autant  de 
ressources  pour  d;^vwir  bons,  qu^Js  an:ont  pour 
de?eoir  méchaua  :  '}U  usent  aussi  bie^  des  leurs., 
que  nous  usons  mal  des  nôtres  j  d'oà  il  arrive 
que  nous  sommes  tous  corrompus. 

Sénèque  remarque  (i) ,  ((que  c'est  le  caraç- 
))  tère  des  rois  de  :regi;etter  -les  morts  pouiî 
))  outrager  les  vivans  ,  et  de  louer  la  hardiesse 
)/  à  <ïxe  1^  vérité  dans  ceux  dont  ils  n'ont  plus 
))  à  craindre' de  Tenitendre», 

Le  poète  Rabirius  met  ira  très^béan  mot' 
dans  là  bouche  (i'Agtoine  mcrurant  G^)  :  Je  n^ai 
plu^  que  ce  qu$yai  idonné.  Et  pourquoi  ne, 
&ois-je  pasfaufpi  à  la  fortune  :  Enlève-mpi  ce. 
qui  me  reste  ,  et  tu  ne  lue.  fçjrfts,  p^,  mpurif^^ 
tQut-à-fait  incjigeut  ?  ; 

Si  la  lecture  de  Sénèque  tourmente  le  *fé-^»^^ 
chant ,  Fhomme  de.  bien,  y  .trouve  ^Quvenf,  spn 
éloge.  .  .  :\  . 

Dans  ce  trdté  dès  Bienfaits  /à  chaque  cha- 
pitre ou  croît  que  to\lt  est  dH',  et  dè'pfè'ndânt  îl 
n'en  est  rien.  Sétièque  ne  montre  dans  aucun 
autre  de  ses  ouvrages  autant  de  fécondité.  Les 


(i)  Liv.  6 ,  cb^p.  33/  .    ^ 

(a)  Voyez  le  traité  de$Bi//i/aïYs,  liv.  6,  chap.  3. 
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dutenrs  du  siècle  de  la  grande  éloquence  ont 
su  communément  présenter  leurs  idées  d'une^ 
manière  pflus  simple  et  plus  imposante}  mads' 
en  avoient-ils  a»utant  que  Sénèque  ?  / 


DE  LA  TRANQUILLITÉ  DE  L'AME. 

5. 64.  Qu^KST*CE  que  la  tranquillité  de  Farti^? 
Comment  la  perdons-nous?  Comment  pou- 
vons-nous la  recouvrer  ? 

Ce  traité  est  adressé  à  Sérénus ,  capitaine 
des  gardes  de  Néron  ^  ami  de  Sénèque  ^  qui  se 
reprocha  dans  la  suite  l'excessive  douleur  que 
sa  mort  lui  causa.  Pline  nous  apprend  (i)  que 
Sérénus  périt  avec  tous  ses  convives  empoison- 
né^jpar  des  champignons. 

*  On  présume  que  cet  ouvrage  est  un  des  pre- 
miers écrits  de  Sénèque  j  qu'il  le  composa  (2) 
peu  de  temps  après  son  retour  de  la  Corse  j 
qu'il  ne  jouissoit  pas  encore  d'une  grande  opu- 
lence ,  et  qu'il  éloit  mal  aiFermi  dans  la  phiio- 

(1)  Hist.  Natur.  lib.  s 3,  cap.  sS,  init.  Voyez  la  note  de 
l'éditeur  ôur  le  chapitre  i  de  ce  traité ,  tom.  V  ,  pag.  i . 

(a)  Voyez  la  note  de  l'éditeur ,  cha^.  i ,  ^ote'3  ^  trâ.' V^ 
pag.  5.  yo**»  DB  ixiCRiiot. 
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Sophie,  bien  qu'il  eût  adressé  à  Marcia  et  ^ 
Helyia  des  consolations  qui  ne  sont  pas  à^mx 
stoïcien  néophyte ,  et  quHl  eût  donné  des  leçons 
publiques  de  zénonisrae. 

n  se  montre  ici  flottant  entre  ^obscurité  de 
la  retraite  et  Téclat  des  fonctions  publiques. 
La  fortune  FéblouiJt ,  le  désir  d'une  grande  ré- 
putation le  tourmente ,  il  le  sent ,  il  s'en  accuse  : 
il  se  relègue  dans  la  classe  de  ceux  qui  oscillent 
entre  le  vice  et  larertu ,  et  qui  ne  sont  ni  assez 
corrompus  pour  être  comptés  parmi  les  mé- 
chans ,  ni  assez  Vertueux  pour  êtrfe  Comptés 
parmi  les  bons.  On  est  charmé  de  la  franchis© 
avec  laquelle  il  dévoile  le  fond  de  son  cœur.  Il 
èit  :  «  J^ai  des  vices  qui  m'attaquent  à  force  ou- 
»  verte  j  j'en  ai  qui  épient  le  moment  de  me 
»  surprendre ,  espèces  d'ennemis  avec  lesquels 
»  on  ne  peut  ni  se  tenir  en  armes  comme  dans 
»  les  temps  de  guerre  ,  ni  jouir  de  la  sécurité 
»  comme  pendant  la  paix.  Je  suis  économe, 
D  simple  dans  mon  vêtement ,  frugal  ;  cepen-^ 
»  dant  le  spectacle  du  faste  et  de  l'opulence 
»  m'en  impose  j  je  m'en  sépare ,  sinon  cor- 
»  rompu ,  du  moins  triste  ;  je  doute  si  le  palais 
»  d'où  je  sors  n'est  pas  le  domicile  du  bon*. 
ï>  heur^  Je  ne  suis  pas  dans  les  horreurs  de  la 
»  tempête ,  mais  j'ai  le  mal  de  mer  j  je  ne 
Vie  de  Séiièque.  Tome  IL  E 
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»  suis  pas  malade  ,  mais  je  ne  me  porte  pas 
»  bien  ». 

Le  stoïcien  étoit  valétudinaire  toute  sa  vie  j 
sa  philosophie  trop  forte  étoit  une  espèce  de 
profession  religieuse  qu^on  n'embrassoit  que 
par  enthousiasme  ,  où  Ton  faisoit  vœu  d^apa- 
thie  ,  et  sous  laquelle. on  restoit  de  chair,  avec 
quelque  zèle  qu^on  travaillât  à  se  pétrifier,  Sé- 
hèque  se  désespère,  d'être  un  homme.   , 

Mais  d'où  lui  verioit  sa  perplexité  ?  Son  ame 
^vpit-elle  été  brisée  par,  la  longueur  et  la  dureté 
de  son,  exil?  L^horreur  des  antres  de  la  Corse 
avait -elle  embelli  à  ses  yeux  les  palais  des 
grands  j  la  solitude  dans  laquelle  il  ayoit  passé 
huit  années  ,  donpé  de  nouveaux  charmes  à  la 
société  j  et  le&jroohefs  arides  et  déserts  aiguisé 
,le§  attraits  delà  capitale  ?.  Ouïe  rôle  d'Hercule , 
^u  sortir  de  la  forêt  de.  Némée ,  entre  le  chemin 
qui  conduit  à  la  gloire  et  celui  qui  mène  au 
plaisir ,  nous  serait  il  commun  à  tous?  Je  n^en 
doute  pas.  Entre  tant  de  pygmées ,  pas  un  qui 
n'ait  éprouvé  F'agonie  d^'ijercule  ,  e|  qui  ne  se 
soit  trouvé  al  bwio.  Quelque  parti  que  prenne 
Sénèque  ,  ce  ne  sera  point  l'adulation  de  lui- 
même  qui  le  perdra. 

5.  65.  Ce  traité  offre  d^excellentes  réflexions 
sur  Remploi  de  son  temps  et  de  son  talent  j  sur 
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l'essai  de  ses  forces;  sur  la  vanité  des  richesses , 
lorsqu'ori  Voit  un  aflPranchi  de  Pompée  plus  opu- 
leùt  que  son  maîtr^  ;  sur  la  résignation  aux 
peines  de  son  état  et  aux  traverses  de  la  vie  5 
et  cette  morale  est  toujours  relevée  pai*  ded 
anecdotes  intéressantes. 

Caligula  dit ,  par  forme  de  conversation ,  à 
Canus  Julius  ;  «  A  propos ,  j'ai  donné  Tordre  dé 
»  votre  supplice.  .  .  ».  Julius  lui  répond  :  xc  Je 
))  vous  rends  grâces ,  prince  très-excellent  (1)  ». 

Il  jouoit  aux  échecs  lorsque  le  centurion 
arriva.  «  Au  moins ,  dit- il  à  son  adversaire , 
»  n'allez  pas,  après  ma  mort ,  voua  vanter  de 
»  m'avoir  gagné...  ».  Et  à  ses  amis  :  «  Ce  grand 
))  problême  de  l'immortalité  des  âmes ,  dont 
))  vous  avez  tant  disputé ,  dans  un  moment  il 
))  sera  résolu  pour  moi  ». 

Le  philosophe  qui  l'accompagnoit  au  lieu  du 
supplice ,  lui  ayant  demandé ,  au  moment  où 
la  hache  étoit  levée  sur  son  cou ,  à  quoi  ilpen- 
soit  :  ((  J'épie  ,  lui  répondit-il ,  à  cet  instant  si 
))  court  de  la  mort,  si  mon  ame  appercevra  sa 
))  sortie  du  corps...  (2)  ».  On  n'a  jamais  phi- 
losophé si  long- temps. 

(1)  CHap.  i4 ,  tom.  V ,  pag.  68. 

(2)  W.  ibid.  pag.  69  et  70. 
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Depuis  le  siècje  de  Néron  jusqu'à  no9  jours'j 
les  sectateurs  çle  1^  doctrine  4'Epiqnre  n'ont 
cessé  de  nous  njontr-er  un  cl^s  l^urs ,  appelfint 
lan^olesseetles  plaisirs  à  ses  derniers.  iQstans  ^ 
et  allait  à  la  mprt  4vec  Ia  ipême  nonchalance 
qu'il  auroit  continué  dç  viyre.  Certes ,  je  n'ai 
garde  de  blâmer  la  manière  facile  dont  le  vo- 
Ivptueux  Pétrone  mourut  j  mais  je  trouve  au- 
tant de  fermeté  ,  autant  d'indifférence  et  plus 
de  dignité  dans  la  mort  de  Canus  Julius.  Etoit-fl 
possible  déporter  le  mépris,  ou  pour  la  vie ,  ou 
pour  l'empereur ,  ou  pour  l'un  et  Tautre ,  au- 
^ielà  de  et  qu'il  en  a  mis  dans  sa  réponse  à  Ca- 
ligula?  A-t-on  jamais  exprimé  ce  mépris  d'une 
manière  plus  simple  et  plus  fine  ?  Pétrone  est  à 
table  (i);  il  se  fait  lire  des  vers  en  mourant. 
Julius,  en  attendant  le  centurion  ,  s*amuse  à 
jouer  aux  échecs.  Quoi  de  plus  tranquille  et 
mêpfxe  de  plus  gai  que  ses  discours  à  son  adver- 
saire et  à  ses  amis  ? 

Pour  un  disciple  d'Epicure  qui  sait  accepter 
la  mort  quand  elle  vient ,  Zenon  peut  en  citer 


^ 


(  1  )  Audiebalque  referentes,  nihil  de  imraortelitale  aniinœ 
el  sapientium  placilis ,  sed  levia  carmina  et  fccUes  versus... 
Tacit  Annal,  lïh.  16,  çap.  19.  ,       ,. 
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nombre  des  siens  qui  n'ont  pas  hésité  d'aller 
au-devant  d'elle. 

Mais  à  parier  vrai  de^  uns  et  des  autres  , 
chacun  d'eux  se  soumit  à  la  nécessité  selon  ses 
principes  et  son  caractère. 

§.  66.  Si  vous  Usez  le  traité  de  Sénèque ,  com- 
bien cet  extrait  vousparoîtra  court  et  pauvre  !  Il 
y  montre  une  grande  connoissance  du  cœur  de 
Thomme  et  des  diflférens  états  de  la  société. 
Ici ,  il  peint  l'ambitieux  qui  se  résout  a  des 
actions  malhonnêtes ,  et  qui  s'afflige  de  s'être 
déshonoré  sans  fruit ,  lorsque  le  succès  n'a  pas 
répondu  à  ses  viles  et  sourdes  intrigues.  Là  , 
c'est  le  même  personnage  qui  s'enfonce  dans 
la  retraite  ,  où  l'envie  dont  il  est  dévoré  fait 
des  vœux  pour  la  chute  de  ses  rivaux.  Il  semble 
qu'il  ait  vécu  parmi  nous  y  qu'il  ait  interrogé , 
et  qu'il  ait  entendu  répondre  un  de  nos  oisifs 
excédé  de  fatigue  et  d'ennui.  -^  Quel  est  votre 
projet  du  jour  ?  —  Ma  foi  ,  je  n'en  sais  rien  j 
je  sortirai ,  je  verrai  du  monde  ^  et  je  devien- 
drai ce  qu'on  voudra. 

C'est,  je  croîs,  dans  le  même  traité  qu'il 
dit  de  Diogène  ,  ce  que  \:e\m  qui  doute  de  son 
))  bonheur  ,  peut  aussi  douter  de  la  félicité  des 
»  dieux  ,  qui  n'ont  ni  argent ,  ni  propriété  ,- 
)>  ni  besoin...... 
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DE    LA    VIE    HEUREUSE. 

§.  67.  Point  de  bonheur  sans  la  vertu. 

Sénèque  adresse  ce  petit  traité  ,  qu^on  peut 
regarder  comme  son  apologie  et  la  satyre  des 
faux  épicuriens  ,  à  Gallion ,  son  frère.  «  O 
))  Gallion ,  mon  frère ,  tous  les  hommes  veulent 
»  être  heureux  ;  mais  tous  sont  aveugles  lors- 
»  qu'il  s'agit  d'examiner  en  quoi  consiste  le 
))  bonheur  ». 

Notre  philosophe  avoît  rencontré  la  vraie 
base  de  la  morale.  A  parler  rigoureusement , 
il  n'y  a  qu'un  devoir  j  c'est  d'être  heureux  :  il 
n'y  a  qu'une  vertu  ;  c'est  la  justice. 

Avant  que  d'entrer  dans  quelques  détails  sur 
cet  écrit ,  qu'on  peut  analyser  en  peu  de  mots , 
il  faut  que  je  jette  un  coup-d'œil  sur  la  morale 
des  anciens  et  sur  les  progrès  successifs  de  cette 
science  importante.  Tout  ce  qu'elle  a  4e  plus 
élevé,  de  plus  profond  ,  les  anciens  l'avoient 
dit ,  mais  sans  liaison  :  ce  n'étoit  point  le  ré- 
sultat de  la  méditation  qui  pose  des  principes , 
et  qui  en  tire  des  conséquences  j  c'étoient 
les  élans  isolés  et  brusques  d'ames  fortes  et 
grandes. 
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Qui  est-ce  quiinspiroit  à  Flroquois  de, se 
précipiter  au  milieu  des  flots  en  courroux  ^  pour 
ravit  à  la  mort  des  Européens  naufragé?  sur  ses 
cotes  et  prêts  à  périr?  Lorsque  ces  malheureux 
sont  prosternés  tremblans  aux  genoux  de  leurs 
ennemis ,  qui  est-ce  qui  fait  dire  au  chef  des 
Sauvages  :  «Relevez- vous,  ne  craignez  rien  : 
))  tout-à-l'heure  vous  étiez  djes  hommes  mal- 
»  heureux ,  et  nous  vous  avons  secourus  j  de- 
))  main  vous  serez  nos  eimemis  ,  et  nous  vous 
))  égorgerons  »  ? 

Le  fait  que  je  vds  raconter  ,  Je  le  tiens  à^un 
missionnaire  de  Cayenne  ,  témoin  oculaire. 
Plusieurs  nègres  Mirons  avoient  été  pris  ,  et 
il  n'y  avoit  point  de  bourreaux  pour  les  exécu- 
ter. On  promît  la  vie  à  celui  d'entre  eux  qui 
consentiroit  à  supplicier  ses  camarades  ,  cfest- 
à-dire ,  au  plus  méchant.  Aucun  n'acceptant 
la  proposition ,  un  colon  ordonne  à  un  de  ses 
nègres  de  les  pendre  ,  sous  peine  d'être  pendu 
lui-même.  Ce  nègre  demande  à  passer  un  mo-^ 
ment  dans  sa  cabane ,  comme  pour  se  préparer 
à  obéir  à  l'ordre  qu'il  a  reçu:  là-,  il  saisit  un^ 
hache ,  s'abat  le  poignet ,  reparoît ,  et  présen- 
tant à  son  maître  un  bras  mutilé  dont  le  sang^ 
ruisseloit  :  A  présent ,  lui  dit-il  ^  fais- moi  pea- 
dre  mes  camarades. 
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•  Voilà  donc  un  homme  sans  éducation ,  sans 
^încipes ,  réduit  par  son  état  à  la  Condition  de 
la  brute ,  qui  s'ahat  un  poignet  plutôt  que  dé 
s'avilir.  N'oublions  jamais  que  le  serviteur  peut 
valoir  mieux  que  son  maître. 

Qui  est-ce  qui  a  placé  un  sentiment  aussi 
héroïque  dansTame  de  celui-là?  Est-ce  l'étu- 
de? est-ce  la  réflexion?  est-ce  la  connoissance 
approfondie  de^  devoirs  ?  Nullement.  Dans  les 
premiers  temps ,  les  hommes  qui  se  sont  distin- 
gués par  les  actions  les  plus  surprenantes  ^ 
étoient  asservis  aux  plus  grossiers  préjugés.  Le 
rêve  d'une  vieille  femme  avoit  peut-être  mis 
les  armes  à  la  main  du  brave  Iroquois  qu'où 
vient  d'entendre  parler  si*  fièrement  à  ses  en- 
nemis. Un  autre  chef  leur  eût  peut-être  impi- 
toyablement cassé  la  tête. 

H  n'y  a  pas  de  écîence  plus  évidente  et  plus 
^mple  que  la  morale  pour  l'ignorant }  il  n'y  en 
a  pas  de  plus  épineuse  et  de  plus  obscure  pour 
le  savant-  C'est  peut-être  la  seule  où  l'on  ait 
tiré  les  corollaires  lès  plus  vrais,  les  plus  éloi- 
gnés et  les  plus  hardis ,  avant  que  d'avoir  posé 
des  principes.  Pourquoi  cela  ?  C'est  qu'il  y  a 
des  héros  long-temps  avant  qu'il  ait  des  rai- 
sonneurs. C'est  le  loisir  qui  fait  les  uns ,  c'est 
la  circonstance  qui  fait  les  autres  :  le  raisonneur 
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se  forme  dans  les  écoles ,  qui  s^ouvrent.tard  j  le 
héros  aaît  dans  les  périls  ,  qui  sont  de  tous  les 
temps.  La  morale  est  en  action  dans  ceux-ci , 
eomme  elle  est  en  maxime  dans  les  poètes  :  la 
maxime  est  sortie  de  la  tête  du  poète ,  comme 
Minerve  de  la  tête  de  Jupiter.*..  Souvent  il 
faudroit  un  long  discours  au  philosophe  pour 
démontrer  ce  que  Fhomme  du  peuple  a  subi- 
tement senti  (i). 

5.  68.  Qu'est-ce  que  le  bonheur?...  Ce  n'est 
pas  une  question  à  résoudre  au  jugement  de  la 
multitude. 

((  Lorsqu'il  s'agira  du  bonheur ,  ne  me  dites 
»  pas  y  comme  si  vous  aviez  recueilli  les  opi- 
))  nions  aU  sénat ,  voilà  l'avis  du  plus  grand 
»  nombre». 

Qu'est-ce  que  la  multitude?  ^—  Un  troupeau 
d'esclaves.  Pour  être  heureux ,  il  faut  être 
libre  :  le  bonheur  n'est  pas  fait  pour  celui  qui 
a  d'autres  maîtres  que  son  devoir.  —  Mais  le 
devoir  n'est-il  pas  impérieux  ?  et  s'il  faut  que 

(1)  Dans  toute  action  il  y  a  un  parti  qui  sera  générale- 
ment blâmé  ;  un  parti  qui  sera  blâmé  des  uns  et  loué  des 
autres  ;  un  troisième  qui  sera  généralement  approuvé  : 
c'est  ce  dernier  qu'il  faut  prendre. 

JiOTE   DE   DIDEROT. 
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je  serve ,  qu'importe  sous  quel  maître  ?  —  Il 
importe  beaucoup  ;  le  devoir  est  un  maître  dont 
on  ne  sauroit  s'affranchir  sans  tomber  dans  le 
malheur  î  c'est  avec  la  chaîne  du  devoir  qu'on 
brise  toutes  les  autres. 

Le  stoïcisme  n'est  autre  chose  qu'un  traité 
de  la  hberté  prise  dans  toute  son  étendue. 

Si  cette  doctrine ,  qui  a  tant  de  points  com- 
muns avec  les  cultes  religieux ,  s'étoit  propa- 
gée comme  les  autres  ëuperstitions  ,  il  y  a  long- 
temps qu'il  n'y  auroit  plus  ni  esclaves  ni  tyrans 
sur  la  terre. 

Mais  qu'est-ce  que  le  bonheur,  au  jugement 
du  philosophe  ?. . .  C'est  la  conformité  habituelle 
des  pensées  et  des  actions  auxloix  de  la  nature. 

Et  qu'est-ce  que  la  nature?  qu'est-ce  que  ses 
loix?  Il  n^auroit  pas  été  mal  de  s'expliquer  sur 
ces  deux  points  :  car  il  est  évident  que  la  na- 
ture  nous  porte  avec  violence  et  nous  éloigne 
avec  horreur,  d'objets  que  le  stoïcien  exclut 
de  la  notion  du  bonheur. 

Mais  Sénèque  écrivoit  à  Gallion ,  homme  ins- 
truit ,  que  les  définitions  que  l'on  exige  ici  au- 
roient  ramené  aux  premiers  élémens  delà  phi- 
losophie. 

L'homme  heureux  du  stoïcien  est  celui  qui 
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ne  connoît  d^autre  bien  que  la  vertu,  d^autre 
mal  que  le  vicej  qui  n'est  abattu  ni  enorgueilli 
par  les  événemens  j  qui  dédaigne  tout  ce  quHl 
n'est  ni  le  maître  de  se  procurer ,  ni  le  maître 
de  garder ,  et  pour  qui  le  mépris  des  voluptés 
est  la  volupté  même. 

Voilà  peut- être  Thommeparfait  j  maisPhom- 
me  parfait  est-il  l'homme  de  la  nature? 

(c  Quand  on  est  inaccessible  à  la  volupté  y  on 
»  l'est  à  la  douleur..,  ».  Voilà  un  de  ces  corol- 
Idres  de  la  doctrine  stoïcienne  auquel  on  n'ar- 
rive que  par  une  longue  chaîne  de  sophismes. 
Une  statue  qui  auroit  la  conscience  de  son 
existence  seroit  presque  le  sage  et  Fhomme 
heureux  de  Zenon....  «U  faut  vivre  selon  la 
))  nature...  ».  Mais  la  nature,  dont  la  main 
bienfaisante  et  prodigue  arépandutant  de  biens 
autour  de  notre  berceau ,  nous  en  interdit-elle 
la  jouissance?  Le  stoïcien  se  refuse-t-il  à  la 
délicatesse  des  mets ,  à  la  saveur  des  fruits ,  à 
l'ambrosie  des  vins ,  au  parfum  des  fleurs,  aux 
caresses  de  la  femme  ?...  ce  Non  j  mais  il  n'en 
»  est  pas  l'esclave...  ».  Ni  l'épicurien  non  plus. 
Si  vous  interrogez  celui-ci ,  il  vous  dira  qu'en- 
tre toutes  les  voluptés ,  la  plus  douce  est  celle 
qui  naît  de  la  vep tu.  Il  ne  seroit  pas  difficile  de 
concilier  ces  deux  écoles  sur  la  morale.  La  vertu 
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d^Epicure  est  celle  3^un  homme  da  monde  j  et 
celle  de  Zenon,  d^un  anachorète.  La  vertu 
d^Epicure  est  un  peu  trop  confiante  peut-être  ; 
celle  de  Zenon  est  certainement  trop  ombra- 
geuse. Le  disciple  d^Epicure  risque  d^être  sé- 
duit; celui  de  Zenon,  de  se  décourager.  Le 
premier  a  sans  cesse  la  lance  en  arrêt  contre  la 
volupté  j  le  second  vit  sous  la  même  tente ,  et 
badine  avec  elle. 

5.  59.  n  me  semble  que ,  dans  la  nature  ,  le 
corps  est  le  tyran  de  Pâme ,  par  les  passions 
effrénées  et  les  besoins  sans  cesse  renaissans  j 
et  qu^au  contraire  ,  dans  l'état  de  société, 
il  n'en  est  ni  Tesclave  ni  le  tyran  :  ce  sont 
deux  associés  qui  se  commandent  et  s^obéis- 
sent  alternativement  :  quand  f  ai  sommeillé  , 
je  médite  j  et  quand  j'ai  médité  ,  il  faut  que 
je  mange, 

La  philosophie  stoïcienne  est  une  espèce  de 
théologie  pleine  de  subtilités  j  et  je  ne  connois 
pas  de  doctrine  plus  éloignée  de  la  nature  que 
telle  de  Zénoti. 

La  recherche  du  vrai  bonheur  conduit  Sénè- 
que  à  Texamen  de  la  volupté  d'Epicurej  et 
voici  comment  il  s'en  explique  (i)  :  ce  Pour 

(i.)  Chap.  i3;  tom.  V  ,  pag.  112  et  suiv. 
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»  moi ,  dit-il ,  je  pense ,  et  j'ose  Pavoner  contre 
»  Topimon  de  nos  stoïciens ,  que  la  morale  de 
y>  ce  philo^ophe  est  saine  y  et  même  austèrç 
ï>  pour  celui  qui  l'approfondit  :  sa  volupté  est 
»  renfermée  dans  les  limites  les  plus  étroites. 
»  La  loi  que  nous  prescrivons  à  la  vertu ,  il 
))  rimppse  à  la  volupté  j  il  veut  qu'elle  soit  sur- 
»  bordonnée  à  la  nature  j  et  ce  qui  suffit  à  la 
))  nature  est  bien  mince  pourla  débauche.  Ceux 
»  qui  se  pressent  en  foule  à  la  porte  de  ses  jar- 
»  dins  5  ne  savent  pas  combien  la  volupté  qu'on 
))  y  professe  est  tempérante  et  sobre  ;  ils  y  sont 
»  attirés  par  l'espoir  d'y  trouver  l'apologie  de 
))  leurs  vices  :  ces  faux  disciples  avoient  besoin 
))  d'une  autorité  respectable  ,  et  ils  ont  ca- 
))1omnié  le  maître  dont  ils  ont  emprunté  le 
))  manteau  ». 

((  Epicure  fut  un  héros  déguisé  en  femme  »• 

La  volupté  naît  à  côté  dé  la  vertu ,  comme 
le  pavot  au  pied  de  l'épi  j  mais  ce  n'est  point 
pour  la  fleur  narcotique  qu'on  a  labouré. 

Il  parpît  que  le  mot  polupté  mal  entendu , 
rendit  Epicure  odieux ,  ainsi  que  le  inQt  intérêt, 
aussi  m^l  entendu ,  excita  le  murmure  des  hy- 
pocrites et  des  ignorans  contre  un  philosophe 
moderne. 
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Des  efféminés ,  de  lâôhes  corrompus ,  pour 
échapper  à  Pignominie  qu^ils  méritoient  par  la 
dépravation  de  leurs  mœurs ,  se  dirent  secta- 
teurs de  la  volupté ,  et  le  furent  en  effet  j  maïs 
c^étoit  de  la  leur,  et  non  de  celle  d^Epîcure. 
Pareillement  des  gens  qui  n'avoient  jamais  at- 
taché au  mot  intérêt  d'autre  idée  que  celle  de 
Tor  et  de  l'argent  ^  se  révoltèrent  contre  une 
doctrine  qui  donnoit  Fintérêtpcur  le  mobile  de 
toutes  nos  actions  :  tant  il  est  dangereux  en 
philosophie  de  s'écarter  du  sens  usuel  et  popu- 
laire des  mots  ? 

(J.  70.  De  l'apologie  de  l'épicuréisme ,  Séné- 
que  passe  à  l'apologie  de  la  philosophie  en  gé- 
néral. Combien  j'ai  été  satisfait,  en  lisant  \qs 
chapitres  XVII  et XVUI ,  d'y  trouver  les  mêmes 
impertinences  adressées  à  Sénèque  et  par  les 
mêmes  personnages ,  que  de  nos  jours  !  On  lui 
disoit ,  comme  à  nos  sages  : 

a  Vous  parlez  d'une  façon  et  vous  vivez  d'une 
))  autre  (1)  ».        - 

c(  Ames  perverses ,  sachez  que  les  Platon , 
))  les  Epicure ,  les  Zenon  entendirent  autrefois 
»  le  même  reproche.  Ce  n'est  pas  de  nous  que 

(1)  Chap.  18  ,  pag.  124  et  suiv. 
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»  nous  parlons  ,  c^èst  de  la  vertu.  Quand  nous 
»  faisons  le  procès  aux  vices ,  nous  commen- 
»  çons  par  les  nôtres  :  quand  je  le  pourrai ,  je 
))  vivrai  comme  je  dois.  Et  le  moyen  de  ne  pas 
«paroître  trop  riche  à  des  gens  qui  n^ont  pas 
»  trouvé  que  Démétrius  fût  assez  pauvre  )>  ? 

«  Lorsque  vous  parlez  de  nos  mœurs ,  ou 
»  vous  les  connoissez  ,  ou  vous  ne  les  connois- 
))  sez  pas.  Si  vous  ne  les  connoissez  pas ,  taise z- 
»  vous ,  et  ne  vous  exposez  pas  au  nom  d'infâ- 
))  mes  calomniateurs  j  si  vous  les  connoissez  , 
))  citez  nos  mauvaises  actions  w. 

«Nous  ne  nous  sommes  rien  prescrit  aussi 
»  fortement  (1)  que  de  ne  pas  régler  nptre  con- 
»  duite  sur  vos  opinions.  Continuez  vos  inju- 
»  rieux  propos  :  ce  sont  pour  nous  les  vagisse- 
»  mens  d'enfans  qui  souffrent  ». 

$.71.  Voici  comment  on  attaquoit  autrefois 
le  stoïcien  Sénèque ,  et  la  manière  dont  il  se 
défendoit. 

«  Si  donc  un  de  ces  détracteurs  de  la  philo- 
»  Sophie  vient  me  dire  (2)  ^  comme  ils  disent 


(1)  Traité  de  la  Vie  heureuse ,  chap.  26 ,  pag.  i53,  tom.V. 

(2)  Voyez  le  traité  de  la  Vie  heureuse,  chap.  17  >  18, 19 , 
20  et  21  ;  depuis  la  pag.  1212  jusqu'à  la  pag.  i32. 
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»  tous  :  Pourquoi  votre  conduite  ne  répond** 
»  elle  pas  à  vos  discours  ?  pourquoi  ce  ton  sou- 
i>  mis  avec  vos  supérieurs?  pourquoi  regarder 
})  Targent  comme  une  chose  nécessaire ,  et  sa 
))  perte  comme  un  malheur?  pourquoi  ces  lar- 
))  mes ,  lorsqu'on  vous  annonce  la  mort  de  votre 
))  femme  ou  de  votre  ami  ?  qu'est-ce  que  cet 
»  intérêt  si  délicat  sur  l'article  de  votre  repu- 
»  tation  ?  cette  sensibilité  si  exquise  à  la  pi- 
»  qûre  la  plus  légère  de  la  satire?  pourquoi 
y>  vos  terres  sont-elles  plus  cultivées  que  les 
))  besoins  naturels  ne  l'exigent  ?  pourquoi  ces 
»  préceptes  austères  de  frugalité  à  des  tables 
))  somptueusement  servies?  pourquoi  ces  meu- 
»  blés  recherchés ,  ces  vins  plus  vieux  que  vous? 
))  ces  projet^  qui' se  succèdent  sans  fin?  ces  ar- 
))  bres  qui  n^  rendent  que  de  l'ombre  ?  pourquoi 
))  votre  femme  por te- t-elle  à  ses  oreilles  la  for- 
»  tune  d'une  famille  opulente  ?  que  signifient 
))  ces  étoflfes  précieuses  dont  vos  esclaves  sont 
»  couverts  ?  pourquoi  le  service  est-il  un  art 
))  dans  vos  salles  à  manger  ?  à  quoi  bon  ces  vais- 
»  seaux  d'argent ,  pourquoi  sont-ils  si  curieu- 
»  sèment  arrangés  ?  et  ces  maîtres  dans  l'art 
»  de  découper  les  viandes ,  quelle  figure  font- 
))  ils  autour  d'un  philosophe  ?  Ajoutez ,  si  vous 
))  voulez ,  pourquoi  ces  possessions  au-delà  des 
»  mers?  ces  biens  immenses  do^t  vous  n'avez 
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»  pas  même  Fétat ?  N^est-ilpaségalementhon- 
»  teux  de  ne  pas  connoître  vos  esclaves,  si  vous 
j)  en  avez  peu  ,  ou  d'en  avoir  un  si  grand  nom- 
))bre,  que  votre  mémoire  n'y  suffise  pas?.., 
))  Sont- ce  là  tous  vos  reproches?   Je  vais 
»Tons  aider ,  et  vous  en  fournir  auxquels  vous 
»ne  pensez  pas.  Pourquoi?  Pourquoi?  Ecou- 
»  lez  ,  et  retenez  bien  ma  réponse.  C'est  que 
))  je  ne  suis  pas  un  sage  j^et ,  pour  ménager  de 
»  Paliment  à  votre  malignité ,  c'est  que  je  ne  le 
»  serai  jamais.  L'épicurien  Diodore  vient  de  se 
»  tuer  :  c'est  un  insensé ,  disent  lés  uns  j  les  au- 
))  très  5  c'est  un  téméraire.  Vous  attaquez  la  vie 
))  du  stoïcien  ,  et  la  mort  de  l'épicurien  :  il  est 
»  donc  bien  intéressant  pour  vous  qu'on  ne 
))  croie  pas  aux  gens  de  bien  !  Si  les  partisans 
»  de  la  vertu  sont  vicieux ,  qu'ête^vous  donc? 
))  S'ils  ne  Conforment  pas  leur  conduite  à  leurs 
ï)  leçons,  c'est  qu'elles  sont  sublimes,  ces  le- 
))  çonsj  c'est  que  la  pratique  en  est  difficile.  Et 
»  ces  sublimes  leçons,  dites- vous,  quelles  sont- 
))  elles?  Les  voici.  Je  verrai  la  mort  avec  au- 
»  tant  de  fermeté  que  j'en  entends  parler.  Je 
»  me  résoudrai  aux  travaux,  quelque  durs  qu'ils 
»  soient.   Je   mépriserai  la  richesse   absente 
»  comme  présente  ;  ni  plus  triste  pour  la  sa- 
»  voir  ailleurs  ,  ni  plus  vain  pour  l'avoir  chez 
»  moi.  Que  la  fortune  vienne  à  moi ,  ou  qu'elle 
Vie  de  Sénèque.  ToMB  II.  F 
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»  mequitte,  jenem^en  douteraipas.  Les  terres 
»  d^autruî  me  seront  comme  si  elles  m^ap^^ar- 
»  tenoient ,  et  les  miennes  comme  si  elles  ap- 
»  tenoient  à  autrui.  Né  pour  tous  les  hommes , 
»  tous  les  hommes  seront  nés  pour  moi.  Mes 
»  biens ,  je  ne  les  posséderai  point  en  avare ,  je 
»  ne  les  dissiperai  point  en  prodigue  :  je  juge- 
))  rai  de  mes  bienfaits  sur  le  mérite  de  celui  qui 
»  les  aura  reçus  ;  s'il  en  est  digne  ,  je  ne  croirai 
))  pas  avoir  beaucoup  fait.  Ma  conscience  et 
y>  non  votre,  opinion ,  sera  la  règle  de  ma  vie  j 
))  mon  propre  témoignage  prévaudra  auprès  de 
D>  moi  sur  celui  de  tout  un  peuple.  Je  me  ren- 
»  drai  agréable  à  mes  amis  j  je  serai,  indulgent 
»  pour  mes  ennemis}  j'irai  au-devant  des  de- 
))  mandes  hon^êtes  j  je  saurai  que  l'univers  est 
»  ma  patrie  j  je  vivrai ,  je  mourrai  sans  crainte  , 
»  parce  que  j'aurai  toujours  chéri  la  Yertu ,  et 
»  que  je  n'aurai  nui  à  la  liberté  de  personne  , 
))  ni  à  la  mienne.  O  vous,  qui  haïssez  la  vertu 
V  et  ses  adorateurs ,  mordez ,  déchirez  ^  conti- 
))  nuez  d'outrager  les  gens  de  bien  ;  mais  sachez 
))  du  moins  qu'au  temps  où  Caton  louoit  les 
))  Curius ,  les  Coruncanus ,  et  qu'au  siècle  où 
»  la  possession  de  quelques  lames  d'argent 
»  exposoit  à  la  réprimande  du  censeur ,  lui , 
))  Caton  ,  jouissoit  de  quatre  cent  mille  sester- 
I)  ces  J  sachez  que  s'il  hii  fût  survenu  une  plus- 
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))  grande  fortune,  il  ne  Fauroit  pas  rejettée  (1  ) . 
»  Où  le  sort  peut-il  mieux  placer  la  richesse 
))  que  chez  un  dépositaire  qui  saura  Remployer 
))  avecjugement,  et  la  lui  restituer  sans  plainte? 
))  La  richesse  m'appartient ,  et  vous  lui  appar- 
»  tenez  :  le  sage  ne  Va  pas  dérobée  j  elle  n'est 
»  point  souillée  de  sangj  elle  n'est  ni  le  fruit 
j)  de  Fextorsion ,  ni  le  produit  d'un  gain  sor- 
))^deî  elle  sortira  de  chez  lui  d'une  manière 
»  aussi  innocente  qu'elle  y  est  entrée.  Il  n'y 
»  aura  que  l'envie,  qui  souffroit  lorsqu'elle  la 
))  vit  arriver  ,  qui  pourra  sourire  quand  elle  la 
»  verra  s'en  aller.  U  donnera....  Vous  ouvrez 
»  les  oreilles ,  vous  tendez  la  main  !  mais  il  ne 
»  ne  donne  qu'aux  gens  de  bien  ». 

Tout  ce  qui  précède  ,  tout  ce  que  j'omets , 
tout  ce  qui  suit ,  est  très-beau.  Quand  on  cite 
Sénèque  ,  on  ne  sait  ni  où  commencer ,  ni  où 
s'arrêter.  Les  philosophes  modernes  pourroient 
dire  à  leurs  détracteurs  ce  que  le  sage  de  Sé- 
nèque disoit  aux  siens  (2)  ;  a  Ne  vous  permettez 
»  pas  de  juger  ceux  qui  valent  mieux  que  fous  j 
))  nous  possédons  déjà  un  des  premiers  avan- 
))  tages  de  la  vertu  ,  c'est  de  déplaire  aux  mé^ 
))  chans.  Soyez  moins  empressés  de  surprendre 

-  ■ 

(1)  Chap.  ai ,  pag.  i3a ,  et  chap.  aa  et  23. 

(2)  Traité  de  la  Fie  heureuse ,  chap.  ai ,  tom.  Y^  pag.  i44. 
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D  nos  défauts  ,  et  regardez  aux  vôtres ,  dont 
»  les  uns  éclatent  y  les  autres  sont  cachés  dans 
»  vos  entrailles  qu'ils  dévorent.  En  attendant  j 
»  les  exemples ,  les  exhortations  ne  sont  pas  à 
)>  mépriser  :  laissez-nous  donc  prêcher  la  vertu} 
))  peut-être  un  jour  ferons-nous  mieux  (i)  ». 

§.  72.  Ilseroità  souhaiter  que  les  philoso- 
phes modernes ,  sourds  aux  cris  de  Fenvie ,  et 
connoissant  mieux  le  prix  et  la  douceur  du  re- 
pos ,  suivissent  l'exemple  du  sage  Fontenelle , 
se  fissent,  comme  lui,  un  système  de  honheur 
indépendant  des  opinions  et  des  jugemens  du 
vulgaire ,  et  se  dissent  froidement  :  «  Je  n'ai 
))  jamais  lu  aucun  des  ouvrages  de  mes  enne- 
))  mis;  je  n'ai  ni  le  droit  de  les  mépriser,  parce 
»  que  j'ignore  s'ils  ont  du  talent  ou  s'ils  en 
))  manquent ,  ni  celui  de  les  haïr ,  puisqu'ils 

(1)  Ce  qui  svit  se  retrouve,  édition  première,  dans  une 
note  dQ l'éditeur.  M.  Naigeon  voulant  citer  un  passage  d'une 
lettre  que  je  lui  avois  écrite  autrefois  sur  les  Fréron  ,  les 
Palissot  et  id  genus  omne ,  crut  avec  raison  que  ce  frag- 
ment feroit  plus  d'effet  en  l'attribuant  à  Fontenelle,  et  il  y 
fit  le  préambule  qui  précède  les  guillemets.  C'est  cette 
même  note  que  je  replace  ici  dans  le  texte: 

Qui  n'a  plus  qu'an  moment  à  yivre , 
K'a  plus  rien  à  dissimuler. 

D'ailleurs ,  il  m'a  paru  impossible  de  concilier  l'ordre  avec 
la  liberté  d'esprit  à  laquelle  j'étois  bien  résolu  de  m'aban- 
donner^  lorsque  je  commençai  cet  ouvrage»  notb  i>e  did« 
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})  ne  m'ont  pas  fait  le  moindre  mal ,  puisqu'ils 
»  ne  m'ont  pas  donné  un  instant  d'humeur 
»  pendant  le  jour,  ni  un  quart-d'heure  d'in- 
))  somnie  pendant  la  nuit.  Où  en  serions-nous , 
»  si  des  hommes  pervers  pouvoient  rendre  faux 
»  ce  qui  est  vrai ,  mauvais  ce  qui  est  bon,  laid  ' 
»  ce  qui  est  beau?  Le  vrai,  le  bon  et  le  beau 
»  fermentâmes  yeux  ungrouppe  de  trois  gran- 
»  des  figures ,  autour  desquelles  la  méchanceté 
»  peut  élever  un  tourbillon  de  poussière  qui 
»  les  dérobe  un  moment  aux  regards  des  gens 
»  de  bien  i  mais  le  moment  qui  suit ,  le  nuage  dis- 
»  paroît ,  et  elles  se  montrent  aussi  vénérables 
»  que  jamais.  Si  j'ai  raison,  il  est  inutile  que  je 
))  me  défende;  si  j'ai  tort ,  ma  défense  ne  me 
»  donnera  pas  raison.  Je  me  suis  fait  un  oreiller 
))  sur  lequel  il  est  diflScile  de  troubler  mon  repos; 
»  et  qui  est-ce  qui  sait  mieux  que  moi  ce  qu'il 
))  faut  que  je  me  dise  et  ce  qu'il  foudroit  que  je 
»  fisse  pour  me  rendre  meilleur  »? 


DU  LOISIR,  ou  DE  LA  RETRAITE 
DU    SAGE. 

5.  73.  On  ne  peut  guère  douter  que  ce  petit 
ti^té  ne  soit  la  continuation  de  celui  qui 
précède. 

La  retraite  qui  nous  rapproche  de  nous-m&. 
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mes,  en  nous  séparant  de  la  foule  qui  nous 
heurte ,  restitue  à  notre  marche  son  égalité. 

c(  L'homme  est  né  pour  méditer  et  pour  agir. 
»  Il  est  habitant  du  monde ,  et  citoy ^  d'Athè- 
1)  nés,  Il  sert  la  grande  république  d^sla  solitu- 
»  de,  et  la  petite  dans  les  tribunaux  ou  dans  le 
i>  ministère. 

))  Epicure  dit  que  le  sage  ne  prendra  point 
))  de  part  aux  affaires  publiques,  si  quelque 
y>  chose  ne  Yy  oblige, 

))  Zenon ,  que  le  sage  prendra  part  aux  affaî- 
y>  res  publiques ,  à  moins  que  quelque  chose 
»  ne  Ven  empêche  », 

Mais  Fénumération  des  obstacles  est  fort 
étendue.  Par  exemple,  si  la  république  est  trop 
corrompue  ,  et  qu'il  n'y  ait  aucun  espoir  de  la 
3auver  j  si  les  moyens  souffroient  des  contra- 
dictions insurmontables  j  si  l'état  est  la  proie 
des  méchans ,  le  sage  se  sacrifîeroit  inutilement. 

En  effet ,  au  milieu  des  brigues  et  des  caba- 
les dé  l'apibition,  parmi  cette  foule  de  calom- 
niateurs qui  empoisonnent  les  meilleures  ac- 
tions i  entouré  d'envieux  qui  font  échouer  les 
projets  les  plus  utiles ,  tantôt  pour  vous  en  ravir 
l'honneur ,  tantôt  pour  se  ménager  de  petits 
avantages  j  de  ces  politiques  ombrageux ,  qui 
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épient  les  progrès  que  vous  faites  dans  la  faveur 
du  souverain  et  du  peuple  ,  pour  saisir  le  mo- 
ment où  il  convient  de  vous  desservir  et  de  vous 
renverser  j  de  cette  nuée  de  méchans  subalter- 
nes qui  ^ftnt  intérêt  à  la  durée  des  maux ,  et  qui 
pressentent  la  tendance  de  vos  opérations  j 
qu'a-t-on  de  mieux  à  faire  qu^à  renoncer  aux 
fonctions  d^état?  N'est-on  utile  qu'en  produi- 
sant des  candidats  y  en  secourant  les  peuples  , 
en  défendant  les  accusés ,  en  récompensant  les 
hommes  industrieux  ,  en  opinant  pour  la  paix 
ou  pour  la  guerre?. , .  Non,  mais  je  ne  mettrai  pas 
sur  la  même  ligne  celui  qui  médite  et  celui  qui 
agit.  Sans  doute  la  vie  retirée  est  plus  douce  , 
mais  la  vie  occupée  est  plus  utile  et  plus  hono- 
rable j  il  ne  faut  passer  de  Fune  à  Fautrè  qu'avec 
circonspection  j  c'est  ntiême  l'avis  de  Sénèque. 

c(  Et  qu'importe  ,  ajoute-t-il ,  par  quels  mo- 
»  tifs  le  sage  embrasse  la  retraite  ,  si  c'est  lui 
))  qui  manque  à  l'état ,  ou  si  c'est  l'état  qui  lui 
yy  mmque?...  ».  Il  importe  beaucoup  :  s'il  man-  . 
que  à  l'état ,  c'est  un  mauvais  citoyen  j  si  l'état 
lui  manque  ,  l'état  est  insensé. 

Sénèque  dispense  encore  le  sage  de  l'admi- 
nistration ,  s'il  manque  d'autorité  ,  de  force  et 
de  santé.  Un  homme  s'est  montré  de  nos  jours 
plus  intrépide  que  le  stoïcien  ne  l'exige. 
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*  En  passant  en  revue  tous  les  gouvernemens  , 
Sénèque  '  n'en  trouvoit  pas  un  seul  auquel  le 
sage  pût  convenir,  et  qui  pût  convenir  au  sage. 

«  S'il  est  mécontent  de  la  république ,  comme 
»  il  ne  manquera  pas  d^aniver ,  pour  peu  qu'il 
))  soit  difficile ,  où  se  retirera-  t-il?  Dans  Athè- 
»  nos ,  où  Socrate  fut  condamné ,  et  d'où  Aris- 
})  tote  s'enfuit  pour  ne  le  pas  être  ?  A  Carthage  , 
»  le  théâtre  continuel  des  dissentions  )>  ? 

En  passant  en  revue  plusieurs  de  nos  gou- 
vernemens ,  le  sage  seroit  encore  de  l'avis  de 
Sénèque. 

§.  74.  Après  des  siècles  d'une  oppression  gé- 
nérale ,  puisse  la  révolution  qui  vient  de  s'opé- 
rer au-delà  des  mers ,  en  offrant  à  tous  les 
babitans  de  l'Europe  un  asyle  contre  le  fana- 
tisme et  la  tyrannie ,  instruire  ceux  qui  gouver- 
nent les  hommes,  sur  le  légitime  usage  de  leur 
autorité  !  Puissent  ces  braves  Américains ,  qui 
ont  mieux  aimé  voir  leurs  femmes  outragées  , 
•  leurs  enfans  égorgés  ,  leurs  habitations  détrui- 
tes ,  leurs  champs  ravagés  ,  leurs  villes  incen- 
diées ,  verser  leur  sang  et  mourir,  que  de  perdre 
la  plus  petite  portion  de  leur  liberté  ,  prévenir 
l'accroissement  énorme  et  l'inégale  distribution 
de  la  richesse ,  le  luxe,  la  molesse ,  la  corrup- 
tion des  mœurs ,  et  pourvoir  au  maintien  de 
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leur  liberté  et  àla  durée  de  leur  gouvernement!^ 
Puissent-ils  reculer,  au  moins  pour  quelques 
siècles ,  le  décret  prononcé  contre  toutes  les 
choses  de  ce  monde  j  décret  qui  les  a  condam- 
nées à  avoir  leur  naissance,  leur  temps  de 
vigueur  ,  leur  décrépitude  et  leur  fin  !  Puisse 
la  terre  engloutir  celle  de  leur?  provinces ,  assez 
puissante  un  jour  et  assez  insensée  pour  cher- 
cher les  moyens  de  subjugueriez  autres  !  Puisse 
dans  chacune  d'elles  ou  ne  jamais  naître,  ou 
mourir  sur-le-champ  sous  le  glaive  du  bourreau , 
ou  parle  poignard  d'unBrutus ,  le  citoyen  assez 
puissant  un  jour  et  assez  ennemi  de  son  propre 
bonheur ,  pour  former  le  projet  de  s'en  rendre 
le  maître  ! 

Qu'ils  songent  que  le  bien  général  ne  se  fait 
jamais  que  par  nécessité  ,  et  que  le  temps  fatal 
pour  les  gouvernemens  est  celui  de  la  prospé- 
rité, et  non  celui  de  l'adversité. 

Qu'on  lise  au  premier  paragraphe  de  leurs 
annales  :  «  Peuples  de  l'Amérique  septentrio- 
»  nale ,  rappelez-vous  à  jamais  que  la  puissance 
))  dont  vos  pères  vous  ont  affranchis ,  maîtresse 
))  desjmers  et  des  terres ,  il  n'y  avoit  qu'un  mo- 
»  ment ,  fut  conduite  sur  le  penchant  de  sa 
»  ruine  par  l'abus  de  la  prospérité  ». 

L'adversité  occupe  les  grands  talens,  la  près- 
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périté  les  rend  inutiles  ,  et  porte  aux  premiers 
emplois  les  ineptes ,  les  riches  corrompus  elles 
méchans. 

Qu^ils  songent  que  la  vertu  couve  souvent  le 
germe  de  la  tyrannie. 

Si  le  grand  homme  est  long-temps  à  la  tête 
des  aflfaires ,  il  y  devient  despote.  S'il  y  est  peu 
de  temps  ,  ^administration  se  relâche  et  lan- 
guit sous  une  suite  d'administrateurs  communs. 

Qu'ils  songent  que  ce  n'est  ni  par  l'or ,  ni 
même  par  la  multitude  des  bras  qu'un  état  se 
soutient ,  mais  par  les  moeurs. 

Mille  hommes  qui  ne  craignent  pas  pour  leur 
vie  sont  plus  redoutables  que  dix  mille  qui  crai- 
gnent pour  leur  fortune. 

Que  chacun  d'eux  ait  dans  sa  maison ,  au 
bout  de  son  champ  ,  à  côté  de  son  métier  ,  à 
côté  de  sa  charrue  ,  son  fusil ,  son  épée  et  sa 
baïonnette. 

Qu'ils  soient  tous  soldats. 

Qu'ils  songent  que  si ,  dans  les  circonstances 
qui  permettent  la  délibération ,  le  conseil  des 
yieillards  est  le  bon  j  dans  les  instans  de  prise , 
la  jeunesse  est  communément  mieux  avisée 
que  la  vieillesse. 

$.  76.  Sénèque  pense  que  la  nature  nous  a 
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faits  pour  méditer  et  pour  agir  j  mais  lorsque 
les  circonstances  réduisent  le  philosophe  à  la 
vie  contemplative ,  il  est  encore  une  gloire  à 
laquelle  il  peut  prétendre,  a  Çhrisippe  et  Zé- 
»  non ,  dans  leur  retraite ,  ont  mieux  mérité  du 
))  genre  humain  que  s'ils  avoient  conduit  des 
))  armées  ,  pccupé^des  emplois  et  promulgué 
»  des  loîx. . .  ».  Vaut-il  mieux  avoir  éclairé  le 
genre  humain ,  qui  durera  toujours ,  que  d'avoir 
ou  sauvé  ou  bien  ordonné  une  patrie  qui  doit 
finir  ?  Faut-il  être  l'homme  de  tous  les  temps , 
ou  Vhomme  de  son  siècle  ?  C'est  un  problême 
difficile  à  résoudre. 

Auguste ,  ce  maître  de  l'univers ,  cet  homme 
qui  régloit  d'un  mot  le  sort  des  nations ,  regar- 
doit  le  jour  qui  le  délivreroit  de  sa  grandeur  , 
comme  le  plus  fortuné  de  sa  vie.  Cependant  il 
mourut  empereur ,  et  fit  bien.  Rien  de  plus  diffi- 
cile que  de  se  défaire  de  l'habitude  de  comman- 
der, si  ce  n'est  de  celle  d'obéir  :  l'esclave  a 
perdu  son  ame  quand  il  a  perdu  son  maître  j 
comme  le  chien  égaré  dans  les  rues ,  il  crie  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  retrouvé  la  maison  où  il  est 
nourri  d'eau  et  de  pain  ,  et  assommé  de  coups 
de  bâton. 

Quelles  moeurs ,  quelles  eflioyables  mœurs 
que  celles  des  Romains  !  Je  ne  p^rle  pas  de  la 
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débauche ,  mais  de  ce  caractère  féroce  qu'ils 
tenoient  apparemment  de  l'habitude  des  com- 
bats du  cirque.  Je  frémis  lorsque  j'entends  un 
de  ces  citoyens  ,  blasé  sur  lés  plaisirs  j  las  des 
voluptés  de  la  Campanie ,  du  silence  et  des 
forêts  du  Bruttium ,  des  superbes  édifices  de 
Tarente  ,  se  dire  à  lui-même  :  (c  Je  m'ennuie  ; 
))  retournons  à  la  ville  :  je  me  sens  le  besoin  de 
))  voir  couler  du  sang  » .  Et  ce  mot  est  celui  d'un 
efieminé  ! 

On  ne  tardera  pas  à  devenir  cruel  par-  tout 
où  l'on  circulera  parmi  des  bourreaux  et  des 
assassins ,  par-tout  où  l'on  verra  aux  pieds  des 
autels  et  sur  les  places  publiques  une  conti- 
nuelle effusion  de  sang.  Lorsque  je  compte  leS 
prêtres  et  les  temples ,  les  jeux  du  cirque  et 
ses  victimes ,  Rome  ancienne  me  semble  une 
grande  boucherie  où  l'on  donnoit  leçon  d'in- 
humanité. 

J.x  76.  Ici  Sénèque  s'exhorte  à  l'examen  des 
choses  ,  sans  partialité  ,  sans  cette  haine  impla- 
cable que  sa  secte*  a  vouée  à  toutes  les  autres. 

D'où  venoit  cette  intolérance  des  stoïciens? 
De  lamême  source  que  celle  des  dévots  outrés. 
Ils  ont  de  l'humeur  ,  parce  qu'ils  luttent  contre 
la  nature  ,  qu'ils  se  privent  et  qu'ils  souffrent. 
S'ils  vouloient  s'interroger  sincèrement  sur  la 
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haine  qu'ils  portent  à  ceux  qui  professent  une 
morale  moins  austère ,  ils  s'avoueroient  qu'elle 
naît  de  la  jalousie  secrète  d'un  bonheur  qu'ils 
ennent  et  qu'ils  se  sont  interdit ,  sans  croire 
aux  récompenses  qui  les  dédommageront  de 
leur  sacrifice  ;  ils  se  reprocheroient  leur  peu  de 
foi ,  et  cesseroient  de  soupirer  après  la  félicité 
de  l'épicurien  dans  cette  vie ,  et  la  félicité  du 
stoïcien  dans  l'autre. 


CONSOLATION    A   HELVIA. 

$.  '/j.  Hel  V I A  étoit  mère  de  Sénèque.  Elle 
resta  orpheline  presque  en  naissant ,  et  passa 
sous  l'autorité  d'une  belle-mère.  Quelque  in- 
dulgence qu'on  suppose  dans  tiiie  belle- itière , 
ce  n'est  pas  sans  difficulté  qu'on  parvient  à  lui 
plaire.  Un  oncle  qui  la  chérissoit  lui  fut  enlevé 
au  moment  où  elle  l'attendoit,  les  bras  ouverts , 
à  son  retour  d'Egypte  :  dans  le  même  mois  elle 
perdit  son  époux.  L'absence  de  ses  enfans  la 
laissa  seule  sous  le  poids  de  cette  affliction.  Sa 
^e  n'avoit  été  qu'un  tissu  d'alarmes ,  de  périls 
et  de  douleurs ,  lorsqu'elle  Tecueillit  les  cen- 
dres de  trois  de  ses  petits- fils  ,  dans  le  même 
pan  de  sa  robe  où  elle  les  avoit  reçus  en  nais- 
sant. Vingt  jours  s'éloîent  écoulés  depuis  les 
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funérailles  dja.  fils  de  Séïièque  ,  lorsque  le  père 
fut  séparé,  d'elle  par  Fexil.  Ce  dçrnier  é\réne- 
ment  est  le  sujet  de  la  Consolation. 

Cet  ouvrage  ,  écrit  dans  la  situation  la  plus 
cruelle  et  la  contrée  la  plus  aflfreuse ,  est  plein 
d'ame  et  d'éloquence.  Le  beau  génie  et  l'excel- 
lent caractère  du  philosophe  s'y  développent 
en  entier.  Il  s'y  montre  sous  une  multitude  de 
formes  diverses  :  il  est  érudit ,  naturaliste  ^  phi- 
losophe ,  historien  ,  moraliste ,  religieux  ,  sans 
s'écarter  de  son  sujet.  On  ne  sauroit  s'empê- 
cher d'accorder  de  l'admiration  et  de  l'estime 
à  l'homme  sensible  qui  réunit  tant  de  vertus  et 
tant  de  talens. 

C'est  parce  que  tout  seroit  à  citer  de  ce  bel 
écrit ,  que  j'en  citerai  peu  de  chose,  Sénèque 
dit  à  sa  mère  : 

c(  J'espère  que  vous  ne  refuserez  pas  à  un  fîls 
)>  à  qui  vous  n'avez  jamais  rien  refusé  ^  la  graco 
»  de  mettre  un  terme  à  vos  regrets. 

))  Vous  me  croyez  malheureux  j  je  ne  le  suis 
))  pas  ,  je  ne  puis  le  devenir. 

»  Je  ne  me  suis  jamais  fié  à  la  fortune  :  tpus 
D  les  avantages  que  je  tenois  de  sa  faveur ,  les 
»  richesses ,  les  honneurs ,  la  gloire  ,  je  les  ai 
»  possédés  de  manière  qu'elle  pût  les  repren- 
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»  dre  sans  m'affligerj  j^ai  toujours  laissé  entre 
y>  elle  et  moi  un  grand  intervalle  )). 

Si  cela  n^eût  pas  été  vrai ,  comment  auroit- 
il  eu  le  front  de  le  dire  à  sa  mère  ?  Et  Helvia 
n^auroit-elle  pas  été  dans  le  cas  de  lui  répon- 
dre :  Mon  fils ,  vous  mentez  ? 

«  En  quelque  lieu  que  Thomme  de  bien  soit 
))  relégué ,  il  y  trouve  la  nature ,  la  mère  com- 
»  mune  de  tous  les  hommes  ,  et  sa  vertu  per- 
))  sonnelle, 

»  De  tous  les  points  de  la  terre ,  nos  regards 
))  86  dirigent  également  yers  le  ciel ,  et  le  séjour 
»  de  Phomme  est  à  la  même  distance  de  la  de-» 
»  meure  des  immortels. 

))  Est-pn  malheureux  dans  un  exil  vers  lequel 
))  on  attire  les  regrets  des  citoyens  vertueux  ? 
»  Le  beau  jour  pour  Marcellus  exilé,  que  celui 
))  où  Brutus  ne  pouvoit  le  quitter ,  et  César 
))  n'osa  Palier  voir  !  Brutus  étoit  affligé ,  et 
»  César  honteux  de  revenir  sans  Marcellus, 

))  Un  grand  homme  debout  est  encore  un 
»  homme  grand  à  terre. 

))  L'homme  a  un  penchant  naturel  à  se  dé- 
))  placer...  ».  Je  ne  le  pense  pas  j  cette  maxime 
contredit  et  les  philosophes  et  les  poètes  ,  qui 
tous  ont  unanimement  reconnu  et  préconisé 
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Fattrait  du  sol.  Ainsi  que  tous  les  animaux, 
l'homme  ne  s'éloigne  du  lieu  de  sa  naissance 
que  d'un  assez  court  intervalle  :  cet  intervalle 
est  limité  par  ses  besoins  et  par  ses  forces  j  il 
le  mesure  sur  la  fatigue  du  retour.  Il  ne  quitte 
son  berceau  que  quand  il  en  est  chassé.  Le  liè- 
vre et  le  cerf,  qui  vont  si  vite ,  changent  rare- 
ment de  forêt  ;  Faigle  plane  presque  toujours 
au-dessus  des  mêmes  montagnes.  Le  sol  rap- 
pelle l'homme  des  pays  lointains  ,  où  l'intérêt 
ne  l'a  point  transporté  sans  l'arracher  des  bras 
de  son  père ,  de  sa  mère ,  de  ses  frères  ,  de  sa 
femme ,  de  ses  enfans',  de  ses  concitoyens  ;  il 
s'est  retourné  plus  d'une  foisj  ses  mains  se  sont 
portées ,  ses  yeux  baignés  de  larmes  se  sont 
fixés  vers  la  ville  ,  sur  le  rivage  qu'il  venoit  de 
quitter. 

Sénèque  ajoute  :  «  De  vos  enfans  ,  l'un  est 
))  parvenu  aux  dignités  par  son  mérite  j  la  sa- 
))  gesse  de  l'autre  les  a  dédaignées  :  jouissez  de 
))  la  considération  de  celui  -  là ,  du  loisir  de 
»  celui-ci ,  de  la  tendresse  de  tous  les  deux. 
»  Gallion  a  recherché  la  grandeur  pour  vous 
))  honorer  j  Mêla ,  le  repos ,  pour  n'être  qu'à 
»  vous.  Le  sort  a  voulu  que  l'un  vous  servît 
»  d'appui ,  l'autre  de  consolateur.  Vous  êtes 
D  défendue  par  le  crédit  du  premier  j  vous 
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»  jouissez  de  la  tranquillité  du  second  :  ils  se 
))  disputeront  de  zèle ,  et  Famour  des  deux 
»  suppléera  à  la  perte  d'un  seul. 

))  Le  sexe  n'est  point  une  excuse  pour  celle 
»quiili'^enhiontra  jamais  aucune  desfoîblesses  »• 

Et  Sénèque  n'est  pas  pathétique  y  lorsqu'il 
fait  dire  à  Helvia  :  «  Je  suis  privée  des  embras- 
))  semens  de  n^on  fils  ^  je  ne  jo^i;5  plus  de  sa  pré- 
»  sence ,  de  sa  conversation.  Ou  est -il,  le 
))  mortel  chéri  dppt  la  vue  dissipoit  la  tristesse 
»  de  moQ  Iropt ,  donl  le  §ein  recevoit  le  dépôt 
»  de  mes  inquiétudes  ?  Que  sont  devenus  ces 
»  entretiens  dont  je  ne  sentis  jamais  la  satiété  ? 
»  ces  études  auxquelles  j'assistois  avec  un 
)>  plaisir  si  rare  dans  une  femme  ?  Et  cette  ten- 
y>  drpsse  qu'on  laissoit  éclater  à  ma  rençontjç  , 
»  cette  joie  ingénue  qui  se  déploypit  à  mon 
»  approclie ,  je  la  chçrche  ,.et  je  ije  la, trouve 
»  plus  »?  ^  ^   , 

Et  Sénèque  n'est  pas  '  pathétique  ^jloisqu'il 

.  aJQute.  :  ce  Vous  revoyez  les  Ijeux  tomtoms  de 

"»  noasare^seset  de  nos  repas  joe  dernier  en- 

»  tretien  ^  si  capable  de  déchirer  uge  iame ,  vous 

»  vous  le  rappelez.  Combien  vous  souffrîtes  ! 

»  oomhiçQr:  yHD^  javiéz  souâèrt  jusqu'à  ce  mo- 

.  ))  ment'  f  C'est  à  tt avergrdes  cicatrices  que  votre 

»  sang  a  recommencé  jde  çouJer  ». 

yie  de  Sénèque.  Tome  II.  G 
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Et  Sénèque  n'est  jpa^;  pathétique ,  lorsque 
continae  :  a  Tourhéi  vos  yeux  sur  mes  frères  j 
))  tant  qu^ils  vous  testeront ,  vous  serd^t-dl  per^ 
»  mis  de  vous  plaîjidre  de  la  fortune  ?..•  Tour- 
))  nez  vos  yeuac  sur  vos  petits  -  enfans  j  quelles 
))  larmes  ne  suspendroit  pas  leur  innocente 
))  gaîtè  ?  quelle  tristesse  tie  céderoît  pas  à  leurs 
))  jeux  enfantins?...  Puisse  la  cruauté  du  destin 
})  s^épuîser  sur  moi  seul,  victime  expîâtricè 
))  pour  tbutfe  tnâ  famille  ! . .  •  Serrez  fentrè  vos 
))  bras  Kovâlilk.  • . .  Sbïigez  à  votre  père  :  tant 
))  que  Votre  père  Vivra  ,  ce  seroit  un  trïtae  à  sa 
))  fille  de  croire  qu'elle  â  trop  vécu. . .  .Je  ne 
))  Vous  parlôîS  paâ  de  totre  sœur.  C'est  sur  ses 
»  genôtix  que  je  sUi?  entré  dans  Rome  j  ce  sont 
i)  ses  soiùs  mâtêînels  qui  m'ont  conservé  la 
))  vie  î  c'est  son  crédit  qui  m'a  conàuît  à  ta 
})  questure.  Jetez  vos  bras  autour  d'elle  ,  refu- 
))  j^èz-toùs  dans'sbn  sein. ...  Je  sais  qtt^  vos 
V  pensées  reviendront  souvent  sur  moi ,  parce 
»  qu^il  e^t  naturel  de  portfer  la  main  à  la  partie 
)>  doiîtloàfense  5  mais  SUIT  oe  que  vous  ooxmoissez 
»  de  mes  principes  et  de  l'emploi  de  taesîouf- 
»  nées  y  jugez  si  )e  puis  êtire  maUieuieùlc« 

)>  Je  ne  m'àppetçois  tle  là  pauvreté  ^e  par 
y>  l'absfncedessoinBquelaricbesse^tttatifie.... 
»  Quand  lea  sermens  furent^Us  tespeciés  ?  Ce 
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»  fut  au  temps  oùFon  juroit  par  des  dieux  d'ar- 
))  gile.,,.  Lequeldes deux  estimerai-je  daVàii- 
»  tage ,  ou  de  celui  qui  sait  vivre  d^un  morceau 
))  de  pain ,  ou  de  Cé^àr  qui  dépense  en  un  sou- 
»  par  cent  millions  de  sesterce^  ?...  Tout  se  ffdt 
»  à  temps.  Cest  lorsqu'Apicius  donne  aux  ci- 
»  toyens  des  leçons  publiques  d^  gourmandise, 
))  que  les  philosophes  sont  chassés  de  Rome.... 
y>  Apicius  se  trpuve  indig^nj:  avec  dix  millions 
))  de  sesterces ,  et  se  tue*  Peu  de  chose  suffit  à  la 
»  nature  j  rien  pe  suffit  à  la  cupidité-  ha  nature  * 
))  a  rendu  facile  ce  qu'elle  a  rendu  nécessaire  ». 

§,  78.  Lo^que  je  <:ommenÇai  cetouvrage ,  ou 
fiiitôt  mes  lectures  ^  je  ne  mê  proposai  pas  seu^ 
lement  de  l-ecueillir  quèkjues-unes  des  telles 
pensées  de  Sénèque  j  j^avois  encore  le  dessein 
d'y  joindre  les  ^ecdotes  historiques  qui  ren- 
âeat  SÇ3  ouvrages  si  intérçsç^^S  et  sî  pr^eiBUK. 

C^esl  dans  cette  Consolation  à  Helpia  ^  si  je 
ne  m^  trompe-,  qu^il  raconte  que  dans  la  foule 
des  citoyens  qui  gémissoient  sur  le  sort  d'Aris- 
tide que  Ton  conduisoît  ôU  5uppUce  ,  il  y  eut 
nu  impudent  quilui  crapM  9^  yisage.  Phiji^cion 
essuya  la  même  avanie  j  d^où  je  conclus  que  la 
pcgpulac^  d^  Aitt^èop^  (éioiit  pliis  i^le  que  Ip^  goitre . 
QsMxe  t^auf  oijt  pas  fait  la  aoûme  œsulte  ^àpov^ 
0  le  plus  hâï  •  le  plus  as^é^risafaie  et  ie  pkis  tné^ 
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prisé  des  hommes  !  Je  ne  te  nomme  pas  {maïs 
tu  te  reconnoîtras  ,  si  ta  me  lis....  Tu  rougis  ! 
tu  pâlis  !  tu  t^es  reconnu. 

L^histoîre  ancienne  qui  nous  entretient  san» 
cesse  de  grands  personnages ,  attache  si  rare- 
niénf  nos  regards  sur  la  multitude ,  que  nous 
ne  Pimaginons  pas  dans  les  temps  passés  aussi 
grossière ,  aussi  perverse  que  de  nos  jours  :  peu 
sVn  faut  que  noue  ne  croyions  qu^on  ne  tra- 
versoit  pas  une  rue  d'Athènes  sails  être  cou- 
doyé par  un  Démosthène  ou  par  un  Cimon.  Et 
Favenir  pourroit  bien  croire ,  à  moins  que  l'es- 
prit philosophique  ne  s'introduise  là  la  fin  dans 
l'histoire,  qu'on  ne  travérsoit  pas  une  rue  de 
Paris ,  sans  coudoyer  un  N*^*,  un  Malesherbes 
ouunTurgot. 

Sénèque  n'auroit  laissé  que  ce  morceau , 
qu'il  auroit  droit  au  respect  des  gens  de  Hen  et 
à  l'éloge  de  la  postérité.  Lorsqu'il,  s'oçcupoit 
des  chagrihs  de  sa  mère.,  il  étoit  bien,  plus  à 
plaindre  qu'elle. 


DE  LA  BRIÈVETÉ  DE  LA  VIE. 

.  §.  79.  On  présume  que  le  Paulimis  à  qui  Sé- 
nèque adresse  ce  traité ,  étoit  père  de  Pauline , 
la  seconde  femme  de  Sénèque.  Il  exerçoit  à 
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Rome  une  charge  très^importante ,  la  surin- . 
tendance  générale  des  vivres.  .     ^ 

((  La  vie  n'est  courte ,  dit  Sénèque ,  que  par 
))  le  mauvais  emploi  qu'en  en  fait  »• 

«  Perdre  sa  vie ,  c'est  tromper  le  décret  des 
))  dieux  )) . 

«  Se  cacher  son  âge ,  c'est  vouloir  mentir  au 
«destin». 

On  ne  lit  point  ce  traité,  sans  s^appliquer  à 
soi-même  la  plupart  des  sagçs  réflei^ions  dont 
il  est  parsemé.  Unlionune  de  Lettres  se  plaignoit 
de  la  rapidité  du  temps.  Un  de  ses  amis,  témoin 
de  ses  regrets  ,  et  sachant  d'ailleurs  combien  il 
étoit  prodigue  du  sien  ,  l'interrompit  en  lui  ci- 
tant ce  passage  de  Sénèque  :  Taie  plains  de  la 
hriépeté  de  la  vie ,  et  tu  te  laisses  voler  la  tienne. 
<(  On  ne  me  vole  point  ma  vie ,  répondit  le  phi- 
))  losophe,  je  la  donne  j  et  qu'ai-je  de  mieux  à 
»  faire  que  d'en  accorder  une  portion  à  celui 
»  qui  m'estime  assez  pour  solliciter  ce  présent? 
))  Quelle  comparaison  d'une  belle  ligne ,  quand 
))  je  sauroîs  l'écrire ,  à  une  belle  action  ?  On 
))  n'écrit  la  belle  ligne  que  pour  exhorter  à  la 
))  bonne  action ,  qui  ne  se  fait  pas  :  on  n'écrit 
))  la  belle  ligne  que  pour  accroître  sa  réputa- 
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»  lion;  et  l^oniw  pense  pas  qu'au  bout  d'un 

))  nombre  d'années  assez  courtes,  et  qui  s^écou- 

))  lent  avec  rapidité ,  11  sera  très-indifférent 

))  qu'il  y  ait  au  frontispice  de  la  Pétréïde  , 

))  Thomas  ,  ou  un  autre  nom  j  on  ne  pense  pas 

»  que  le  point  important  n'est  pas  que  la  chose 

))  soit  faite  par  un  autre  ou  par  soi ,  mais  qu'elle, 

»  soit  faite  et  bien  faite  par  un  méchant  même 

j>  ou  par  un  homme  de  bien  ;   on  prise  plus 

))  l'éloge  des  autres  que  celui  de  sa  conscience. 

))  On  ne  me  louera ,  j'en  conviens ,  ni  dans  ca 

)). moment  où  je  suis ,  ni  quand  je  ne  serai  plus  ; 

))  mais  je  m'en  estimerai  moi-même ,  et  l'on 

»  m'en  aimera  davantage.  Ce  n'est  point  un 

y>  mauvais  échange  ique  celui  dô  la  bienfaisance 

)>  dont  la  récompense  est  sûre ,  contre  de  la 

»  célébrité  qu'on  n'obtient  pas  toujours,,  et 

>qu*on  n'obtient  jamais  sans  inconvénient.  Je 

»  n'ai  jamais  regretté  le  temps  que  j'ai  donné 

»  aux  autres  ,  je  n'en  dirois  pas  autant  de  cçlui 

»  que  j'ai  employé  pour  moi.  ÎPeuf-être  m'en 

))  imposai- j 6  par  des  illusions  spécieuses  ,  et  ne 

))  suis -je  prodigue  de  mon  temps  qùé  parlé  peu  . 

))  dé  cas  que  j^en  fais  :  je  ne  dissipe  que  la  chose 

5)  que  je  méprise }  on  me  la  demandé  comme 

))  rien,  et  je  l'accorde  de  même».  Il  faut  bien 

5)  que  éela  soit  ainsi ,  puisque  je  blâméroi$  en 

y>  d'autres  ce  que  j'aj)prouve  en  moi  ». 
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Fort  biea ,  répliquera  Séuèque  j[  v)j  «  mpis  le 
»  temps  que  tu  t'e^  l^i^^é  ravir  p^r  ^^e  i»?iître- 
))  se ,  celui  que  t^  as  perdu  à  querellai*  aYe<K  to, 
D  fenvne ,  tes  domestiquas  et  te$  enfans }  en 
»  ^musemens ,  en  distractions  ,  en  débauches 
»  de  table ,  en  visites  inutiles,  euçour^^e^fiussl 
))  fatigantes  que  superflue*?  Teis  p^^kms  5  tes 
»  goûts  I  tes  fantaisie*  ^  tes  folies  n^ont^eUes  paa 
»  mis  tes  jours  et  tes  nuit*  ^u  piJlâge  ^  ftaft^.que, 
))  tu  t'en  sfm  ôpperçu  )x  ? 

Les  journées  sont  longues  et  les  années  «ont 
courtes  pour  Thomme  oisif  :  il  se  tra&iepéni-î 
blement  du  moment  de  son  lever  jusqù^aù  mo- 
ment de  son  coucher  j  Pennui  prolonge  ^ans  fin 
cet  intervalle  dedouzç  àqi^n^e  taures ,  dont 
il  compte  tputes  les  minutes  ;  de  jours  d'eunuî 
en  jours  d'enuui  ^  est-il  arrivé  à  la  fin  de  Tan-r 
née  ?  il  lui  jBembl^  quç  le  pre^wer  de  Jauviejr 
toucha  iiW9ié(Jiaî,ementw  dçruier  de  Péçeça* 
bre ,  parc^  qu^^il  ne  s'iptpreaJe  d^ns  cette  durée 
aucune,  action  quji  }a  divise.  Trava,i}lonâ  4onc  : 
le  travail ,  entre  autres  avantage ,  a  celui  de 
raccourcir  les  journées  et  d'étendre  la  vie, 

Le  vieillard  occupé ,  dont  le  travail  assidu 


(r)  De  la  brièveté  d<  la  vie,  cliap.  3  ,  toxn.  Y ,  pag.  a85 
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augment^a  ^ana  relâche  la  sonmie  des  con- 
nôissances,  laissera  toujours  entre  le  jeune 
homme  et  lui ,  à-peu-près  là  même  différence 
d^nslructiôn  ,  et  la  société  de  celui*- ci  ne  lui 
déplfîlifa  jamais.  11  n^en  est  pas  ainsi  du  vieillard 
oisif  j  il  s'avance  vers  un  moment  où ,  honteux 
d'être  devenu  l'écoKer  d'un  adolescent ,  il  fuira 
ûnfjcommérce  où  la  supériorité  qu'on  aura  prise 
sûi;lui«^âr  l'étude,  et  ^ui  s'accroîtra  par  les 
progrès  successifs  de  I?esprit  humain  ,  l'humi- 
liçj^  .^fja^  cesse  et  l'affligera.  Lisons  doijc  tant 
que  nos  yeux  nous  Iç  permettront,  et  tachons 
d'êtrkaa  moina  les  égaux  dje  nos  eufans.  Plutôt 
ç'user  que  se  rouiller,  r        ;       ._ 

Si  le  dël nous  exauçôit ,  rimpalience  dé  nos 
crainteë^  de  nos  eépéraiïces ,  de  nos  souhaits  , 
denospéiiies,  de  nos  plaisirs ,  abi^êget-ôît  notre 
vie  des  deux  tiers.  Etre  bizarre,  tu  crains  la 
ffiï  de  ta  vie  ,  et  en  une  infinité  de  circonstan- 
ces tîi  hâtfes  la  célérité  du  temps  !  11  ne  tient  pas 
a  t^i  qu^entTe  Finstant  où  tu  es  et  l'instant  où 
tu  voudrais  être,  les  jours ,  les  mois  ,  lès  années 
intermédiaires  rie  soient  anéantis  :  la  chose 
jque  tu  attends  n'est  rien  peut-être  ou  jMresque 
rien  ,  et  celle  que  tu  sacrifierois  volontiers ,  est 
tout?      ,,  y 

§.  80.  Sénèque  prétend  qu'Aristote  intenta 
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à  la  naturçufi  "pi*ocès  îridigne  d^un  sage  sur  la 
longue  vie  qu Vvle  accorde  à  quelques  animaux  , 
tandis  qu^eHe  a  marqué  un  terme  si  court  à 
rhomme,''né  pour  tant  de  choses  importan- 
tes (  1  ) ....  «  Nous  n'avons  pas  trop  peu  de  temps, 
»  lui  dit-il  j  nous  en  perdons  trop.^.  w.  Certes, 
ce  n'étoit  pas  un  reproche  à  faire  au  plus  labo- 
rieux des  philosophes....  «  La  vie  seroit  assez 
»  longue  et  sufBroit  pour  achever  les  plus  gran- 
))  des  entreprises,  si  nous  savions  en  bien  placer 
))  les  instans...  ».  Cela  est-il  vrai  ?  La  course  de 
notre  vie  est  déjà  fort  avancée  lorsque  nous 
sommes  capables  de  quelque  chose  de  grand  j 
^t  celui  qui  avoit  formé  le  projet  de  te  faire 
admirer  dès  Frariçais^,  ienleur  mettant  ton  ou- 
vrage sous  îes  yeux ,  est  mort  avant  que  d'avoir 
mis  la  dernière  main â  son  travail  (2)....  Sénè- 


(1)  Chap.*  1  ,  tom.-V ,  pag.  Î276. 

(2)  La  hardiesse  et  la  légèreté  avec  losqwôll^cerlains  ctïr- 
tiques  ont  parlé  de  la  traduction  de  Sénèque  prouvertt 
assez  qu'ils  l'ont  jugée  sur  cette  seule  ligne  :  ils  ont  sup- 
posé, d'après  une  logique  fort  étrange,  qu'un  livre  où 
l'auteur  n'avoit  pas  mis  ta  dernière  main,  devait  nêcessai- 
Tement  être  plein  de  fautes  j  et  donnant  à  cette  expression 
vague  un  sens  très-étendu  ,  ils  orft  regretté  qu'une  mort 
prématurée  ait  ravi  M,  la  Grange  aux  lettres  ,  et  privé  le 
public  d'une  traduction  telle  qu'on  devoit  raisonnablt- 
ment  l'attendre  d'ua  aussi  habile  homme.  Ils  n'ont  pas  fait 
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que  j  adreesez  ces  reproche^  aux  hommes  dis'* 
3Îpés,  mais  éf^argnez-les  à  Aristote  j'épar-* 
gnes^les  à  yous^même  et  à  tant  d^hommes  cé-^ 
lèbrejs  que  la  mort  a  surpris  au  milieu  des  plus 
belles  eutreprisea.  Je  guis  bien  loin  de  sentir 
comme  vous  j  je  regrette  que  vos  semblables 
soient  mortels* 

Je  n'aurois  pas  de  peine  à  trouver  dans  Sé- 
nèque  plus  d'un  endroit  où.  il  se  plaint  de  la 
multiplicité  des  affaires  et  de  la  rapidité  des 


réflexion  que  les  dé&uts  â'un  ourrage  de  la  tiatore  da 
sien ,  à  la  perfection  duquel  un  au^çur  ^'u^  mérite  génér 
lalement  reooimu  a  «mploy^  luiit  aiis  dhrn  travail  assidu , 
ne  peuvent  jamais  être  ni  fort  nonibrçux ,  ni  fort  graves. 
L'équité  exigçoit  donc  que  ces  censeurs ,  moin^  prompts 
à  juger  et  déjà  prévenus  par  l'éditeur  sur  quelques  mé- 
prises légèreô  OÙ  M.  la  Grange  est  tombé  par  inadver- 
tance ,  OU  par  l'impossibilité  de  to\it  ^voir ,  se  contentas- 
sent cTobsarv^t  engrènerai  que^s'il'^  rencontre  dans  sa 
traduction  que^ues^uQes  de  ces  inexactitudes  que  la  lon- 
gueur et  la  difficiilté  de  l'entreprise  doivent  feire  excuser  ^ 
il  a  tou  y  dans  nn^and  âombre  de  passages  >  exprimer  avec 
autant  d'élégance  que  de  précision  et  de  fidélité  le  sens  de 
l'onginal  ',  et  aussi  souvent  que  le  génie  très-4i^rpat  des 
deux  langues  a  pu  le  permettre  ^  conserver  les  beauté»  qyt 
lui  sont  propres;  e»  &isant  disparoitre  ^es  défauts  qui  le 
^parent. 

jrOTK   P^K  ^'£f>|TBUR. 
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heures.  L'animal  sait ,  en  naissant ,  tout  ce 
qu'il  lui  importe  de  sayoir  j  Fhomrae  meurt , 
lorsque  son  éducation  est  i  peine  achevée. 

En  faisant  le  procès  à  Aristote ,  iî  le  fait 
aussi  à  Hippocrate ,  qui  a  ouvert  son  sublime 
et  profond  ouvrage  des  Aphorismes  par  ces 
mots  :  ((  Uart  est  long ,  la  vie  courte  ,  le  juge- 
»  ment  difficile  ,  ^expérience  périlleuse ,  et 
))  Poccasion  fugitive...  ».  C'est  à  l'imperfection 
actuelle  de  la  médecine ,  malgré  les  travaux 
d'une  multitude  d'hommes  de  génie ,  ajoutés 
et  surajoutés  successivement  aux  travaux  de  ce 
grand  homme ,  à  justifier  l'archiâtre  et  le  phi- 
losophe. N'en  déplaise  à  Sénèque ,  quand  on  a 
comparéladîfficulté  de  perfectionner  une  scien- 
ce ,  de  se  perfectionner  soi-même  ,  avec  la  ra- 
pidité de  nos  jours ,  on  trouve  que  l'homme 
qui  a  ménagé  ses  momens  avec  la  plus  grande 
économie  ^  qui  ne  s^en  est  laissé  dérober  aucun 
par  facilité  ,  qui  n'a  rien  perdu  de  ses  heures 
par  maladie ,  par  paresse  ou  par  jiéglîgence , 
et  qui  est  parvenu  à  l'extrême  vieillesse ,  a 
cependant  bien  peu  vécu.t 

$.81.  Encore  si  les  obstacles  ne  venoîent  que 
de  l'étendue  et  de  la  difficulté  de  la  chose  ! 
Mais  combien  de  fois  n'arrive  *t-il  pas  que  l^s 
préjugés  9  le£  usages,  les  coutumes  y  les  reli- 
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gions,  les  loix  mêmes  s'opposent  aux  progrès  ! 
J'en  citerai  l'anatomie  pour  exemple .  Nos  gym- 
nases publics  de  médecine  et  de  chirurgie  y 
quoique  les  moins  utiles  à  Tinstruction ,  opt 
seuls  le  droit  de  demander  des  cadavres  au  grand 
hôpital  9  qui  ne  leur  en  fournit  pas  le  trentième 
du  besoin.  La  plupart  sdnt  infectés  de  scoçbut, 
d'ulcères ,  d'abcès  et  d'autres  maladies  conta- 
gieuses. Les  écoles  particulières ,  plusinstrucà 
tives,  ôùl'élève  travaille  de  lui-mênie  et  s'exerce 
aux  opérations ,  vont  aux  cimetières  :  on  cor- 
rompt les  fossoyeurs  j  on  force  les  grilles  j  on 
escalade  les  murs  j  on  s'expose  aux  animaux 
qui  veillent  dans  ces  enclos  publics ,  et  aux 
châtimens  de  la  police,  pour  s'emparer  de 
corps  à  demi-pourris ,  et  funestes  à  l'artiste  qui 
les  ouvre  et  à  l'auditeur  qui  les  approche. 

Quand  la  science  cesse  de  s'en  occuper ,  que 
deviennent  les  restes  ?  On  ne  lesbrûle  pas  sans 
se  constituer  en  dépense ,  et  sans  exciter  des 
vajàeurs  nuisibles  :  souvent  on  leë  jette  dans  les 
rues ,  au  grand  scandale  du  citoyen ,  incertain 
si  cette  cuisse  n'est  pas  celle  de  son  père  ,  et 
cet  organe ,  celui-même  où  il  a  pris  naissance  : 
on  les  porte  à  la  rivière ,  au  hasard  d'être  sur- 
pris parla  garde,  traîné  ches;  un  commissaire,  et 
de  la  maison,  du  commissaire  conduit  en  prison. 
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Chez  les  peuples  anciens  ,  en  Egypte  o» 
n^embaumoit  pas  sans  disséquer  j  ejaGrètcî^  on, 
abandonnoit  au  scalpel  les  suppliciés  j  à  $parte, 
lesenfahs  condamnés  àl^apothète  parletur  dif- 
formité j  à  Rome ,  sous  les  premiers  rois ,  lesr 
nouveaux  nés  exposés  par  l'indigence  ,  les 
malfaiteurs  et  les  ennemis  tués  les  armes  à  hk 
main. 

Les  médecins  qui  suivirent  les  armées  de 
Marc-Aurèle,  profitèrent  de  ce  privilège.  On 
lit  dans  les  Déclamations  de  Sénèque  le  père  , 
que ,  malgré  Pusage  des  bûchers ,  on  fouilloit 
les  viscères  des  morts  pour  y  trouver  les  causes 
des  infirmités  des  vivans. 

En  Espagne ,  où  la  médecine  et  la  chirurgie 
sont  peu  cultivées,  ces  sciences  obtiennent 
cependant  tous  les  secours  dont  elles  ont  be-^ 
soin.  En  Prusse,  ces  secours  sont  faciles  et  . 
gratuits.    .        , 

Si  Fétude  de  Fanatomie  est  contrariée  dans 
la  capitale ,  c'est  pis  encore  à  Lyon ,  à  Bor- 
deaux, à  Montpellier,  dans,  toute.s. nos  pro- 
vinces. Il  n'y  a  qu'à  Strasbourg  où  l'on  m'a  as- 
suré que  tous  les  cadavres  bourgeois  étoient 
livrés  au  démoi^strateur ,  sans  aucune  rétribu- 
tion. 

Et  nqus  nous  appelons  policés ,  et  nous  igno- 
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rons  que  plus  une  science  qui  ne  s'appread 
point  dans  les  livres ,  est  importante ,  pltls  les 
mojrens  de  s^y  perfectionner  doÎT^nt  être  fibres 
et  mnltipliés  \  Ce  que  ;e  dis  ici  dans  le  texte 
pouvoit  être  wis  en  note  ;  mais  je  vemc  qu'il 
soit  la  5  et  jVspère  que  des  vtnx  réunies  s'éle* 
teront  utilement  contre  les  abus.  J'ai  souhaité 
que  la  digne  et  respectable  femme  qu'on  ne 
sauroit  trop  louer  ^  et  qui  nous  a  prouvé  sans 
réplique  qu'avec  une  somme  très-naodique  (i) 
un  malade  pouvoit  être  mieux  soigné  dans  un 
hôpital  que  dans  sa  propre  maison  ^  ne  laissât 
pas  dévm'eraux  vers,  sans  avantage  pour  nous, 
les  cadavres  des  malheureux  que  $es  ^cours 
n'auront  pu  conserver  (2).  ' 

$.  82.  Je  ne  suis  pas  plus  satisfait  de  ce  que 
Sénèque  vient  d'adresser  à  Arietote ,  que  de 
te  qu^il  va  dire  à  Paulinus  (3). 

<(  Songez^à  combien  d'inquiétudes  vousexpo^ 
)»  se  un  emploi  aussi  oonsidérai^i  Vou^  avez 
y>  à  faire  â  des  estomacs  qui  û'entendeâEit  oi 
»  Féquité  m  la  raison*  Vous  êtes  lâédeôn  d'utt 


(^)  Dix-sept  sous  et  demi.  .    , 

(2)  Voyez  VHistoire  de  la  chirurgie;,  par  iVt.  Pcyrilhe, 
ouvrage  écrit  et  pensé  fortement. 
f^Z)  Dtlùhrih^ié  de  la  vie  fChsp.iSfig,    - 
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»  de  ces  màuxnrgens  qu'il  faut  traiter  et  guérir 
»  à  l^Mu  des  malades.  CroyeE-totis  qu'il  y  ait 
^  aaimne  comparaison  entre  passer  son  temps 
»  à  sorreiller  aux  fraudes  des  marchands  de 
})bled^  à  la  négligence  des  magasiniers,  à 
))  prévenir  Phumidité  qui  échauffe  et  gâte  le^ 
D  griôns  )  à  empêcher  que  la  mesure  et  le  poidô 
»  n'en  soient  altérés ,  et  vous  occuper  de  coit-i' 
BDoissanCes  importantes  et  sublimes  sur  la 
)?  nature  des  dieux ,  le  sort  qui  lôa  attend ,  leur 
»  félicité . .  *  ^?  Je  répondroîs  à  Sénèque  )  C'est  U 
première  qui  me  paroît  la  plus  urgente  et  la  plus 
utile....  (c  On  ne  manquera  pas  >  dites- vous  (i  )> 
y>  de  gens  d'une  exacte  probité  ^  d'une  stricte 
»  attention...  y>.  Vous  vous  trompe*  .*  on  trou- 
vera cent  conterftplateurs  oisifs ,  pour  un  hom- 
me actif}  cent  rêveurs  sur  les  choses  d'une 
autre  vie ,  pour  un  bon  administrateur  des 
choses  de  celle-ci.  Votre  doctrine  tend  à  enor- 
gueillir des  paresseux  et  des  fous ,  et  à  dégoûter 
les  bons  princes  et  les  bons  magistrats ,  les  ci- 
toyens vraiment  essentiels.  Si  Paulinus  fait 
mal  spn  àevoir ,  Rome  sera  dans  le  tumulte  ;  si 
Paulinus  fait  mal  son  devoir,  Sénèque  man- 
quera de  pain.  Le  philosophe  est  un  homme 
eètimable  par-tout ,  mais  plus  au  s^nat  qu  e  dans 

(i)  Chap.  i8,pag.  349 ,  tom.  V. 
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Técole  ^  plus  dans  un  tribunal  que  dans  Une 
biblio thèquç }  et  la  sorte  d'occupationsqoe  vous 
dédaignez  est  vraiment  celle  que  j'honore  j  ejle 
demande  de  la  fatigue,  de  Fexactitude,  de 
la  probité  :  et  les  hommes  doués  de  ces  qïia- 
lités  vous  semblent  communs  !  Lorsque  j'en 
verrai  qui  se  seront  fait  un  liom  dans  la  magis- 
trature (i)  ,  au  barreau  ,  loin  de  croire  qu'ils 
ont  perxJu leursannées pour qu'uneseule portât 
leur  nom  ,  je  serai  désolé  de  n'en  pouvoir 
compter  une  aussi  belle  dans  toute  ma  vie. 
Combien  il  faut  en  avoir  consumé  dans  l'étude 
et  dérobé  aux  plaisirs  ,  aux  passions ,  au  som- 
meil 5  pour  obtenir  celle-là  !  Sage  est  celui  qui 
inédite  sans  cesse  sur  l'épitaphe  que  le  doigt 
de  la  justice  gravera  sur  son  tombeau. 

§.  83.  Turannius  (2)  a  abdiqué  les  places  où 
il  servoit  utilement  sa  patrie  ,  et  s'est  condamné 
au  repos  quand  il  avoit  encore  des  forces  d'es- 
prit et  de  corps  j  et  lorsque  Turannius  se;  fait 
mettre  au  lit  y  et  pleurer  par  ses  gens  conune 
s'il  eût  été  mort ,  Turannius  vous  paroît  ridi- 
cule ?  Dans  un  autre  momei^t  vous  eussiez  dît 
que  Turannius  avoit  fait  de  lui-même ,  et  de 


(1)  De  la  hrièvtti  de  la  vie ,  cliap.  1 9  ;  p8g.  354. 

(2)  Id.  Ihid.  ckap.  aQ. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   CLAUDE*  ET   DE   NÉRON,     loi 

ceux  qui  quittent  la  république  trop  tôt^  une 
satire  forte ,  une  critique  sublime. 

'  «  Si  quelques-  uns  de  vos  concitoyens  ont  été 
))  souvent  revêtus  des  charges  de  la  magistra- 
))  ture ,  ne  leur  portez  point  envie  ».  —  J^y  con- 
sens ,  il  ïie  faut  porter  envie  à  personne. — 
a  S'ils  se  sont  rendus  célèbres  au  barreau  ,  ne 
»  leur  portez  point  envie».  — Et  pourquoi  ?  — 
«  Cest  qu'ils  ont  acquis  cette  célébrité  aux  dé- 
))  pensde  leur  vie».  —  Et  quelle  est  la  célébrité 
qu'on  acquiert  autrement?  —  a  C'est  qu'ils  ont 
))  perduleurs  années». — Quoi!  les  années  con- 
sacrées au  bien  général  sont  des  années  per- 
dues !  —  «  Les  hommes  obtiennent  plus  facî- 
))  lemerit  delà  loi  que  d'eux-mêmeslafin  de  leurs 
»  travaux  (i)  ». — Je les^U loue.  — ((Personne 
»  ne  pense  à  la  mort  ».  —  H  est  bien  de  penser 
à  la  mort,  mais  afin  de  se  hâter  de  rendre  sa  vie 
utile. 

C'est  un  défaut  si  général  que  de  se  laisser 
emporter  au-delà  des  limites  de  la  vérité ,  par 
l'intérêt  de  la  cause  qu'on  défend ,  qu'il  faut  le 
pardonner  quelquefois  à  Sénèque. 

$.  84. 5  Apprendre  à  vivre  ,  c'est  apprendre 

(i)  De  la  brièveté  de  la  vï>  ,  chap.  20,  pag.  SSy. 
Vie  de  Sénèque.  Tome  IL  H 
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))  à  mourir. . .  ».  Et  apprendre  à  mourir,  c'est 
apprendre  à  bien  vivre. 

J'en  vois  sans  nombre  qui  se  meuvent  j  maïs 
quel  est  celui  d'entre  eux  qui  vit?  Auguste 
écrase  ses  concitoyens ,  ses  collègues ,  ses  pa- 
rens ,  ses  amis  j  il  verse  des  flots  de  sang  sur  la 
terre  et  sur  les  mers  j  il  porte  ses  armes  dans  la 
Macédoine  ,  la  Sicile  ,  l'Asie  ,  l'Egypte  ,  la  Sy- 
rie ,  presque  sur  toutes  les  côtes  :  las  d'assas- 
siner des  Romains  ,  ses  soldats  massacrent  des 
peuples  étrangers.  Tandis  qu'il  s'occupe  à  pa- 
cifier les  Alpes ,  à  dompter  des  ennemis  con- 
fondus avec  les  sujets  de  l'empire ,  à  porter  ses 
limites  au-delà  du  Rhin ,  de  l'Euphrate  et  du 
Danube,  on  aiguise  des  poignards  contre  lui  dans 
son  palais,  au  capitole  :  les  désordres  de  sa 
fille  assiègent  sa  vieillesse  et  rassemblent  de 
nouveaux  périls  autour  de  son  trône.  Appelez- 
vous  cela  vivre  ?  Ambitionnez-vous  cette  des- 
tinée ? 

((  L'homme  arrive  au  bord  de  sa  fosse ,  comme 
»  lé  distrait  à  l'entrée  de  sa  maison. 

»  Cet  autre  ,  c'est  un  fainéant  que  les  bras 
»  de  ses  esclaves -ont  tiré  du  bain  ,  déposé  sur 
»  un  siège ,  et  qui  leur  demande  s'il  est  ^ssis. . .  » . 
Cela  ?  c'est  un  homme  vivant  !  C'est  un  mort 
qui  parle. 
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U  ne  fdut  pas  lire  les  ouvrages  de  Sénè- 
que  cbmme  de  simples  leçons  de  philosophie, 
comme  des  conseils  de  la  sagesse  ^  mais  comme 
les  saintes  exhortations  d'un  ministre  des  dieux, 
plus  occupé  de  consterner  le  vicieux  que  d'é- 
clairer l'ignorant.  Par-tout  où  il  parle  de  la 
vertu  ,  de  ses  prérogatives ,  de  la  frivolité  des 
grandeurs  de  la  terre  ,  c'est  avec  un  enthou- 
siasme qu'on  partage  quand  on  a  quelque 
sentiment  du  vrai  ,  du  bon ,  de  Thonnêté 
et  du  beau  j  c'est  d'un  ton  solemnel  qui  en 
impose  quand  on  n'est  pas  un  déterminé  scé- 
lérat. 

Le  stoïcisme  a  dénaturé  tous  les  motsj  et 
celui  qui  n'en  connoîtroit  que  les  acceptions 
communes, ^ntendroit  mal  la  doctrine  de  cette 
école ,  et  la  plupart  de  ses  assertions  lui  paroi- 
troient  absurdes  ou  paradoxales. 

Je  n'ai  pas  lu  le  chapitre  3  sans  rougir  :  c'est 
mon  histoire.  Heureux  celui  qui  n'en  sortira 
point  convaincu  qu'il  n'a  vécu  qu'une  très- 
petite  partie  de  sa  vie  ! 

Ce  traité  est  très^beaii.  J'en  recommande  la 
lecture  à  tous  les  hommes ,  mais  sûr-tout  à 
ceux  qui  teïidént  à  la  perfection  dans  les  beaûx- 
arts.  lUy  apprendront  combien  ils  ont  peu  tra- 
TcûUé ,  et  que  c'e^t  aassi  souvent  à  la  perte  du 
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temps  qu'au  manque  de  talent ,  quHl  faut  attri- 
buer la  médiocrité  des  productions  en  tout 
genre. 


DE  LA  CONSTANCE  DU  SAGE. 

5. 85,  Ou  de  Vinjure , de  Pignominie,^  Tar-i- 
rogance  ,  de  la  vengeance ,  de  la  force ,  de  la 
âécurité ,  du  chemin  qui  conduit  à  la  vertu. 

Je  ne  crois  pas  que  le  vicieux  puisse  suppor- 
ter la  lecture  de  Sénèque  ,  à  moins  qu'il  ne  se 
soit  fait  un  système  de  perversité  qui  le  garan- 
tisse de  la  hontei  et  en  remords  ;  ou  qjue ,  né 
scélérat  et  houSou ,  il  n'ait  le  courage  de  se 
moquer  de  la  vertu.     > 

Ce  traité  est  adressé  à  Sérénus.  Si  le  chemin 
par  lequel  le  stoïcien  cioiiduit  l'homme  au  bon- 
heur est  escarpé ,  en  revanche  ,  rien  n'est  si 
facile  à  suivre  que  la  pente  qu'il  lui  indique 
pour  se  soustraire  à  l'infortune. 

<(  Insensé  !  pourquoi  gémir  ?  Qu'attends-tu? 
)>  la  fin  de  tes  maux  d'un  hasard?  tandis^u'elle 
)>  se  présente  à  toi  de  tous  cotés.  Yoi»  ce  pré- 
)>  cipice  :  c'est  par^làqu'dn  deaoencl  à  ^liberté  ; 
»,  vois  cette  mer,  ce  fieu^^  ce  ptdts .'  1a  Kber té^st 
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y>  cachée  au  fond  de  leurs  eauï  5  vois  cet  arbre  : 
>;  elle  est  suspendue  à  chacune  de  ses  bran- 
»  ches  ;  porte  ta  main  à  ta  gorge  ,  pose-la  sur 
))  ton  cœur  :  ce  sont  autant  d'issues  à  la  servi- 
))  tude  ,  il  n'y  a  pas  ilne  de  teé  veines  par  la- 
»  quelle  ton  malheur  ne  puisse  s^échapper...  )i. 
Cette  morale ,  elle  est  inspirée  à  un  Sénèque 
par  un  Caligula? 

§.  86.  Plus  j'y  réfléchis  ,  plus  il  me  semble 
que  nous  aurions  tous  besoin  d'une  teinte  lé- 
gère de  stoïcisme  ;  mais  qu'elle  seroit  sur-tout 
utile  aux  grands  hommes. 

Quoi  !  tu  t'es  immortalisé  par  une  multitude 
d'ouvrages  sublimes  dans  tous  les  genres  de  lit- 
térature ;  ton  nom ,  prononcé  avec  admiration 
et  respect  dans  toutes  les  contrées  du  globe 
policé ,  passera  à  la  postérité  la  plus  reculée  , 
et  ne  périra  qu'au  milieu  des  ruines  du  monde  ; 
tu  es  le  premier  et  le  seul  poète  épique  de  la 
nation  j  tu  ne  manques  ni  d'élévation  ni  d'har- 
monie j  et  si  tu  ne  possèdes  pas  l'une  de  ces 
qualités  au  degré  de  Racine  ,  l'autre  au  degré 
de  Corbeille  ,on  ne  sauroit  te  refuser  une  force 
tragique  qu'ils  n'ont  pas  ;  tu  as  fait  entendre  la 
voix  delà  philosophie  sur  la  scène ,  tu  l'as  ren- 
due populaire;  Quel  est  celui  des  anciens  et  des 
modernes  qu'on  puisse  te  comparer  dans  la 
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poésie  légère  ?  Tu  nous  as  fait  connoître  Locke 
et  Newton  ,  Shakespeare  et  Congre ve  5  la  pu- 
deur ne  prononcera  pas  le  nom  de  ta  Pucelle  , 
mais  le  génie  ,  mais  le  goût  l'auront  sans  cesse 
entre  leurs  mains ,  mais  les  grâces  la  cacheront 
dans  leur  sein.  La  critique  dira  de  tes  ouvrages 
historiques  tout  ce  qu'elle  voudra  j  mais  elle  ne 
niera  point  qu'on  ne  remporte  de  cette  lecture 
une  haine  profonde  contre  tous  les  méchans 
qui  ont  fait  et  qui  font  le  malheur  de  Phuma- 
ijité  ,  soit  en  l'opprimant ,  soit  en  la  trompant  ; 
dans  tes  romans  et  tes  conter ,  pleins  de  cha- 
leur ,  de  raison  et  d'originalité ,  j'entrevois  par- 
tout la  sage  Minerve  sous  le  masque  de  Momus. 

Après  avoir  soutenu  le  bon  goût  par  tes  pré- 
ceptes et  par  tes  écritis ,  tu  t'es  illustré  par  des 
'  jetions  éclatantes  :  on  t'a  vu  prendre  coura- 
geusement la  défense  de  l'innocence  opprimée  ; 
tu  as  restitué  l'honneur  à  une  famille  flétrie 
par  des  magistrats  imprudensj  tu  as  jeté  les 
fondemens  d'une  ville  4  tes  dépens  ;  les  dieux 
ont  prolongé  ta  vie ,  sans  infirmités ,  jusqu'à 
l'extrême  vieillesse  ;  tu  n'as  pas  connu  i'infpr-. 
tune  î  si  l'indigence  approcha  de  toi ,  ce  ne  fut 
que  pour  implorer  et  recevoir  tes  secours  j  toute 
une  nation  t'a  rendu  des  hommages  que  ses  sou- 
verains ont  rarement  obtenus  d'ellis  :  tu  &s  reçu 
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les  honneurs  du  triomphe  dans  ta  patrie ,  la 
capitale  la  plus  éclairée  de  Funivers  ;  quel  est 
celui  d'entre  nous  qui  ne  donnât  sa  vie  pour  un 
jour  comme  le  tien  ?  Et  la  piqûre  d'un  insecte 
envieux ,  jaloux ,  malheureux ,  pourra  corrom- 
pre ta  félicité  ?  Ou  tu  ignores  ce  que  tu  vaux , 
ou  tu  ne  fais  pas  assez  de  cas  de  nous  :  connois 
enfin  la  hauteur,  et  sache  qu'avec  quelque  force 
que  les  flèches  soient  lancées ,  elles  n'atteignent 
point  le  ciel.  C'est  exigei*  des  méchans  et  des 
fous  une  lâche  trop  difficile ,  que  de  prétendre 
qu'ils  s'abstiendront  de  nuire  j  leur  impuissance 
ne  me  les  rend  pas  moins  haïssables  :  un  vête- 
ment impénétrable  m'a  garanti  du  poignard  j 
mais  celui  qui  m'a  frappé  n'en  est  pas  moins  un 
lâche  assassin.  . .  •  Hélas  !  tu  étois ,  lorsque  je 
te  parlois  ainsi. 

J.  87.  Ce  livre  de  la  Constance  du  Sage  est 
une  belle  apologie  du  stoïcisme ,  et  une  preuve 
sans  réplique  de  l'âpreté  de  cette  philosophie 
dans  la  spéculation ,  et  de  son  impossibilité 
dans  la  pratique.  Je  crois  qu'il  seroit  plus  diffi- 
cile d^être  stoïcien  à  Paris ,  qu'il  ne  le  fut  à 
Rome  ou  dans  Athènes. 

A  tout  moment  on  est  tenté  de  dire  à  Sénè- 
que  et  aux  autres  rigoristes  :  Vos  remèdes  , 
superflus  pour  Thonoune  sain  ^  sont  trop  violeuia 
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pour  Fhomme  malade.  Il  faut  en  user  avec  la 
multitude  comme  les  maîtres  en  gymnasti- 
que :  c'est  par  un  long  exercice  et  des  sauts 
modérés,  quHls  préparent  leurs  élèves  à  franchir 
un  large  fossé  j  encore  entre  ces  élèves  y  en  a- 
t-il  dont  les  jambes  sont  si  foibles ,  si  pesantes , 
les  muscles  des  cuisses  si  mous  ,  que ,  quelque 
soin  qu'ils  se  donnent ,  ils  n'en  feront  jamais 
que  de  mauvais  sauteurs.  Que  faut -il  appren- 
dre à  ceux-là?  A  nvu-cher.  Et  à  ceux  qui  ont 
peine  à  marcher  ?  A  se  traîner. 

Je  ne  le  dissimulerai  pas  5  je  suis  révolté  du 
mot  de  Stilpon  et  du  commentaire  de  Sénè- 
que  (1)  r  c(  Je  me  suis  échappé  à  travers  les 
))  décombres  de  ma  maison  ;  j'ai  trempé  mes 
)>  pieds  dans  les  ruisseaux  du  sang  de  mes  con- 
»  citoyens  égorgés  j  j'ai  vu  ma  patrie  jetée 
»  dans  l'esclavage  j  mes  filles  m'ont  été  ravies  j 
))  au  milieu  du  désastre  général  je  ne  sais  ce 
»  qu'elles  sont  devenues  j  mais  qu'est  -  ce  que 
»  cela  me  fait  à  moi  ?...».  Qu'est-ce  que  cela 
te  fait ,  homme  de  bronze  ! ...  «Je  n'ai  rien 
»  perdu. ..  ».  Si  tu  n'as  rien  perdu ,  il  faut  que 
tu  te  sois  étrangement  isolé  de  tout  ce  qui  nous 
est  cher ,  de  toutes  les  choses  sacrées  pour  les 

{i)De  la  constance  dasageychstf,  6,  tora.  V,  pag.  SyS 
et  suiv.  Foyiz  sur- tout  Epist.  9 ,  pag.  38;  da  tom.  I. 
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autres  hommes.  Si  ces  objets  ne  tiennent  au 
stoïcien  que  comme  son  vêtement ,  je  ne  suis 
point  stoïcien  ,  et  je  m'en  fais  gloire  j  ils 
tieiment  à  ma  peau ,  on  ne  sauroit  me  séparer 
d'eux  sans  me  déchirer ,  sans  me  faire  pousser 
des  cris.  Si  le  sage  tel  que  toi  ne  se  trouve 
qu'une  fois ,  tant  mieux  j  s'il  faut  lui  ressem- 
bler ,  je  jure  de  n'être  jamais  sage. 

«  On  ima^ne  à  peine  que  l'homme  soit  ca- 
))  pable  de  tant  de  grandeur  et  de  fermeté...  ». 
Dites  de  stupidité  féroce.  Mais  le  rôle  de  Stil- 
pon  étoit-il  vrai  ?  Je  le  croîs  ,  parce  que  j'aime 
mieux  lui  supposer  une  insensibilité  que  j'ab- 
horre, qu'une  hypocrisie  que  je  mépriserois. 
Soldats  ,  tuez  ces  infâmes  usuriers  qui  ont 
perdu  les  registres  de  rapines  sur  lesquels  ils 
attachoient  des  regards  pleins  de  joie ,  et  qui , 
dans  leur  désespoir ,  offrent  leurs  poitrines  nues 
à  la  pointe  de  vos  glaives  j  mais  ce  tigre  qui 
semble  s'amuser  du  désastre  de  sa  ville ,  et  qui 
foule  d'un  pied  tranquille  les  cadavres  de  ses 
parens ,  de  ses  amis ,  de  ses  concitoyens ,  ne 
l'épargnez  pas. 

«  n  y  a  autant  de  différence  entre  les  stoï- 
»  ciens  et  les  autres  philosophes,  qu'entre 
))  l'homnae  et  la>  femn^...  •  )>.CeIa  seroit,  plus 
exact  des  cyniques. 
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<(  La  plaisanterie  coûta  la  vie  à  Caligula...  ». 
J^ai  toujours  désiré  que  le  despote  fût  plaisant. 
Ùhomme  supporte  Foppression ,  mais  non  le 
mépris  :  il  répond  tôt  ou  tard  à  une  ironie  par 
un  coup  de  poignard. 

En  lisant  ce  que  la  raison  dictoît  à  notre  phi- 
losophe sur  Taffront ,  Finjure  et  la  vengeance , 
je  regrettois  le  chapitre  qu^il  eût  ajouté  à  soii 
ouvrage  s'il  eût  vécu  chez  des  barbares  ,  où 
l'on  est  déshonoré  quand  Ton  ne  se  venge  pas 
d'un  mot  ou  d'un  geste  méprisant ,  et  où  Fou 
est  poursuivi  par  des  loix  rigoureuses  et  ruiné  | 
si  l'on  se  venge.  / 

Exiger  trop  de  l'homme ,  ne  seroit-ce  pas  un 
moyen  de  n'en  rien  obtenir  ? 


LA  CONSOLATION  A  tOLYBE. 

5.88.  Touxmeurt  5  l'affliction  est  vaine  j  nous 
naissons  pour  le  malheur  j  les  morts  ne  veulent 
point  être  regrettés  j  Polybe  doit  un  exemple 
de  courage  :  l'étude  le  consolera. 

Pour  que  le  lecteur  juge  sainement  de  cet 
ouvrage ,  qui  a  attiré  tant  de  reproches  à  Séné- 
que ,  il  est  à  propos ,  ce  me  semble ,  de  s'ar- 
rêter un  moment  sur  la  position  de  l'auteur 
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dont  il  porte  le  nom ,  et  sur  le  caractère  du 
courtisan  auquel  il  est  adressé. 

Polybe ,  un  des  affranchis  de  Claude ,  ne 
fut  point  le  complice  de  ceux  qui  abusoient  de 
la  faveur  du  prince  imbécille ,  pour  disposer  de 
la  fortune ,  de  la  liberté  et  de  la  vie  des  ci- 
toyens î  il  seroit  injuste  de  le  confondre  avec 
un  Narcisse ,  un  Pallas ,  un  Caliste  j  il  n'avoit 
point  de  liaison  avec  Messaline  ,  et  on  ne  le 
trouve  impliqué  dans  aucun  de  ses  forfaits; 
c'étoitunhomme  instruit  qui  cullivoit  leslettres 
âla  cour  y  et  qui  exerçoit ,  sans  ambition  et  sans 
intrigue ,  une  fonction  importante  qui  Tappro- 
choit  de  Fempereur ,  et  qui  Pauroit  mis  à  portée 
de  faire  beaucoup  de  mal  sHl  en  avoit  été  ca- 
pable. Uamour  de  Fétude  est  toujours  un  pré- 
jugé favorable  aux  mœurs. 

Est-ce  le  même  personnage  dont  il  est  parlé 
dans  V ^pocoloquintose  ^  et  que  le  satirique  mêle 
parmi  ceux  qui  précédèrent  Claude  aux  enfers? 
Je  Tignore. 

Sénèque  s'étoit  illustré  au  barreau  j  il  avoit 
obtenu  la  questure  ,  et  il  Pavoit  quittée  pour 
revenir  à  Fétude  de  la  sagesse}  il  avoit  une 
gtande  réputation  à  ménager.  Ce  n^étoit  point 
un  novice  daiisFécole  de  Zenon  :  il  avoit  donné 
des  exemples  domestiques  et  des  leçons  publi- 
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quesde  stoïcisme.  Il  avoit  écrit  les  Consolations 
à  Marcia  et  à  Heluia  ,  sa  mère ,  deux  ouvra- 
ges fondés  sur  les  principes  les  plus  roides  de 
la  secte.  C'est  au  commencement  de  la  troi- 
sième amnée  de  son  exil ,  à  l'âge  d'environ  qua* 
rante  ans ,  qu'il  entreprit  de  consoler  Polybe 
de  la  mort  d'un  frère ,  perte  récente  dont  il 
étoit  profondément  affligé. 

Il  faut  en  convenir,  il  est  incertain  si  Tauteur 
de  cet  ouvrage  se  montre  plus  rampant  et  plus 
vil  dans  les  éloges  outrés  qu'il  adresse  à  Poly- 
be ,  que  dans  les  flatteries  dégoûtantes  qu'il 
prodigue  à  l'empereur  :  ce  n'est  point  un  poète 
qui  chante  ,  c'est  un  philosophe  qui  disserte  j 
et  je  ne  suis  point  étonné  que  dans  un  trsiité 
plein  de  recherches ,  de  raison ,  de  goût ,  de 
sentiment  et  de  chaleur ,  un  des  auteurs  mo- 
dernes qui  pense  et  s'exprime  avec  le  pliis  d'élé- 
vation ,  ait  versé  sans  mesure  son  mépris  sur  la 
Consolation  à  Polybe,  Mais  je  pense  que,  même 
en  supposant  que  Sénèque  l'eût  écrite  ,  s^il 
avoit  pesé  les  circonstances  v  s'il  s'étçît  placé 
dans  l'île  de  Corse ,  s'il  eût  moins  considéré 
ce  que  l'on  exige  du  philosophe  que  ce  que 
la  nature  de  l'homme  compcoïte  ,  peut  -  être 
auroit-il  été  moins  sévère ,  et  j'aurois  désiré 
qu'ayant  de  s'abandonner  à  sa  noble  indir 
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gnation ,  il  eût  examiné  si  la  supposition  étoit 
vraie. 

S'il  ne  s'agissoît  ici  que  d'excuser  une  foi- 
blesse ,  je  renyerrois  à  la  préface  que  M.  Nai- 
geon,  éditeur  de  la  traduction  de  Sénèque  a  mise 
à  la  tête  de  la  Comolation  à  Polybe  ^  où ,  dans 
un  petit  nombre  de  pages  écrites  avec  élégance 
et  sensibilité  ^  il  a  montré  le  jugement  le  plus» 
sain  et  Tame  la  plus  honnête  j  ipais  c'est  une 
antre  tâche  que  jtr  me  tm^  proposée. 

Les  jugemens  successifs  qu'on  a  portés  de  la 
Consolation  à  Polybe  ont  été  aussi  divers  qu'ils 
pouvoient  l'être.  D'abord  le  scandale  a  été  gé- 
néral j  ensuite  on  a  souhaité  que  cet  écrit  ne 
fût  pas  de  Sénèque  }  puis  on  a  douté  qu'il  en 
fût.  Ilrestoit  un  pas  à  faire  :  c'étoit  de  préten- 
dre qu'il  n'en  étoit  pag ,  et  c'est  ce  que  je  vais 
proi^yer  autant  que  la  nature  du  sujet  et  la 
brièveté  que  je  me  suis  prescrite*  me  le  per- 
mettront. 

$.  89.  Si  l'on  en  croit  Dion  Cassius  (1)  ,  la 
Consolation  à  Polybe  lïe  subaiste  plus  (2) .  Que 

(1)  Hwt.  Kom,  lib.  61 ,  cap.  10,  edit.  Reimar. 
(1)  Foyef  les  propres  paroles  de  Dion ,  dans  VAi^ertkse- 
mm  de  V  éditeur ,  tome  V ,  pag.  435.      '    '-'    ^ 

NOTE   ÔE^L'jtblTEUR. 
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Sénèque  ,  honteux  de  l'avoir  écrite ,  Fait  effa- 
cée ,  comme  Dion ,  son  ennemi ,  l'assure  ,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  ne  pouvons 
pas  juger  de  celle  qui  n'existe  plus  ,  d'après 
celle  qui  nous  reste. 

Lorsque  la  malignité  fut  instruite  que  la 
Consolation  à  Polyhe  ne  subsistoit  plus ,  elle 
eut  beau  jeu  pour  en  substituer  une  autre  à  sa 
place.  Mais  il  n'étoit  pas  facile  de  publier,  sous 
le  nom  de  Sénèque ,  un  ouvrage  entier  qui  pût 
en  imposer  j  aussi  n'avons-nous  qu'un  fragment 
qui  commence  au  20*  chapitre. 

Et  qu'est-ce  que  ce  fragment  ?  Un  centon 
d'idées  ramassées  dans  les  écrits  antérieurs  et 
postérieurs  de  Sénèque ,  sans  précision  et  sans 
nerf  j  la  rapsodie  de  quelques  courtisans ,  une 
Rabutinade.  Je  l'ai  lue  et  relue  j  je  ne  sais  si 
mon  oreille  et  mon  esprit  étoient  préoccupés , 
mais  il  m'a  semblé  *  constamment  que  je  n'en- 
tendois  qu'un  mauvais  écho  de  Sénèque.  Ce- 
pendant le  philosophe  avoit  conservé  dans  son 
e»l  toute  la  fermeté  de  son  ame ,  toute  lâ 
force  de  son  jpgement.  J'en  appelle  à  la  Con- 
solation à  Helçia^ 

La  Consolation  à  Polyhe  n'eut  point  d'effet , 
et  n'en  devoitpoint  avoir.  Polybe  étoit  trop  ha» 
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bîle  courtisan  pour  solliciter  le  rappel  d'un  hom- 
me qui  lui  étoit  aussi  supérieur  que  Sénèque. 

Polybe  n'avoit  garde  de  se  brouiller  avec 
Messaline ,  en  s'intéressant  pour  un  citoyen 
aimé ,  plaint ,  honoré ,  considéré ,  dont  elle 
avoit  causé  la  disgrâce ,  et  dont  elle  pouvoit 
redouter  le  ressentiment. 

Ces  réflexions  si  simples ,  Sénèque  ne  les  fait 
pas,  et  il  ne  balance  pas  à  s'adresser  à  Polybe  ! 
Cela  est  aussi  trop  mal-adroit. 

Juste-Lipse ,  qui  n'étoit  pas  un  critique  vul- 
gaire ,  obsédé  du  doute  que  ce  fragment  fût  de 
Sénèque  ,  a  été  tenté  de  le  rayer  du  nombre 
de  ses  ouvrages  (  i  ) ,  et  j e  n'en  suis  pas  surpris  : 
celui  qui  le  jugeoit  digne  d'un  bas  courtisan  , 
étoit  bien  fait  pour  le  juger  indigne  de  Sénè- 
que, 

§.  90.  Dèsle  premier  chapitre,  on  sent  l'ironie. 
Polybe  y  est  placé  à  côté  des  hommes  du  pre- 
mier ordre  :  les  écrits  de  Polybe  brilleront  aussi 
long-temps  que  la  puissance  de  la  langue  latine 
durera ,  que  les  grâces  de  la  langue  grecque 

(1)  Le  passage  de  Juste*Lîpse  est  cité  au  long  dans 
V Avertissement  de  V éditeur.  Voyez  tom.  V ,  pag.  436. 

NOTE   t>JE  l'éditeur. 
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subsisteront  :  son  nom  passera  à  la  postérité  la 
plus  reculée ,  aussi  célèbre  que  le  nom  des  au- 
teurs qu^il  a  égalés  j  ou ,  si  sa  modestie  s^y  re- 
fuse j  auxquels  il  s^est  associé.  Et  qu'est-ce  que 
Polybe  aroit  fait  ?  Il  avoit  mis  en  prose  Homère 
et  VirgiJe.  Les  excellens  traducteurs  sont  très- 
rares  ,  j'en  conviens  j  mais  peut-on  sérieuse- 
inent  les  appeler  des  pontifes  dévoués  au  culte 
des  Muses  qui  les  réclament  ? 

Si  Polybe  n'étoit  pas  tout-à-fait  un  sot ,  il  à 
dû  sentir  qu'on  se  moquoit  de  lui  j  et  si  Sénè- 
que  s'est  moqué  de  Polybe ,  certes  ce  n'étoit 
pas  le  moyen  d'obtenir  la  fin  de  son  exil. 

S'il  y  a  des  choses  qu'on  ne  dit  point  à  uir 
homme  d'esprit,  il  y  en  a  d'autres  que  le  cour- 
tisan le  plus  mal-adroit  ne  communique  point 
à  son  maître.  De  bonne -foi,  Polybe  auroit-il 
eu  le  front  de  lire  à  Claude,  quelque  borné  qu'on 
le  suppose ,  que  son  secrétaire  pour  les  belles-^ 
lettres  étoit  l'Atlas  de  l'empire ,  et  portoit 
le  fardeau  du  monde  sur  les  épaules  ?  Sous 
Louis  XIV ,  cette  exagération  en  beaux  vers 
auroit  amené  la  disgrâce  d'un  Colbert. 

Polybe  recueillera  les  actions  de  César  ,  et 
fera  passer  aux  siècles  futurs  les  hauts  faits  doptr 
il  est  témoin  :  Claude  lui  fournira  lui-même  le 
sujet  de  l'histoire  et  le  modèle  du  style  histo- 
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tiqi3^.:..  J04?i5^ifl4^^i.i^pfta  pu  dire  gravement 
de  pareilles  sottises  d^uaprijice  imbéoille',.  et 
les  dire  à  un  courtisan  délicat. 


Je  ne  sais^ce  que  o'est  quQ  la  moquerie  ,  si: 
ce  qui  suit  n'en  est  pas.  

«  0  fo)rtui|e  !  il  C^en  eût  bien  peu  coulé  pour 
»  épargner  un  outrage  à  celui  que  tuneicom- 
))  blas  de  bienfaits  qu,'avec  connoissanoe  de 
»  cause...  ».  La  fortune  avpit  cessé  d'être  aveu- 
gle pour  Polybe. 

'  «  0  fortuné  !  jusqu'à  présent  tu  avois  épar- 
»  gné  ce  grand  personnage  ». 

(i  0  fortune  !  tu  i'e's  repentie  dé  tés  faveurs  j 

»  quelle 'barbarie  »  ! 

«Tu  as  ravi  4  Pplybe  sou  frère  j  quel  at- 

i tentât»  r       '  ^     '    .       '     ' 

«t)  deslin  !  tu  as  envoyé  à  Polybe  la  plua 
»  graiide  des  douleurs,  à  l'exception  de  la  pe^te . 

«  Polybe  est  dans  le  deuil  :  Polybe  est  dans 
)^  la  triséesse ,  et  il)ouit'dé  la  vue  de  Gésar  i)  ! 

«  1?61ybé 'est  liri  ingrat ,  s'il  se  plaint  lorsque 
)>>iCéèârtÉ^i  Content  »:  •     .,      . 

«  Polybe  regrett^^  >dn  frère  ,  et  César  lui 

Vie  de  Scnèque.  Tome  II.  ï 
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et  Cruelle  destinée  !  tu  nù  rends  point  de  }uô- 
D  tke  au  mérite».        .    ' 

ccEn  attaquant Polybe ,  tuas  youlu  montrer 
i  que  César'  mêïne  ne  garanti^soit  pas  de  tes 
7>  coups...  D. 

«  Polybc  V  FafirânGÎii  Polybe  fixé  les  jeux 
»  d'un  emjiire  ». 

«  Si  Polybe  s'afflige  de  la  mort  de  son  frère , 
»  bn  se  reprochera  de  Favoir  admiré  ». 

«  Les  travaux  de  César  ontprocur,é  àtou9  la 
I)  commodité  de  ne  rien  faire  ». 

((  Le  malheur  de  mon  exil  n'fi  point  encore 
})  tari  mes  larmes...  ».  iSénèque  a  pleuré  dans 
son  exil  ! 

«  Si  notre  affliction  doit  durer ,;  éc.onomi- 
»  sons  nos  pleurs....  Ne  dépensons  pas  tout-à^ 
»  la^fois».  "  ' 

«  Polybe  pleure  son  frère  mort  ^^et  César  se 
y>  porte  bieipt»  !,,     .      ^     ,       . 

«Les  yeux  ^e Polybe. nç  se  ^èdi^nt  paseuc 
»  contetraplant  un  dieu  !...».  Le  dieu  Clajjde  ! 

«  O  fortune  !  si  tu  n'as  pasi^ésolu  U  perte'ijti 
»  monde,  conserve  César  »  !         .      %,:. 

c(  Polybe ,  conduisez  -  vous  en  grand  ^otpi-^ 
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»  tahi^^  et  ^^.c^çt  wjça»p  le  chagriâ- d'une 

((A quoi  fcodSrous  làiôset  àesàécher  par  tiîiè* 
»  doukfur  dont^  Votre  fîiêre  attend  la  fin  »  ? 

((  On  s'étonnera  qu'une  ame  si  foible  ait  pro- 
î)  duit  d^âussi  grandes  choses  ». 

Si  ce  n^est  pas  là  persiffler  impudemment ,  e^ 
le  secrétaire  Polybe ,  et  le  César  Claude  ,  et  le 
philosophe  Sénèque  que  Vàû  fait  parlet'  ainisi , 
je  nV  entends  rien.  '  ' 

Folybè  est  peint  comme  un  bas  courtisan; 
Sénèque  c^mme  un  lâ^ohjî  ;  Claude  est  pluaj 
cruellement  traité.  :  oq.enfjaitle  plus  girand  des 

souverains.  :    .  .  »  ,.  ... 

Tout  est  ôQiréy  tout^exag^é  au  point  de 
faire  éclater  de  rire. 

Pour  avoir  l'ame  brisée  par  le  chagrin ,  on 
n'est  ni  vil  ni  sot. 

Je  trouve  le  caractère  ^e  la  satire  plus  mar4 
(^ué  <ians  la  Consolation  à  Polybçj  que  dans  le 
Prince  de  MachîaveU 

Mai^  $i  lft|  Con^qlation  à  ^pfy^e  fist^  une  bbt 
tire,  tout  s'explique  ,  .et  l^on  ne  peut  plu^ 
reprocher  à  Sénèque  Tamertume^  de  l'JpopO'- 
loquintose^   ,  .,      ) 
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Quoi  !  Sénèque  a«Uroit  eu  la  bassesse  d^fidres- 
ser  à  Claude  les  flatteries  les  plus  outrées  pen- 
dant sa  vie ,  et  les  plus  cruelles  i;ivectives  après 
sa  mojrt  !  C'étoit  à  faire  traîner  dans  le  Tibre  1q 
dernier  des  esclaves. 

'  Ou  Sénèque  n^est  point  Fauteur  de  la  Consolor 
tion  à  Polybe ,  ou  c'est  une  satire ,  ou,  Sénèque 
n'a  point  écrit  VIncùcurbitation  de  Claude*. 

$.91.  Par  quels  exemples  conçolç-t-on,  l'af- 
franchi Polybe  ?  Par  les  exemples  d'Au^ste , 
de  Pompée ,  de  Scipion ,  de  LucuUus*,  des  plus 
grands  personnages  de  l'empire.  Et  qui  est- ce 
qùi'le  console  ?  C'est  l'empereur  lui-même.  Si 
cen'est  fïaslà  un uéage  ironique  des  disparates  ,- 
c'en  est  un  abus  bien  insipide  j  si  ce  n^est  pas 
HÉie  bonne  satire  y  c'est  oti  bien  plat  ouvrage. 

Un  satirique  ne  se  soucie  guère  d'être  con- 
séquent j  pourvu  quHl  déchire ,  fcela  luij^uffit  j 
aussi  ne  suis- je  point  surpris  de  \\vfi  ici.;  (c  Le 
»  Destin  a  rendu  commun  à  tous  la  destriic- 
))  tion ,  le  plus  grand  des  maux ,  afin  que  l'éga- 
D  lité  de  son  décret  en  adoucît  la  rigueur...  ». 
Et  ailleurs  :  «  Les  grands  hommes  pourroient 
i>  s'indigner  arec  justice  de  n'être  pas  exceptés 
ô)  delà  loi  générale  »;  . 

Et  c'est  un  stoïcien  qui  dit  que  la  destruction 
est  le  plus  grand  des  maux  !  Ce  n'est  pas  en  un 
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eiidroit  yÇ^eaten  cent,  que  Sénèque  pronoBce 
que  c'est  le  plus  grand  des  biens ,  puisque  c^est 
la  fin  de  tous  les  maux  >  et  que  la  perte  lainoins 
terrible, est  ç^elle  qui  .nf est  suivie  d'aucun  re^- 
gïct.  Jejfaws^^ébièque n'a  varié :sur  ces  princir 
pes  yles  IbadAmentaux  de  la, secte.  î 

.  Je  trouve  lé  satirique  très  -  délié ,  lorsqu^l 
introthïit  Sénèque  Vâdressànt,  soit  à  la  jus- 
tice^^  smt  â  la  clémence  de  l'empereur.  «  Que 
»  Claude  îne  rëconnoifese  pour  innocent ,  oti 
»  ^^'iî  vëhiirè  4^6  je  sois  coupable  ^  je  regai^ 
))  deraf  éà^  Secîsïon  commç  un  bienfait.  J . .  ILes 
.»  Pougj^  d^jp  î)9^dr,e  sont  jj^tçs, lorsqu'ils  sont 
» xespçctéa 7^  xel^i  xpi^jçUe^  arirappé*^^ f, .  »,  Il 
étoit- difficile  dé  le  fairererion^^er  à  son  inno- 
cence d^uné  manière  plus  adrcMte  ,  à  la  vérité , 

^aîs  iJûs  înàigne  d'un  philosophe  et  d*un 

"^philpsojihè 'tel  qiie  Sénèqué.  îlecônnoît-on'à 
ces  traits  l'homme  qùï  se  jTérçi  couper  lés  veî- 
nés  plutôt  g\ie4e  dir^jinjppt  j^atteur^jlqn 

;  élève?   .,,,..,.  ^        ,■  .,  .s  .:  ^.■,.;,  •.      •. '-\;f-':  i 

Maîé^  ce  li'étoit  pas  assez  d'avoir  donnè-'â 
Sèàèque  du  car^^tère  abject  aiix  y eu^  ^i^PPIÇ^ 

.pie  et  tT^çniex.auK  yéïuc  4çs.courtkafl^  >  il 
fell<A-^«Qore  :1e  décries  jà^n^i^iSecte  >  e* J'o» 

,  s'y  pre;?!^  bjen  ^jorsqu'oali^i  Cait  dire  àPo^yJ^e , 
a  Je  ne  prétends  pas  que  vous  n'éprouviea  *î|- 
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O)  .cune.tristesse'C  je  sajé  qu'il  est de& hommes 
:))L,qiii  ont  plus  de  durdié  qcre  deîFotïié€4.'de>u- 
T» l^emént }  madsilparoîtiqiïe c^fe geils^Iàn^ont 

»  jamais  connu  les  ^tuatjoi^s  affligeantes:  sans 
-i^.qù;c^  la  fortune auroit  ia}t*disj[)awîtlP6  ceHç 

»  orgueilleuse  sagéss«»  ^  9t  letst  f^oa^  stkmdbè 
.))  avec.leur  miasquc^  l'aveu  die  I^rV^r;.tédO-*-  ^^• 

..  !  i  '  :: — ■  .'-:'•  -  V .  ^.^".^  i:i3L(. ''..■: 

.    jÇx)  La-pre^ve  que  ji^i  tii?ée^«ine9rt;;(?f)idte  pejpàl- 

^8^e  pour  f?iire  voir  qye^la  Cottsclqfion  à  Ppfyf^è  ^?^ 

jpas,dç.  Sénèque  ,  est  d'autant  plus  forte,  que  ce  pl^ilp- 

soplie  éloit  stoïcien  long-twnps  avant  r^poque  oùr  Ton 

prétend  qu^il  puBlia  cet  écrit.   «  Si  qetïé  Cfinsotation  à 

"<)  Foiyhé ,  disoïst.  je  'alors  /est  de  Sè'nèqtie  ^  ce  qui  iiè 

^i  rtie  paroît  pas  déinètt^t^VI^  ^îassàj^e^'o&^ÎOTtt  délire 

-*  :gemble  au  mtàsi%  prôtiVfer  quej  lôVscpi'^j'IUèkmt,  il 

ç)r;«f9yqit:pî|9  çnptw^-ôM^ft^k-^pQtrinf  à^rpiiftiqnec  car 

^^)  iï,scroit.di%âle>:di^.fr€^je?ç  en  aw44*ï^^c4fl'ï"^  y^ 

.O)  réfutation  plusçforf^.^di?  jjstoïci^^qiîÇ^  efigèj^y^^  et  u^e 

»  critique  plus  vive  e^  même  plus  acre  4^  paradoxe  le 

iiplqs  étrange  .et  le  pliis  choquant  de  cette  ^ecte.  On  ne 

^»  ]^eÔt  i()as'sùp|)oser  iJu&Sêièque  ait  %'4lu"^8âi:^fier  icVà 

»  Polybe  les  principes  dé  Zenon  et  ses  propres  s^timenS: 

rïi  car  il«e  ^eicoitexpjrinié  alors  difi^rçmment^  et-n'anroit 

»  pa*  dit  historiquement ,.  et  sùio  mvemn  <juosdam  ,  etc. 

»  Oe^h'ést  pas-àîhsî'qu'ùÀ  phiïosoptie'parle  de  la  secte  où 

fi  'û  estéiiêâgéVlSxpreSsîbndeSèîiè^é^S^ 

^M^'âBirtel  d'un hcJnÉnî'ë^ qui frouveridîèulé p^ftWrdei^opi- 
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Ejc'e^tl^^Jèye  deDéroétrius  >  rajtïïl'dfAttàlàsr> 
l*adiniyatçur  de  .Posidqniua  q,ui  parle  ainsi  1 
Non  ^  ce  n'^st  pa^  lûlqoi  parle  ainsi  ;  c^est  ainsi 
(^ij'oa  Ip  fait  parlent  r  :  . 

Mais  i^n  passage^cle  h'.CoMoiaiwn  à  \Pvlfba 
quiaemj)a^»ssét,pn4kscritiques,etd6i^ 
d|eux  n'îâ  %ivé  la  conséquen/je  qui  $e  jirésentoit 
?mnreUem^t  ^  c'est  <:eUii  où  il  exhorte  Polyba 
à  dopnçr  le  ch^gç^>ça,4p?l4çur ,  .en  s'océupant 
âçJa^Uft^çalure^légèfÇ:,.  <^  Iftfpologue  ,  genre 
d'q,mj;çi£^^  ajouteil-fl ,  ^W.ièqwlhsBpmoim 
Tle^J$o^f.pflseneori0^efii^€^0^i^        : .  ,  i  î      i    ^ 

:':r)(^î  !- te  Irtterdteui^'Sénèque  /le  môValisle 
SéAèqâë  èe  côntfaissôit  jpàà  le^  Fables  de  Phè- 
dre^ Hlgridrbil  qtï'florace  avoit  fait  la  Fable 
tkfi  Rat  ^e  pillé  èi  "âii  Rat  deÈ  champs  j  et  plu- 
sieurs autres  !•  Ceîà  seprésume-t-il  ? 

Qualii  k  ftidi ,  f  éÀ  conclus  que  j  soît  que 
rëirtëui^dè  la  Consotatiànà  Poiybe  se  sent  pro^ 
"pbéëlsL  satire  de  S^ïïéqtiè  ,  ou  ^ù'îl  Tait  faîte 
isatis  #'én  douter ,  ce  qui  ii*est  pas  impossible  ^ 
tte'ttafetraîs  fragment  eist' beaucoup  moins  an- 
cien qu'on  ne  le  croit ,  puisqu'on  avbit  déjà 

W^iAÎ»t^qù^l  expdse,  et  &'qni  cette  opiniondonnç^inême  de 
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pidbiié  que'Phèidre  àvôît^  composé  des  fâblé$. 
Ce  qui  petit;a)<y<iter  quelquè^poids'à  éetté'con- 
îectuJre>,  c^est  fat  raretté'dës'  anciens  éiëm^  aires 
de  Phèdre  :  il  ne  nous  en  est  parreûiqti'iiii  seul . 

'  QriSllè  (foè  soitPopmlori'qu'oîrpifêïere  sûr  la^ 
éComoiatibn  4  i^o^^^i?  •  èlfe'll^aura'tfai  Far 
lage  de^I^  vraisemblances  stit  là  Thïétiffe'V^cîiiî 
aùraLSur  les  auttes  PftfaWag'e  dé  Tîïidtil^A-èé 
jatrde  ^honnêteté  :  je  me  é^àtiïet  micSnS  bccù^ê 
de.Papoiogié  d-un  grand  hoiniâei*'"Jfe^iiier  kiûp 
mis  àia^place^de  Pblybe  r  j^ài  reçu  so^ôb^â^  ;; 
je  Pai  lu ,  et  je  me  $tds  dît  :  Où  SetiBî^tM  iè 
moque  de  moi  et  del'expgerevy: ,  ^t[Ch0t)un 
ijnsolent  j  ou  c^est  un  lâche  ^oi^^c^esj  uç  sotoi*. 
Un  homme  <jui  ^  aut^i;it,çl'^$pritjq^f^.^Hèq«^,^ 
ne  s^expp^^g,  point  i,  i;n;p,^il  ^lçïn/»t.^-§^iiT 
tout lor^ù'jl  sollicite :pne,gîiajce.î  >.yijfti^  r^»  »  ^ 

Un  de  nos  ari|tarques  ^^çdTait  cettçi  q^e^pQn  : 
c(  lia  CoTisotdtion  A  Pokybo^ .  est^eHe  '  de .  Sénèf- 
))^  que  ?  Non^^  dit  son  ^çtoriojQ^»  )j.  j|lt  il  ajouter 
((  Nous  nous  irangebps  d;ç  sqn  sentfix^ex^^i^  g^i^^j^ 
V  appuie  sur  des  pr^ye^  portées  jusq^^^jà  l^éiâr 
rdence'».^^^^      ,\  ,  /-...     '     ..  ^  ^'.r*  ^^  no 

Comment  une  assertion  a-t-elle  pour  un  cii> 
tique  le  caractère  de.  P^7,i4Çïl.e5i,.Ç)t  JîM^ 
contradictoire  a-t-ellp^çg^l/^ment  le^QOca^otère 
de  révÂ^APi^  paur  xubwitre  ? 
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$•  91.  Sénèqub  copEi'posapendôtit  son  exil  une 
tragé(fie  de  Médée^  •floiit  il  nous  teste  quatre 
vçra  cKuu  chfoemr ,  ou  le  coryphée  dit  : 

'•  ^  O  dieux  !  ribus' vôtw  demandons  grâce. 
tk)ii8êi*vez  la  vie  ,.âctirdctt  ia  sûreté 
.A  celui  qui  â  idompté  les  kners. 
Épargnez-le  ;  épargnez  le  héros. .        .  ,:;  .  ^ 

Les  mères  ne  sont-elles  gas  assez  vengées? 
H  me  semble  que  cette  prière  s'applique  plus 
naturelleinen^'à[  JfscHi:  qyf^  ;Ql^ipie.;,;et  que 
les  conséquences  qu'on  enpourroit  tirer  contre 
le  poète,  seroient  bifetfhasardées. 


L  "E  S    Ê  P  ÎGKA  M  JI  k!  S. 

i  '  -M  >^  -'  V-  \  '  \>  ^'  '  '  ,  ■''  >  '''^*  .  .  :  ^' 
f,  93.  SÉNèQûÊ  fevoit  de 'Fesprit  ;  diTgéhie  , 
dôKmagihâtfeïi^  de  la  vetve;  Cependant  ces 
petite?  ouvragés  ,  êétits  sans  grade  et  sftùs  fa- 
cilité V^iMè  dônnëroientpas'une  lîaiitelidée  de 
Wa)  talent  :  txm^  ï^éfotifs  aux  ^éségi^natéhs  de 
*oa^xil«t  pleins  d^lHimeur,  on-n^y  trouve  ni  un 
pqçiU^^^ui  vous  séduise  ,  ni  un»malhçur6ïixqui 
vou&itdwke^  ni  un  philosophent  voias-iiistrui- 
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se.  Je  crois  qu'on  peut  s'en  épargner  la  lecture 
et  dans  la  traduction  eCdans l'original.  Ce  n'est 
pas  au  premierinstantde4fL  doulcmrtiu'on parle 
bien  :  l'on  sent  trop  fortement ,  et  l'on  ne  pense 
pas  ai5sez.i»e8V^r3deSénèque  auraient  étémeil- 
leursquetlque^mois^  qp^lquéààiiixées  peut-être 
après  son  retoQi' de  )Ia.G<ji»e. .  Les  plaintes  ii^éF- 
•nieuses  d'Ovide  à  ToineS|^,iîeipe,feroîi)tpas 
changer  d'avis.  U.en  est  dq  l'eis.prit  con^o^e  d? 
la  gaîté  naturelle  :  on,«n  a  toujours ,  et  on  l'a 
quelquefois  déplacée.  î  ^  ^ 


L'APOCOLOQIÎINTOSE,   ; 

LA  MÉTAMORPHOSE  DE  CLAUDE^ EN  CITROUILLE. 

5.  ^4.  Oif  est  étrwge/njei^l  wrpris  ^  au  sortir 
des  fades  éloges  delà  Consolation  à  Polyhcy 
d'eirtyej]  dan$  Ja  satire  \\  p}fi% yirulentéA  Quoi  ! 
plûlo^jQpiiç  *  vous  aduleiii  bpssiemei|)L  le  spuwr 
rain  jpçnçU^t  jsa  vie^,  ^t  vous  l'U^uItejB  CTOisHe- 
menjt 4p;:iè?;$^ ^lort  t  r-7  « Ilne pouvoit  plftsme 
^i  faipe  de TOal  (i)')>-  -^  <?é|^ ir^pojise  ^%\x  d'cm 

■     ■   j         ■■  ■■  '  iiriir}   f     11      |,     .        I     j     I  il     I       I     I  .lit  Ji  I  I 

(i)ill  6àt,  'j'^jiènêe^  iùullle  S'averlir  que  SiSnéquen'a 
point  Ait ^tto  réponse  |  ni  aucune  de  celles  qiiiêuiiMt^; 
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lâche  et  d'un  ingrat  :  car  s'il  eût  été  votre  bien- 
faiteur ,  vous  vous  seriez  tu ,  parce  qu'il  ne 
ppuvQÎt  plus  vous  faire  de  ,hyi)> , —  a  Mais  il 
»  m'a  cm  coupatle  d'adultère  avec  Julie  ».  — 
Et  fup  Y9f^  jmportoit ,  ^i,  vo|i&  ne.  l'étiez,  pas  ? 
^  a  Jlm't^  fcei^u  huit  ans  en  exil  o^^—  £st-ce 
;gtte  le  stoJiois^A  §Quffre  en  exil?.Çstrce(iuje  Ip 
î6^oVçiea-§e,vej3ige? Joule? lesbell/es  choses qQe 
vous  écriyîjtes^àji^îyi^ ,  XPtre  wére  ,  ;a'étoient 
ioBc  que  des  pi^ijisQagQS  ofiE(c^u;x  ?;  Quand  je 
vous  vois  poiirsuivrcj  avec  fureur /un  ennemi 
qui  n'e&t  plus  ^  que  faut-îl  que  je  pense  de 
iQuÇe^ce§  belles  ipaxiuies  répandues  dans  votre 
iriadiésurla  Colère?  N'êtes- v^Sj  ainsi qoelçi 
plupart  des  prédicateurs ,  qu'un  beau  parleur 
de  veftù?.  Celui  qui  comp^rèr4  votre  Consola-- 
tiah  à  Pàlpcbeavèc  Yoivé  !^poçolûguinfôsé  ,én 
concevra  pour  vous  un  ihéprîs  qiii.re)ailiirâ'suV 
votre  sécle  :  et  vous  n'âvêz  pas  ^ënticela  ! 

,  Sija  réponse  que  j'ai  faite  à  ces  rçproche;s 
a'est point polide^ ,  îi  n'y  en  a  poin t{\)^ 

•**■'  '-'j^  ;ip  "îj  ')  t  LU'  :  ■  'A'.'  MM  -fiii'.-f  ■  "rr  rr  "jf  ■ 
mais  on  le -fèit  parliE^'  ainsi'  dâtis  la  supposition  Qii'il  e8t 

^rfiuteur  4e  la  Consolation  à  Polyhe  ^  et  qu'il  cherche  -à  so 
justifier  cl'a voir  écrit  r^pocôîôgninlbis^/' 

^  "^''*     '  -     -»  KoréK'ffB  l'éditeur. 

,   (.1)  J^)V2  pî-^(îessu8 ,  J.  88  ',  ce  qu'on  a  dit  de  là  Con%0'-* 
'  talion^  pyî^bh.    *i  *  ^         ^C^t^  to^  V ti)  iTk vr.  -     ' 
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i   X 


Les  questions  naturelles. 

5-  9^-  Cet  ouvragé  est  dédîéâ  Nérôin'.  <t  Vous 
y>  avez  ,  lui  dit  Séiièque ,  un  goût  pour  la  vérité 
t)  aussi  vîf  que  pour  les  'ôut!*és  tetfu^...  ».  Maife 
dequelles  Vertus s'àgït-îl  ici  ?  Qùelleestla  date 
de  cet  écrit?  Est-ôe^unélogfe?  est-ce  une  leçon? 
On  peut  haïr  11 A  homme  vertueux  dont  la  pré- 
'sei^te  nous  eii  impose  j  mais  je  ne  crois  pas  que 
le  plus  méchant  dès  homiries  puisse  haïr  là 
vertu  et  la  vérité  ,  liôn  plus  que  trouver  beau 
ce  qxil  est  hideux.        ' 

Sénèque  ajoute  dans  un  autre  endroit:  aVotré 
,))  règne  est  plein  dVçgresse...  ».  Alors  la  ter- 
.reur  ne  coUyroit  pas  la  capitale  de  ses  voiles 
sombres  î  alors  tpûte  la  joie  de  îlome  n'étoit 
pas  renfermée  dans  le  palais  ,  et  ne  consistoit 
^às'délis  lés 'débauches  nocturnes  et  les  fêtes 
crapuleusesdelacour.L^iistoiré >  Pëxpéà-iencfe 
neiiotts  apprennent-elleapœntrà-diôtingtt€r4if- 
£érieti|tes  époques  dans  la  vie  4es  rois  ^      <  ^ 

,  Voyez  la  préface  que  l'éditeur  du.Senèque 
^e  La  Grange  ^a  misé^  la  tête  de  cet  ouvrage , 
dont  il  étoit  bjeii.^en  ét^t  dejjuger ,  à  litre  de 
littéi^atpar  j  de  philospphe ,  et  par  J^étttd.e  réflé- 
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Ghie  qu^il  a  faite  des  sciences  qui  en  soi^t  ^objer. 
«  On  y  trouve ,  dit-il ,  des  connoissances  très-? 
»  vastes  en  plusieurs  genres,  différens ,  des  faits 
»  curieux  sur  Thistoire  naturelle  de  la  terre  , 
î)  de  la  mer ,  de  Pair  et  dçs  eaux  ,  et  des  vues 
»  neuves  sur  les>  causes  de  certains  phénoinè-r 
i)  nés ,  que  les  modernes  n^ont  pas  mieux  con* 
M  nues  que  les  anciens ,  et  qui  peuvent  Conduira 
))  à  d^autres  découvertes..  Sénèque  ^  le  i^êmQ 
»  dans  ses  livres  sur  la  physique  que  dans  ^t% 
»  ouvrages  moraux  ,  vous  offrira  des  idées  in- 
J>  génieuses  et  fines,  des  élans  hardis  et  lumi- 
))neux  ,  toujours  voisin  de  la  vérité  ,  qu^it 
))  toubhe  ou  qi^^ii  côtoyé ,  lorsqu'il  marche  sans 
))  autre  guide  que  son  génie  i>.  . 

5.  96.  Les  Questions  naturelles  sont  à  com- 
parer aux  Lettres  par  l^tendue  de  la  matière 
qu'elles  embrassent.  Sénèque  y  traite  de  plu- 
sieurs météores  ,  de  Parc-en-cièl,  à^s  pârr 
hélies  ,  des  parasélènes ,  des  miroirs ,  du  fir- 
mament ,  des  astres  ,  de  Fathmosphère ,  de  1* 
terre  ,  de  Fair  y  du  tonnerre ,  de  Féclair ,  do 
la  foudre,  des  étoiles  tombantes ,  du  feu  1 
de  raruspicine-,  des  eaux ,  des  pluies ,  de  14 
neige  ,  delà  grêle  y  desipers ,  des  fleuves,  (les 
rivières ,  des  lacs ,  des  fontaines  ,  deç  marais  i 
des  eaux  thermales,  des  vapeurs ,  des  nuages^ 
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des  feux- follets,  du  déluge,  du  Nil,  des 
trembleinens  de  terre ,  des  volcans  et  des  co-^ 
mètes.  SuB  chacun  de  ces  phénomènes  ^  ilrap* 
porte  les  sentimens  des  philosophes  ;  il  les  0001-^ 
bal  ou  il  lesr appuie,  et  substitue  aouyent  $es 
conjectures  à  leurs  opinions  j  mais.le  moraliste 
suspend  de  temps  en  temps  lexolê  du  physi^' 
cien ,  et  le  spectacle  de  la  nature  ramène  le  stoï-* 
cieii  à  son  texte  favori,  les  devoirs  dePhomme; 

Sénèque  touchoit  à  la  vieillesse  lorsqu'il  ache- 
va ce  traité ,  dlont  il  avoit  rassemblé  les  matîé* 
riaux  avant,  pendant  et  après  son  exil  en  Corsei 

§,  97.  Une  première  pensée  qui  se  présente 
à  Fesprit  en  lisant  cet  ouvrage  ,;  c'est  que  h 
physique  rationnelle  a  pris  son  essor  beaucoup 
trop  tôt.  Ce  ne  seroit  peut-être  pas: de  vingt 
siècles,  à  compter  de  celui-ci,  queia  physique 
expérimentale  auroitrassemblé  les  faits  nécesT 
saires  pour  former  une  base  solide  à  la  spécu- 
lation. Observer  les  phénôtriènes^  las  décrire 
et  les  enregistrer ,  voilà  le  travail ,pi:éliminaire} 
et  plus  on  y  sacrifiera  de  temps ,  plua  on  ap- 
prochera de  la  vraie  solutipn  du  grcpid  prot 
blême  qu'on  s'est  proposé.  C^e§^t  parcemoyeni 
«tpar  ce  moyeu  seul  que  l'ii^tervalle  qwi  séjpar^ 
lès  phénomènes 'se  remplira  sucç^^sivemevt 
par  des  phénomènes  intèrçalêaij  qu'il  en  naîtra 
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une  chaîné  continué ,  qu^ils  s^expliqueront  en 
se  ton&hant ,  et  que  làplupàrt  <îe  ceiix  qui  nous 
^résententd  es  aspects  si  divers,  s^identitieront. 
Chacpie  cause  rassemblera  autour  d'elle  un 
nombreux  cortège  d'effets  i  ces  sjnslêines  ^ 
d'abord  isolés ,  se  fondront  les  uns  dans  les  au- 
tres en  s'étendant  j  et  de  plusieurs  causes  il 
n'en  restera  qu'une  plus  ou  moins  lentement 
réduite  à  la  condition  d^effet.  Le  progrès  de  la 
physique  consiste  à  diminuer  le  nombre  des  cau- 
ses par  la  multiplication  des  effet  s  :  il  faut  donc 
recueillir  >  et  sans  cesse  recueillir  des  observa- 
tions j  une  bonne  observation  vaut  mieux  que 
cent  théories.  Que  lé  physicien  fasse  une  hy- 
pothèse j  qu'il  s'occupe  à  étayer  ou  à  abattre 
ciettehypothèse  par  des  expériences  j  qu'il  nous 
jqpporte  ensuite  le  résultat  de  ses  tentatives  , 
j'y  consens  ;  maïs  qu^iltious  épargne  ril|||tile  et 
festidîeux  détail  de  ses  visions.  Il  ne  s'agit  pas  dé 
ce  qui  s'est  passé  dans  sa  tête  ,  mais  de  ce  qui 
Repasse  dansîanature.  C'est  à  elle-même  à  s'ex- 
pliquérjïl  faut  l'interroger ,  et  non  répondre  pour 
rffe:  Suppléer  à  sbii  silence  par  une  analogie ,  par 
une  cofnjecture ,  ce  sera  rêveringénieusement, 
Çraâdement ,  si  l'on  veut,  mais  ce  sera  rêver  j 
pôui^ùne  foîsoùl'homnle  de  génie  rencontrera 
juste,  c^nt  fois  il  se  trompera ,  et  délavera  une 
ligue  vraie  dans  des  Volumes  de  mensonges  sé- 
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duisans.  Combien  de  qea  étiolç^e^si  certaines) 
si  admirées,  si généralemient. adoptées,  ont  été 
réduites  à  de  spécieuses  erreurs  !  Combien 
d^autres  subiront. le  même  soft  !  Et  qu^on  n'i- 
ma^ne  pas  que  j'allège  la  tâche  du  phyçiciqn 
ou  du  naturaliste  :  rien  de  pluç  difficile  que  de 
bien  observer  ;  rien  de  plus  diffi.cilp  que  (Je  bien 
faire  une  expérience  j  rien^de  plus  di^cile  quç 
de  ne  tirer  de  rexpérieace  ou  de  L'observation, 
que  des  conséquences  rigoureuses  j  rien  de 
plus  difficile  que  de  se  garantir  de  la  séduction 
systématique  ,  du  préjugé  et  de  la  précipita- 
tion. Il  ne  peut  y  avoir  qu'une  théorie  sur  une 
machine  qui  est  une,  et  la  découverte  de, 
cette  théorie  est  d'autant  plus  élqignée  que 
la  machine  est  compliquée.  Quelle  machine 
que  l'univers  !  Quand  tous,  les  faits  seront- 
ils  connus  ?  Entre  les  fadts,  les  plus  îçappr- 
tans  ou  les  plus  féconds  ne  se  déroberpiit-ils 
pas  àjamaisànotre  connaissance  paç  la.  fpl- 
blesse  de  nos  organes  et  l'imperfection,dçJpo3> 
instrumens  ?  La  limite  du  monde  est-elle,. iJa^ 
portée  de  nos  télescopes?  Si  nous  pp^js^^dions 
le  recueil  complet  des  phénopiènçs ,  il  i^'y  au-- 
roit  plus  qu'une  cause  ou  supposition.  Alorg  on 
sauroit  peut-être  si  le  mouyçment  est  essentiet 
à  la  matière ,  et  si  la  matièjre  ^st  créée  ^ou  iu- 
créée  j  créée  ou  incréée,  si  sg  diversité  nçirér 
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pùgne  pas  plus  à  laT  raison  que  sS  Siiiipîrcîté  : 

^iffici][ç5  iL,çp|iicilier  ^vqcî Jalj  r^riété^, cIq$ , pfeéxiQ- 

:^ènc;5p  -...•«.  ..-...>.     ^  .  ;»  *^.»-;.  . 

*J.  9(8.  Apfès  ce;  fàispnriàble  où  J^çmérkire 
écart  ^ilr  les  .prmôi|)es  dé  la  physfcjuè  ration- 
nelle eVde  la  physique  éxpèrîraeht aie  ^ 
alloifs  revénîf  à  rib^îé  yiprità'èlë  objet  1  et  pré- 
senter  àu  lecteur  qiie)gué§- unes  aés  moralités 
que  Séhèqué  a  répàpdùés  daiis  ion  traite  des 
qUestiotiâ  natûréués.'        ' "^    ''  " 

(fLè  éroâssemeiit  dùcortiéàu ,  le  cri  dû  niDou 
î)  pendant  l'a  nuit  .lié  j^rjesagénfnop  pluslefûaî- 
»  héurquë  lé  chant  aeTaibuettëef au  rossignol  • 
»  n'annonce  un  heureux  éyénement*:  mais  iîs 
u  soxïtitfguferes  jf^Çftba^jpitfChoiiè  pPuaversla 
7)  crainte  4^6  v^r«-^spoin  . .  4).  ^Séroi^-ce'^ufe 
dans  le  cours  de  la'VÎ€fîfit>Ufe^pr<^fvènS^Jiltis-  de 
mal  que  de  bien^  jÇj^^ujp  ^'efiroi  du  ipaj  içjajt  plus 
violent ,  son  souvenir  plus  durable  quçl  attrait 
ou  la  douceur  du  bien  ?  Cependant  à  quek  dan  - 
gefsf  Phbinme  ne  s*6Xpb^e'-t-îl^pàs  ,'à  qbeis  tra- 
vaux lié  se  Tékoiit-il' pkV  poni  arrive^  a^ë^kiséz 
frivoles  ^jbîiissanbest'  €ërtàînéméh{  îV  ?ait  plus 
pour  obtenir  le  bonheur' que  pour  éviter  le  mal- 
heur :  son  imagination  se  montre '^àns.besse 

Vie  de  Sénèque.  Tomb  IL  K 
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.  occupée:^  çacag^ejfJ'Bft  eÇ[4iclimiRiîei^  Vwlre. 

«  La  foudre  est  le  plus  puissfeinl  afes'présàgés  : 
•  D  ^a  décisîôuu^est  révoquée  ni  par  les  entrailles 
^  'd6^:vidtîrtieB ,  nî  j^âr^le  Vol  desoiieiuk.^1  .i). 
Est-ce  qu^il  y  a  des  présages  ?  Pourquoi  non,  è'il 
va  des  dieux? Pourcjuoi  non^  si  tout  tient  dasè  la 
nature  ?  Les  augures  imaginèrent  une  fp^le  de 


xc  Les  cérémome&  religieuses  ne  sont  que  des 
î)  frivolités  cbn$olantes  pçur  |ine  a^e  Hialadp. 
))  L^immûtabilité  est  le'.prénuer  attribut  !du 


D.  destin. 


în 


■  f:"'7')  y-UTi  i-^rl  f 


.  ]|)  Prétendre  q^e.J^pijtçir^T^.ie.  de^titi  pubse 
, »  J^U:^  fliéc^pai: .^^ifl5KÇîîlte^;,, .c'^ hxi  prêter 
.»  ViRoonatance.delthoîmîi^ei,:  > .  ^ 

^    -A  ^Lèi'^tîCTëfe^e^t^  ïes*^V(!è^x  font  partie  da 

B-^estini-^'^'      •    ^*^\  ■-'■;;'■      -''''^  •  ''    '  '' 

))  Les  augures  érigèrentia  divination. en  sys- 
y)  tênae  et  fir^nj,  bien  :  rien. n'en  impose  comme 
»  un  corçst  de  doctrine ,, une  masse  de^prinçipes 
»  et  de  conséquences. 

/     »  Quoideplusridicule  que  Jupiter  lançant  ses 
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»  foudres  sur  çpn  tep^ple^  et  bjdèant  Ba  statue  j 
))  Ipipjppnt j  des  troup^^Uç  ianocens ,  et  Jais^ 
»  ^ant  l€f.  crime  impuni?  Cela  est. . .  »,  Et  cela 
s^expUque.^, 

((  Le  i*é^e  dé  la  prophétie  est  le  temps  de  la 
))  terreur. 

))  Le  soleil.ne  fixe  nos  regards  que  iariè  son 
»  éclipse  ».'  r        .     î 

$.99.  A  propos  de  je  ne  sais  quelle  expé- 
rience: périlleuse  ^  Sénèque  dit  à  Lucilius:  ((N^y 
))  exposez  que  le  dernier  de  vos  esclaves. . .  »;  - 
Comme  ;;si  Ifesclave  n^étoit  pas  un  homme  ! 
comme  s^il  étoit  perihis^  pour  satisfaire  une 
curiosité ,  d^îmmoler  son  semblable  !  Le  célè- 
bre Miiret  ne  pensoit  pas  ainsi.  Il  étoit  dans* un 
lit  d'hôpifal  j  à  çô.të  de  lui  lés  geùs  de  Part  déli- 
béroient  sur  Tétat  d^in  malade  que  l'opératioa 
bu  le  remède  proposé  par  Fun  d^eux  pouvoit 
également  tuer  ou  sauver.  Un  autre  ayoit  dit  : 

Faisons  essdï  sur  une  ame,  vile lorsqi;i^on 

entendit  d'entre  les  rideaux  de  Muret  une  voix 
qui  s^écrioit  :  Comme  si  elle  étoit  vile ,  cette 
ame  pour  hckqwdle  le  Chtist  n^a  pas  dédaigné 
fie  mourir!  .Ji,  L^opéï-ation,  ne  se  fit  pas^^ét  lé 
paalade  guéritw  (Refait  est  connu  ,  mais  tpti^im*- 
porte  ?  H  est  deà  aotiôhs  sur  lesquelles  on  ne 
peut  ramener  trop  souventi >l:îadmii-ëtion  des 
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hommes.  Quoi  !  Fon  écrira  et  l^on  récrira  sans 
cesse  les.  histoires  d^on  César ,  d^un  Pompée 
qui  massacrèi^ent  desf  nations ,  et  Fori  ne  pourra 
revenir  sur  le  discours  énergique  et  pîetix  d'un 
Muret  qui  conserva  la  vie  à  un  homme  ! 

((  La  mer  interdite  à  Thomme  lui  épargne- 
»  r^it  là  moitié  de  ses  guerres. ..  ».  Si  cette 
réflexion  étoit  vraie^au  temps  de  Sénèque  ,  elle 
est  évidente  de  nos  jours. 

a  Nous  allons  chercher  à  travers  les  flots  uû 
)^  nouveau  monde  à  dévaster.  .^  ».  Le  beail^ 
texte  pour  faire  hcùuietir  aux  anciens  des  dé- 
couvertes des  modernes  ! 

§.  100.  Pour  finir  cet  extrait  d'une  manière 
intéressante  ,j'avois  à  çhpisir  entre  deux  mor- 
ceaux. :  l'un  est  la  description  d'un  déluge  j 
l'autre ,  une  scèoe  morale  entre  Sénèque  ,  Lu- 
cilius  et  Gallion.  J'ai  donné  la  préférence  à 
celui-ci,  non  comme  auplusbeau.,  mais  comme 
au  plus  analogue  à  mes  vues.  C'est  Sénèque  qui 
va  parler. 

((  Lucilius  ,  vous  mr'aviez  souvent  entendu 
>)  dire  que  Gallion  ^mon  frère  ^  qu'^m  aime  trop 
»  peu  quand  on  l'aime  autant  qu'on  peut  aimer, 
})  et  qui  ne  cohnoissoit  pas  les  autres  vices, 
»  avoit  en  horreur.la  flatterie.  Nous  concertâr 
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)}  mes  d'essayer  sur  lui  ce  subtil  et  dangereux 
»  poison»..  D.  Je  n'approuyerai  pas  ce  complot. 
Laissons  à  la  malice  des  circonstances  le  soin  de 
mettre  les  vertus  à  Fépreuve  j  et  n^exposons 
point ,  de  propos  délibéré ,  nos  amis  à  perdre 
quelque  chose  de  Testime  que  nous  leur  avons 
accordée. 

«Vous  commençâtes  par  louer  son  génie. 
»  Quel  génie  !  Le  plus  beau  de  la  nation ,  le 
»  plus  digne  du  culte  des  mortels  :  un  génie 
»  plein  de  vigueur ,  un  génie  supérieur  à  tous 
»  les  obstacles. 

»  Cet  éloge  le  fit  reculer. 

)>  Vous  vous  rejettâtes  sur  ses  mœurs,  sa 
))  modération  ,  sa  frugalité  au  milieu  d^une 
))  opulence  dont  il  jouissoit  sans  Faffectation 
»  de  Forgueil  et  sans  la  fausseté  du  mépris» 

»  n  vous  coupa  la  parole. 
))  Vous  vous  réduisîtes  à  admirer  avec  une  sim- 
))  plicité  tout- à- fait  ingénue  cette  douceur  de 
))  caractère ,  cette  aménité  naturelle  qui  capti- 
y>  voit  tous  les  cœurs,  cette  bienfaisance  qui 
»  répandoit  sur  un  seul  malheureux  plus  de 
»  pitié,  plus  de  secours  qu^un  grand  nombre 
y>  n'en  obtenoit  du  reste  des  hommes  j  et  vous 
))  mîtes  à  votre  éloge  tant  d'aisance ,  un  air'  si 
»  vrai ,  que.Gallion  n'eut  pas  le  moindre  sotip- 
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»  çon  du  piège.  D^ailletirs ,  qui  est-k^e  qui  se 
»  refuse  à  la  lotiânge  d'une  vertu  dont  les 
»  preuves  sont  de  notoriété  publique  ? 

))  C'est  Gallion. 

y>  lî  se  montra  si  ferme ,  que  vous  vous  ecriâ- 
))  tes  qu'enfin  vous  aviez  trouvé  l'homme  in- 
))  vincible  ,  l'homme  dont  la  modestie  vous 
7>  étonnoit  d'aptant  plus. qu'il  étoit  naturel  de 
))  prêter  l'oreille  à  des  choses  flatteuses  à  la 
»  vérité  ,  nAis  reconnt^es ,  mais  avouées ,  et 
»  d'acquiescer  à  la  voix  de  sa  propre  conscience 
))  qui  nous  les  adressoit  par .  la  bouche  d'un 
»  ami, 

))  Gallion  n'en  sentit  que  plus  vivement  la 
))  nécessité  de  la  résistance ,  et  la  séduction  de 
))  la  flatterie  ,  lorsqu'elle  emprunte  le  langage 
»  de  la  vérité. 

)>  Lucilius ,  ne  soyez  pas  mécontent  de  vous  : 
))  vous  fîtes  votre  rôle  avec  toute  la  fineçse 
))  possible  j  et  si  vous  fûtes  battis  ,,ce  fut  par 
n  la  supériorité  sei?ile  du  caractère  de  votre 
»  adversaire.  .  .  ».         '  .    ^  .  , 

;  Je  ne  m'en  dédis  pas  :  Sénèque  etl^uciliùs 
me  sont  l'un  et  l'autre  odieux.      '  "        f 

Mais  voici  un  antagonîslô^beaucoùp  plus  dan  - 
geçeux  pour  Lucilius  que  celuî-'ci  ne  'Favoit 
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été  pour  GqIUob  :  <5^eîst  Sénèqufé .,  totsqu^l  dit 
âLucilius:  '^        .  o        '    i 

(cQuaiidi  vous  désirez  des  éloges ,  pourquoi 
»  les  devoir  à  d^autres  ?  Louez  -  vous^  vous- 
))  même.  .  .  ».  Et  ce  qiie  Sénèque  encourage 
Lucilîus  à  se  dire  est  trçs-séduisant  :  puis  il 
ajoute  avec  une  perfidie  incroyable  : 

((  P^ut-être  croirez-vous  que  je  cherche  à 
))  v'dus  surprendre  et  à  venger. GalHon.  Entre 
»  ceâ  embûches  ^choiaisse;i:ceJie  que  vonsvou- 
»  drez.  Je  consens  que  vous  commenciez  par 
»  moi .  à  vous  méfier  des  adulateurs.. .  ^> .    - 

Cela  est  très-déUé  j  mais  ce  qui  suit-  tnh  le 
paroît  encore  davantage.'    -  ...     ; 

«  Lùcilius  ,  )e  veux  converser  familièrement 
»  avec  vous.  Il  est  un  service  important  à  vous 
})  rendre  ,  et  je  m'en  charge.  D  ser oit  facile  de 
»  s'enorgueillir  à  celui  que  là  natrdri  et  le  sou- 
»  veraifi  ont  jugé-  digne  par  ses  tàlens  et  ses 
»  vertus  d'âdmînistrer  une  province  qui  a  sour 
»  tenu  le  choc  et  amené  la  ruine  de  deux  grands 
)^  états  i  le  prix  du  sang'carthaginois  et  du  sang 
»  romain }  une  province  qui  à  vu  les  forces  réu* 
))  ùîes  de  quatre  grands  généraux'}  relevé  la 
»  fortune  de  Pompée ,  fatigué  celle  de-  César  j 
»  mis  en  fuite  Lèpide  y  «t  changé  Ja  ^stmée 
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)>  de;  tous  J^  partis  jtJtiç  proyîftce  qui  assista  à 
))  un  grand  spectacle ,  celui  du  passage  rafâde 
))  de  Félévation  à  Pabaissexnent ,  et  de  la  variété 
»  des  efforts  de  la  fqr^urie  contre  Fédifîce  de  la 
))  grandeur.  C'est  Hnstructif  et  eflBrayant  ta- 
))  bleau  que  je  tiendrai  sans  cesse  sous  vos  yeux. 
))  Ce  gouveruement ,  le  plus  important  de  l'em - 
))  pire,  vous  eût- il  été  transmis  en  propriété 
))  par  un©  longue  suite  d^illostres  ancêtres,  je 
)ï  Yoife  dirai  :  Loin ,  loin  de  vous  rorgneitd^un 
»  superbe  patriiïioine ,  mais trpp  étrangepi  son 
l^  possesseur  ».  .    '  ,  .     . 

Sénëque;  tnbn  philosophe  ,mon  sage ,  que  fai- 
tes-^^ftus:  là  ?  V0U3  administre z  scien^n^ent ,  pru  - 
demment  à  un  malade. un  remède  en^p^isç^é. 

A  présent  on  peut  voir ,  livre  3 ,  chapitre  27 , 
la  description  du  déluge.  Avec  quels  grands 
traits,  quelle  éloquence  la  terrible  catastrophe 
est  peinte  !  A  chaque  ligne ,  le  ravage  et  Tépou- 
vantç  s^accroissent  j  ôp  est  poursuivi  ,  on  se 
sauve  devant  les  flots  ^  on  grimpe  sur  la  cime 
des  montâgnesaveçlesmalheureux  qui  ?^y  sont 
réfugiés  \  on  mêle  ses  cris  à  leurs  cris  j  ou  par- 
tage leur  désespoir  j  çn  tombe  ^vec  eux  4f  P^ 
ua  silence  afFreux  ^  et  Ton  éprouve  ^^ec  eux 
leur  stupeur.  .  - 

Ef  pub  ,^o,ur  sceller  mia  page  dii  cachet  de 
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Sçûèque  ,  cosune;  ce  pliiUosopbe.Sr^^lIoH  la 
sienne  du  cachet  d/£picure-:  <t5i  Içs  efib^^ts 
)}  coQtifiiis  d*Uîi  BomV^  infini  de  méchçins  n'ont 
))  ppint  endore  porté  }a  perversité  à  sa.dernièro. 
))  perfection ,  quelle  ne  sera  pas  la  leijiteur  des 
»  progrès  de  la  sagesse  ,  dont  si  peu  d'hommes 
»  se  font  une  afiPaire  »!  -  : 

J.  loi.  Je  pourroîs  m'arrêter  ici  j  ce  que  j'aî 
dit  de  Sénèque ,  sinon  sans  erreur  ,  du  moins 
sans  partialité  ,  sufBroit  pour  bien  connoître 
rhonime  et  Taiiteur;  mais  il  me  reste  àrépondre 
à  quelques-uns  de  ses  détracteurs ,  ce  que  je  vais 
faire  le  plus  succintement  qu'il  me  sera  possible. 

L'ingénieux  et  élégant  abbé  de  Saint  -  Real 
a  nommé  Sénèque  dans  plùéièiirs  endroits  de 
ses  ouvrages  :  il  y  est  parlé  d'un  entretien  d^ 
philosophe  avec  la  courtisanne  Epicaris  j  de  sa 
présence  à  une  des  assemblées  des  conspirateurs 
de  Pison  ,  et  de  son  projet  de  monter  au  trône 
de  Tempire.  Mais  lorsqu'on  cherche  la  preuve 
de  ces  faits.  LdaQslîbi3toire  ,  o.n, trouve  que  ce 
sdm  autant  d^.fijQÛoj^s ,  et  q^e.  Saint- Réal  s'est 
amusé  à  écrire  un  roman  (i)  •:  or ,  l'on  ne  réfute 

(i)  Le  romaii  ^'Jpîcaris  inséré  dans  quelques  éditions 
des  (Euvrl^  de  Sainr-Réail ,  n'est  pas  de  cet  auteur,  maii 
dé  le  Noble.  Ceaitf  un  Tait  que  Diderot  n'auroit  pas  dA 
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point  tînronian  ;  on  desiretoit  seulement  qu^un 
écrivain  i^  s^âflEranchît  pas  de  la  vérité ,  au 
point  de  défigurer  les  caractères  j  de  prêter  des^ 
actions  malhonnêtes  à  un  liomnie  de  bien,  et 
d^imputer  des  vues  insensées  à  un  honmie  sage.' 
Rien  n^ex^usetfné  pareille  altération  de  la  vé- 
rité ,  et  IW  ne  peut  faire  un  plus  coupable  abus 
de  ses  talens.  S^il  est  moins  dangereux,  ^  est 
plus  lâche  de  .calomnier  ceux  qui  ne  sont  plus 
e>:^%uinej3euvent  se  défendre^plus  on^et  d^art 
et  de  vr^isepablance  dans  ses  impostures ,  plus 
on  est  crinûnel}  ce  qui  ra^inclineroit  à  croire 
que  le  roman  historique  est  un  mauyais  gen- 
re :  vous  tppinpez,  Tignorant  j  vous  dégoûtez 
Phorome  ïnstruit.5  vous  gâtez  Phi^toire  par  la 
fiction ,  et  la  fiction  par  Phistoire.  Le  poète 
dramatique ,  qui  peut  disposer  des  faits  fùsqu^a 
un  certain  point ,  garde  un  respect  scrupuleux 
pour  les  çaractèresf. 

l/aMientâ/ Un  Dictionnaire  historiques^  en* 
6  volumes  în-S^  9  dit ,  article  Sén>èqtje  ,  qu'Hun 
commerce  illicite  aveo  la  Tèttve  (te  Domitiuslè 
fit  reléguée  en  Corse.  -  :  i     ^■ 

^  L^époux  de  Julie  ne  s'appeloit  point  Dpmi- 
t:ius  ,  mais  Vinicius  ;  et  voilà.  Sénèquç  acfiusé 
d^adultère  et  d'ingratitudep^r  un  écirivain  qui 
se  trompetsur  le  nom  du  bienfaiteur  et  damari. 
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Quand  otfàssùre  de  belles  acîtîons ,  on  pardéhne 
Pinexactitude  ;  maïs  doit  -  on  là  même  iridul- 
gence  à  celui  qui  atteste  le  crirné  ? 

.  Il  ajoute  :  (c  On  ne  peut  douter  que  Sénèqué 
))  ne  fût  un  homme  d'un  rare  géiiie  j  iraais  là 
»  sagesse  étoit  plus  dans  ses  discours  que  dans 
»  ses  mœurs  ;  il  avoît  une  vanité  et  une  «pré- 
»  somption  ridicules  dans  lin  philosophe  ». 

Et  où  avez- vous  vu  cela?  Daiis  les  ouvrages 
de  Sénèque  ?  Non  j  vous  auriez  pu  y  lire  (i)  : 
«  Lorsque  vous  me  demandez  mes  ouvrages ,  je 
»  ne  m'en  croirai  pas  plus  éloquent  que  je  ne 
»  me  croirois  d'une  belle  figure ,  si  vous  me 
))  demandiez  mon  portrait. .  •  » .  Dans  Suétone  ? 
Non.  pians  Dion  ?  mais  a  Varlide  Dion  ,  vous 
dites  que  cet  homme  est  taxé  de  bizarrerie  j  de 
partialité ,  d'un  penchant  égal  à  la  satire  et  à 
la  flatterie.j  qu'il  paroît  avoir  été  l'ennemi  de 
Sénèque. . . .  Et  voilà  le  témoin  que  vous  pro* 
duîsez  contre  celui-ci  !  Permettriez- vous  qu'où 
en  usât  ainsi  avefc  vous  ou  avec  un  de  vos  amis? 
-r-  «  Mais  Sénèique  est  mort ,  et  jç  jie  suis  et  ne 
»  fus  jamais  «on  ami  )> .  —  Séiaèqu^;  est  mort ,  et 

-  1         IIIMIM        I      ■!  I  I  l'I'H         I.     a  I      I      L  ■  ..  UJ.  ■     I     ■■ 

(i)  CaBlerùm qtiôd  libres  meos  tibi  mitti  Résideras,  rion 
magis  ideô  me  disertum  puto  ^  quàm  fornK>SQm  putarem^ 
ai^oiaginem  mç90ii  peiqres....  Senec,  Epkt.  45, 
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je  suis  et  je  serai  spn  admirateur  et  son  ami^ 
tant  que  j^existerai.  Si  j^ai  le  inalheur  de  vivre, 
assez  long-temps  pour  perdre  ceux  qui  me  sont 
chers ,  Sénèque ,  Plutarque  ,  Montaigne  et  quel- 
ques autres  y  viendront  souvent  adoucir  Pennui 
de  là  solitude  où  mes  amis  m'auront  laissé  j  et 
en  attendant ,  je  défendrai  ces  illustres  morts, 
comme  s'ils  vivoient. 

§.  102.  Je  finir^  le  combat  par  l'ennemi  le 
plus  redoutable  de  Sénèque  j  c'est  un  homme 
de  poids ,  c'est  un  écrivain.de  grand  goût ,  c'est 
un  JLUge  sévère  ;  c'est  Quintilien  j  et  pour  ne  pas 
donner  à  mon  apologie  une  fausse  splidité  en 
affpiblissant;  ses  objections ,  jie,  vais  les  rappor- 
ter dans  ses  propres  termes. 

«  Sénèque  ,  dît  Quintilien ,  s^est  distingué 
))  dans  tous  les  genres  d'éloquence.  C'est  à 
»  dessein  que  je  me  suis  abstenu  d'en  parler 
»  jusqu'ici ,  par  égard  pour  une  prévention  gé^ 
))  nérale  que  je  hais  l'homme  et  que  je  méprise 
))  l'auteur  (1)5  prévention  fondée  sur  ce  que  je 
»  voisl'éloquence  s'amollir ,  se  dégrader ,  tom- 
»  ber }  que  je  résiste  de  toute  ma  force  à  sa 

*  (1)  Propter  vulgatam  falsô  de  me  opinionem  ,  quâ  dàto- 
aare  eum ,  et  invisum  quoqne  habere  ,  sntn  creditus. . .  • 
Instit,  Orat,  lib.  iQ,  cap.  i ,  num.  inS^edit,  Oesner,  Lifi» 

1738.  HOTE   DB  L*il)lTEUR. 
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10  chute ,  et  que  je:  tâche  de  rameàer  lès  esprits 
))  à  un  goût  plus  sévère.  Sérièque  étoît  alors 
»  presque  le.sétil  autour  dont  là  lecture  plût 
D  aux  jeunes  gens  (i)  :  non  qu^Je  prétendiez 
»  les  en  détourrier  5  maïs  jeufe-  j^^Vôis  sôiïÔrîfr 
»  qu'ils  le  ptéférasfsent  à  <l^autfês  qui  valent 
»  mieux  que  lui,  ^t  qu^ililWdt  ceséé  de  dé»- 
»  crier  (2)  i  persuadé  qu^bn  ne  pouvoit  approu- 
»  ver  et  leur  manière  et  la  sienne,  qui  enétoit 
))  si  différente.  Se&partïsaiïsle  prônoiént  mieu± 
»  quMls  ne  Fimitoîent ,  et  ils  tùi^^oîent  attsA 
î)  inférieurs  que  Sénèquel'é  toit  lui-même  au* 
»  anciens.  Plût  au  ciel  qu'ils  Itii  eussenl  res^ 
»  semblé  (3)  !  mais  ils  n*ét oient  engoués  que 
»  de  ses  défauts  :  chacuii  d'eux  en  prenoît  cfe 
))  qu'il  pôuvoil ,  et  ces  niauvâîses  Copies  déé^ 
.))  honoi'oîent  un  modèle  qu'on  se  vantoit  d  Woit 
J)  bien  rendu.  En  accbrdant'à  Séaèque  nombre 

(1)  Tùm  autem  soins  hic  ferè  in  manibus  adolescentium 
fuit...  Instit.  Orat.  lib.  lo^  c^p.  i ,  num»  126^  edit.  Gesnei^ 

LipS.    1738.  NOTE    DE    l'ÉDITEUR, 

(a)  J'ai  fait  voir  dans  quelques-unes  des  nojtes  précdr 
dentés  l'injustice  et  la  fausseté  de  cette  imputation.  Voyez 
ci-des8ua^  note  2;  tom.  I  ^  pag.  3i2  et  suiv.  .  ^      t      , 

NOTE   DE   I^iniTEUR. 

(3)  Foret  enipi  optandum,  pares ,  a^t-salteiUtproximqi!, 
illi  viro  fieri....  hxsiit,  Orat.  lib.  10,  cap.  1 ,  num.  1 27. 

NOTE    DE    l'éditeur. 
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.»  d'^xceUentes,  qi}alî):és  ,(i) >  un  esprit  faxJilè  et 
^  fécond  5  beaucoup  d- étude  ^  des  C0Bnpi9sanjT 
?y  ces,  étçu^t^es  ^  il  faiijL  ayoufer.  qufe  v^s  éçril« 
J3t  OQt  été  pjar^emés  d'erreurs  p«ff  la  joégligeuce 
.))/dÇj  sesiftiseur^^rd^e^plraits^,  H  n*y  à  presque 
i>Tf);%S;Un  genï^  4^é^uditioa  a^ùeHl  Jùie  se  soit 
»  ^^p^iqijié  :  ila  }^ssé  des  or^solis^  des  dîalott 
j|,.gpes,  dçs  pçésies;.:  Pbiloéophe  pçu  e^^aof  (2)  ^ 
f)  aucun  d'eux  u'îtijsplre  uae.pluft  YÎoljente.liorçt 
:^;r^iar  du  viee.  Il  îa  de  fort  belle$. pensées ,  et  ii 
^'e^  ar-^Ji  gr^nd  nombre }  beàiucdup  qui  tien?- 
yy  qent  aux  ifloçUrs  '0t  qu'il  faut  méditer.  Quant 
a>  4s!Pn style,  j^letrpuve  preeq^-ie  pap-tout  corr 
^;i;Qmpu ,  et  se^s  défauts  sont  df  awajit  plus  danr 
;ii>.gereu3C  qu^ils  sont  plus  sédjt^s^^  jjQp  désire^ 
yy  TQii  qu'il  ^ut  pensé  à  sa  manièi'e ,  et  qu'il  eût 
»  écrit  à  la  manierai  d'un  autre.  S'il  eut  dédaigné, 
JD  c^rVaines  beautés  qui  n'en  sont  p^  j  s'il  eût 


(1)  éùjus  (  Senccae  )  et  multœ  aliocpi  et  nyagns  vittute? 
fuerunt  :  ingeniùm  facUé  et  topiosum,  plurimum  stùdii^ 
multarum  refum  cognitio....  InsiiL  Orat,  lib.  lo ,  cap.  i , 
itwm.  128, Vcit#.Gésner.  Lîps.  1738.  '  "'■'-'■        '■ 

i  !  '  NOTE   li  EL*  i  DIT?  EUR.  ' 

(2)  In  philosopliiâ  parùm  dillgens,  egregius'tamea'  vi- 
tionim  inaectalor  fuit.  lHultse  in  eo  claraeque  senteatise  , 
tmùltà>tiammôttiïngratiâlegeùdâ?;..7i[|f'lfôâ.  num.  ia9«. 

MOTB   DE   L^ÉDITEnR. 
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»tjJté.  moins  épris, tU;  sgs  pirpdjlçli.QHSj  'si;!^ 
))  #i^^lit^ ,  riip  ^efti4ée;8  n  ^ût  pas  >afipibii  )i.'iinf 
>fpf^ç|Kveidîi;^et,qUî^iltrai^Qi^  i^ptjtiei^droit 
m  aujourd'hui  dç^iSaranâ  une  ^pF^s>bçÇtip]^{^f|r 
»  férable.  aux;  apcl^ï|i.atipaaî^-,4s^-.^pfai^oT*^^ 


i  genre  d'éloquence, plus  aîi^^- 
»  1ère.  Yoùléz-voùs  savoir  jusqu  pu  quelqu'un 
»  a  du  goût  ?  interroge^-le  sur  oeiiequelJe  Paï 
yi  dit  (0  et  jq  le  répète  )^3éBè(|iSe  ades  pages 
D  dignesfâ'éloge  j  dighes-âièi^le^â^mi^^ation  j 
»  maîsil  y*à'"aeMw«i^j^M*éiehOîîCfl,i^ 
»  t-il  fail  kii-ïilêtiièX^>i>  T 


'  (t)^iilta  emm'''(  tlldixi')  ptobâhda  îk^cfeVi<iiiïta^ïam 
admiranda  sunt ,  eligeM  lnbdàxùts&  sit^  (^ài  uti&anÉ  ip8& 
fecisset!....  Instit.  Orat*  lib.  1O4  cap.  ii,  num.  i5i  .  $dii* 
Gesnêr.  Zips.  lySS.  -     -  <    ^ 

.„         -     .  ÏTOTB.DE   l'ÉDï.TEUR. 

(2)  Une  réfle!iioa4^icB?officed'ab€jpd  à;l'à9prit'  en  Uaanl 
ce  jugemeat  de  QûintiHen  «tir  notive:p]^940p)ifex<^'e8t  quç 
d  tous  ceux  qui  pnjt.icàloimiié  )a  viie  >  lle9  jpkbuts  et  let 
actions  de  Sénèquenîont  été  que  les  échos  des  Suilius^ 
des  Dion,  dçs  Xiphil^.,,des  Sacy ,  ^tc.  les  littén^eurs 
modernes  qui  l'ont  critiqué  le  pluSj  «^yèreipeiit  comm^ 
écrivain ,  n'ont  feit  de  même  que  se  traîner  sur  les  pas  d© 
QuintiUWf  ot  répéter  en  d'autres  termes,  commenter. 
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"  $.1  o3;  Quintilien  naquit  1b  ^âe^Cônde  sbâéè 
3u  règne  de  Claude  5  alo^s^énèque  avoit  qtutté 
l6  bàrreàU;  Celûî-ci  proÉeÂA  la  ^philôsopMè  ; 
l^àutre  ,- l'art  c^âtoire  j  Wùs  àéust  furent  îtisti-^ 
tùl^m^dès^rânds ,  maisQumtiKefurestaïuaîfré 
d'école ,  et  Sénèque  devîtit  inàiiétre.  - 

Sénèquè  avoit  résisté  avec>courage  aux  in- 
clinations vicieuses  de  Néron  :  Ouintilîeii  avoit 
divinisé  Dbmitien  du  vivant  ttiême  de  ce  prince 
sanguinaire  (il.         .  . 

^  QuintiUçn  aj^r<Siie  qu'on  lui  ^oupçonuoit  de  la 
Jiftijie,  c'a»ljç0;lej^ilpsoplie  j  il  me  semble  qut 
ce  soupçep,,  cfui  en  auroi};  icofidamné  un  ai^^ 
au  silence ,  devoit  rendre  <2uintiliçn  tré^s^cirTT. 
conspect. 

Quintilien^i^'est  iranc  ni  dans^sa  critique  ,  m 
dans  sQnjéi0ge.3  on  yrsent.de  la  gêne. 

son  avis ,  le  style  de  Seneque  est  corrom- 


étendre  ou'âbré^0rfe*passag«de'(^r)té(mr  ^  sansy  ajouter 
tine  seule  ol^exirâtion  nouvelle  y  et  qui  àe  soit  ou  le  àè^ 
veloppeinéiif  du  ïo  résultat  de  Bee  idéecr^  vraies  ou^  fausses; 
'      i        '  Moi'B  i}e  L^iiioÎTBtraw  . 

(1)  Voyez  les  tnstitulions  otatùins  ^  lib.  4,  pï^fat» 
hum.  if  4  et  5  ;  et  UË.  10 ;  cap.  1 ,  num.  gi.  eiit.  Gesueir.' 

LipS.ljiS.'^  '  .       .  n:  :,,..        .     . 

''*^-^.^  *  KOTB 'B£  L'i&DlTBCrR.    ^' 
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^î  le  ^nn'a-t-il  rien  d^âpre  et  de  barbare  ? 
Le  défait  de  Tun  n^ excusera  pas  le  défaut  de 
Tautrej  maia  y  avérerai  de  la  modération, 
lorsque  le  juge  sera  l'accusateur ,  et  que  la  sen- 
tence frappera  également  sur  Faccusateur  et 
surFaccusé. 

Quintilîen  sera-t-îl  plus  excusable  de  n^être 
pas  éloquent ,  en  donnant  des  préceptes  d'élo- 
quence j  d'être  dur ,  en  prêchant  rharmoniej 
incorrect ,  inélégant ,  -en, exaltant  la  pureté  du 
style ,  que  Sénèqued'êtrelaco;Qiique  et  scabreux 
en  philosophant,  (i)  ?     ; 

■^ -  -  1  'VI  -  Il 

,  (i)  Joignez  jà  ces  pbservatio^fi  celles  de  Fayteur  anoçyme 
iune  VU  de  Sénhque ,  imprimée  à  Paris  en  ijjS.  Tout  co 
qu'il  dit  à  ce  sujet  mérite  d'être  lu  :  je  n'en  citerai  que  ce 
«eul  passage.  c<  Si  la  force  de  la  vérité  arrache  à  Quintilien 
»  quelques  éloges  équivoques ,  son  inimitié  lui  a  suggéré 
»  des  expressions  malignes  qui  ont  porté  coup  à  la  répu- 
>»  tatîon  littéraire  de  notre  |]^hilosophe.  Une  foule  d'igno- 
»  rans  Zoïles  ont  servi  d'échos  à  ce.rhéteur,  et  ont  poussé 
MKnjustice  jusqu'^a  aôciiser  Sénèque  d'avoir  corrompu 
Vîéloqwence  de  stih  siècle;  mais  il  ne  corrompit  rien;  il 
*i'âidVit«on  génie/ il îs^fcconfwnbda  au  goût  de  ses  contem- 
»  porains .,  il  eut  l'avantage  de  leur  plaire  et  de  s'en  faire 
)»  admirer ,  et  l'envie  ,l,ui  fit  un  ci^me  de  ce  quipasseroit 
».^PQiir  vrai  talent  dans  un  homine  moins  célèbre....  ». 
J?ag.  85  ,  86.  Voyez  ce  qui  précède  depuis  la  pag.  71. 

NOTE    DE   l'éditeur. 

Vie  de  Sènèque.  Tome  II.  L 
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Si  l'on  veut  savoir  jusqu^où  quelqu'un  a  eu 
goût ,  il  faut  l'interroger  sur  Sénèque....  Est- 
ce  du  goût  pour  la  phrase ,  ou  du  goût  pour  les 
choses?  .  ! 

Pour  nous ,  qui  professons  l'impartialité  , 
admirateurs  de  Sénèque  et  de  Quintilien,  nous 
prononcerons  que  leurs  qualités  leur  appar- 
tiennent 9  et  que  leur  vice  est  celui  de  leur 
temps ,  s'ils  ont  été  vicieux.  Le  critique  de  Sé- 
nèque ne  sera  pas  l'approbateur  de  Tacite ,  ^ 

tant  pis  pouplui. 

<• 

Maintenant  que  la  langue  latine  est  morte, 
et  que  nous  n^en  pouvons  être  que  de  mauvais 
écrivains  et  de  médiocres  juges ,  même'  a|)rès  y 
avoir  donné  un  au^si  grand  nombre  d'années 
qu'Eraïame  ,  Meursius ,  Sadolét  ^  Sannàzar  et 
Muret,  je  demanderai  si  c'est  le  fonds  des 
choses  ou  le  style  qui  doit  nous  attacher ,  sur- 
tQi^t  dans,  les  auteurs  en  prose  ?  i   .  • 

§.  ip4.  Ah  !  si  i'avois  lu  plutôt  les  ouvrages 
de  Sénèque  y  si  j'avois  été  imbix  de  ses,prip<;i- 
p^a  à  l'âge  de  trente  ans.,  combien  j'auroîs  dû 
de  plaisirs  à  ce  philoso'phe ,  ou  phitôt  combina 
ilm'auroit  épargné  de  peirièë  T  O  Sénèque! 
c'est  toi  dont  le  souffle  dissipe  les  Vaiiis  fantô- 
mes delà  vie  j  c'est  toi  qui  sais  inspirer  à  l'home 
me  de  la  dignité ,  de  la  fermeté  ,  de  l'indul- 
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gence  pour  son  ami ,  pour  son  ennemi ,  le  mé- 
pris de  la  fortune ,  de  là  médisance ,  de  la  ca- 
lomnie ,  des  dignités ,  de  la  gloire ,  de  là  vie  , 
delà  mort  j  ô'ést  toi  qui  sais  parler  de  la  vertu 
ti  en  alluriier  rentfaôusîasme,  Tû  aurois  plus 
fait  pour  moi  qiie  mon  père ,.  ma  mère  et  mes, 
institutçi^rs  j  ils  vouJoient  tous  me  rendre  bon^ 
mais  ils.  en  ignoï'oient  les  moyens.  Que  |e  haie 
à  présent  leis  détractèurà  dé  Sénèque  !  Leur 
goût  pusillanisme  ùie  ténoit  les  yeux  attachés 
sur  Cicérbn  ,  qui  pouvoit  m'appreridre  4  bien 
dire ,  et  me  déroboit  la  lecture  de  celui  quir 
m'au^roit  appris  à  bien  faire  (i)^  Cependant 

(i)  Voîfci  eiteoré  un  homnié  dé  lefffes  d'une  étendue 
à'iesprit  et  d^'une  ôâ^gëcilé  peu  commtiïiesVqui ,  a'près  avoir 
fitttune  étudè^  réBéchite  de 'S^ftéffc[u'e  et  de  Cicérôn,  ne 
balance  pas  à  préférer  Sénèque  comme  pttlôsbpliè  é^ 
comme  ittéi-aliélié^,  â  rorateur  romain.'  Plus  on  aura  lu  et 
médité  césafutéurs,  et  plus  on  sera  frappé  dePittterVâlW 
immense  qui  les  sépare ,  considérés  particiilièrement  soù^ 
«^ deux  l'a  j)ptî)rfé  -,  niais  en  faveifcr  de  cent  qui',  in'cà'fià'bîë^/ 
«oit  par  ignorance ,  soi^  par  une  paresse  d'esprit  non  rtioini 
ftkeëte  ;'de  éôftipafFèî?  deur  Mées  entrée  elles ,  veulent  ce- 
ipeûiàant  a  Voir  im  àS^is ,  et  quj ,  sounîife'  eh  dscliiv'es  à  Pau- 
t^ôritô,  croïërit' qu'une  opinioh  est  vMVlttVsqu'eUié  est  ah- 
dlfeniïé ,  Ôli' parce  que'  tel  ou  tel  hoTttmb'  célébfe  l'a  sou- 
tenue, oh  rappbttfera  ici  un  passage  de  Pkiifeur  des  Essais, 
qui  contient  son  jugement  sur  Platon ,  Gicéron ,  Plutarque 
»t  Sénèque.  Ce  passage ,  plein  desens  et  de  raison,  est 
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quelle  comparaison  entre  la  pureté  du  style  , 
que  je  n^ai  point  acquise  avec  le  premier ,  et  la 

d'autant  plus  important^  que  plusieurs  critiques  ^  qui,  dans 
un  siècle  où  l'esprit  philosophique  a  &it  tant  de  progrès , 
paroissent  conserver  tous  les  préjugés  de  leur  enfance  et 
de  leur  éducation ,  ont  rejeté  comme  une  espèce  de  blas- 
phème ce  que  j'ai  dit  ailleurs  * 'de  Cicéron  et  de  Sénèqne», 
Je  n'ai  pourtant  £ût ,  au  fond ,  que  confirmer  sur  quelques 
points  le  sentiment  de  Montaigne  ;  mais  ces  critiques  l'igno- 
roient;  et,  persuadés  que  cet  le  opinion,  étoit  nouvelle,  ils 
ont  traité  de  paradoxe  ce  qui  leur  auroit  paru  démontré, 
s'ils  eussent  su  que  l'auteur  des  Essais  avoit  dit  à-peu-près 
la  même  chose ,  il  y  a  environ  deux  cents  ans.  Cela  rappelle 
une  excellente  plaisanterie  d'un  homme  d'esprit  :  quelqu'un 
d^roandoit  en  sa  présence  à  Dacier ,  admirateur  peut-être 
outré  des  anciené  ,  lequel  est  le  plus  beau  d'Homère  ou  de 
Virgile  ?  Le  philosophe  ,  sans  attendre  la  dé<usion  da 
savant,  répondit  avec  vivacité  :  Homère  est  plus  beau  de 
deux  mille  ans.        .  .^    , 

Le  passage  qu'on  vfi  ^ire  est  un  peu  long ,  nsyais  on  ne 
peut  l'abréger  sans  l'afibiblir  ;  et  si  je  me  contentois  de 
l'indiquer ,  la  plupart  des  lecteurs  qui  seront  charmés  de 
le  trouver  ici ,  ne  prendroient  pas  la  peine  de  le  chercher 
dans  l'original. 

^c(  Quant  à  mon  autre  leçon,  dit  Montaigne  ,vqui  mesle 
»  un  peu  plus  de  frjuict  au  plaisir,  p^r  Où  j'apprends  à 
»  ranger  mes  opinions  et  conditions,  les^ livres  qui  m'y 
»  servent ,  c'est  Plutarque,  depuis  qa'il  ^st  François,  6t 
3)  Sénèque.  Ils  ont  tous  deux  cette  i^otat^le  commodité: 

*  Voyez  la  préface  du  premier  rolume  des  (Burres  de  Sénèque, 
traduction  de  la  Grange. 
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pureté  de  ?ame ,  qui  se  seroit  certainement 
accrue ,  fortifiée  en  moi ,  en  étudiant ,  en  mé- 


«•pottr  mon  humeur ,  que  la  science  que  j'y  cherche  y  est 
»  traictée  à  pièces  décousues,  qui  ne  demandent  pas  Tobli^» 
»  gation  d'un  long  travail,  de  quoy  je  suis  incapable: 
j)  ainsi  sont  les  Opuscules  de  Plutarque  y  et  les  Epistres  de 
»  Sénèque ,  qui  sont  la  plus  belle  partie  de  leurs  esciits ,  et 
»  la  plus  profitable^  Il  ne  faut  pas  grande  entreprinse  pour 
»  m'y  mettre ,  et  les  quitte  où  il  me  plaist  :  car  elles  n'ont 
»  point  de  suite  et  dépendance  des  une&  aux  autres.  Ces 
»  aulheurs  se  rencontrent  en  la  pluspart  des  opinions  utiles 
»  et  vrayes ,  comme  aussi  leur  fortune  les  fit  naistre  en- 
n  viron  mesme  siècle  ;  tous  deux  précepteurs  de  deux  em- 
»  pereurs  romains  ;  tous  deux  venus  de  pays  cstranger  ; 
M  tous  deux  riches  et  puissans.  Leur  instruction  est  de  la 
»  cresme  de  la  philosophie  ,  et  présentée  d'une  simple 
»  façon  et  pertinente.  Plutarque  est  plus  uniforme  et  conc^ 
»  tant  :  Sénèque  plus  ondoyant  et  divers.  Cettui-ci  se 
»  peine  ,  se  roidit  et  se  tend  pour  armer  la  vertii  contre 
»  la  foiblesse ,  la  crainte  et  les  vitieux  appétits  :  l'autre 
»  semble  n'estimer  pas  tant  leur  efiFbrt ,  et  desdaigner  d'eit 
»  haster  son  pas  et  «e  mettre  sur  sa  garde.  Plularqiie  a  les 
»  opinions  platoniques,  douces  et  accommodables  à  la  so- 
»  ciété  civile:  l'autre  les  a  stoïques  et  épicuriennes,  plus 
»  esloignées  de  l'usage  commun ,  mais ,  selon  moi ,  plus 
»  commodes  en  particulier ,  et  plus  fermes.  Il  paroist  en 
»  Sénèque  qu'il  preste  un  peu  à  la  tyrannie  des  empereurs 
»  de  son  temps  :  car  je  tiens  pour  certain  que  c'est  d'un 
»  jugement  forcé  qu'il  condamne  la  cause  de  ces  généreux 
»  meurtriers  de  César:  Plutarque  est  libre  par-tout.  Séné* 
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dilant ,  en  me  nourrissant  du  second  !  A  Tâge 
que  j^ai ,  à  Fâge  où  Ton  ne  se  corrige  plus  ,  je 


»  que  est  plein  de  poiùtes  et  saillies;  Plutarqitede  choses: 
D  celui-là  vous  eschaufie  plus ,  et  vous  esmeut  ;  cetluy-ci 
39  vous  coi;itente  davantage,  et  vous  paye  mieux-:  il  nous 
»  guide;  Tautre  nous  pousse  n. 

«  Quant  à^Cicero,  }es  ouvrages  qui  me  peuvent  servir 
»  chez  Iqi  à  mon  desseing ,  ce  sont  ceux  qui  traittent  do 
31  la  philpçophie ,  spécialement  morale.  Mais  à  confesser 
»  hardiipent  la  vérité  (  car  puisqu'on  a  franchi  lès  bornes 
3)  de  rimpudence,  il  n'y  a  plus  de  bride  ),  sa  façon  d'es- 
»  crire  me  semble  ennuyeuse ,  et  tonte  autre  pareille  fc- 
m  çon  :  car  ses  préfaces ,  définitions ,  partitions ,  étymo- 
3>  logies  ,  consument  la  pluspart  de  son  ouvrage;  ce  qu'il 
3>  y  a  de  vif  et  de  mouëlle,  est  estouffé  par  ces  longueries 
3»  d'apprests.  Si  j'ay  employé  une  heure  à  le  lire ,  qui  est 
u  beauGoup  pour  moy ,  et  que  je  raroenloive  ce  que  j'en 
»  ay  tiré'da  suc  et  de  substance,  la  pluspart  du  temps  je 
3)  n'y  trouve  que  du  vent  :  car  il  n'est  pas  encore  venu  aux 
33  argumens  qui  serveni;  à  son  propos ,  et  aux  raisons  qui 
»  touchent  proprement  le  nceud  que  je  cherche.  Pour 
3)  moy  j  qui  ne  demande  qu'à  devenir  plus  sage ,  non  plus 
3»  sçavant  ou  éloquent  ,  ces  ordonnances  logiciennes  et 
»  aristotéliques  ne  sont  pas  à  propos;  je  veux  qu'on  com- 
33  mence  parle  dernier  poinct  :  j'entens assez  xjne  c'est  que 
)>  mort  et  volupté  ;  qu'on  ne  s'ami^se  pas  à  les  anatomizer. 
3»  Je  cherche  des  raisons  bœmes  et  fermeç ,  d'arrivée ,  qui 
3>  m'instruisent  à  en  soustenir  l'efibrt  ;  ny  les  subtilitez 
3»  grammairiennes ,  ny  l'ingénieuse  con texture  de  paroles 
»  et  d'argumentations  n'y  servent.  Je  venx'  des  discours 
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n^ai  pas  la  Sénèque  sans  u  tilité  pour  moi^même^ 
pour  tout  ce  qui  m'environne  :  il  me  semble 


»  qui  donnent  la  première  charge  dans  le  plus  fort  du 
»  double  ;  les  siens  languissent  autour  du  pot  :  ils  sont 
»  bons  pour  l'escliole,  pour  le  barreau  et  pour  le  sermon  , 
»  où  nous  avons  loisir  de  spmmeiller ,  et  soinitoes  encore 
»  un  quart-d'heure  après ,  assez  à  temps  pour  en  retrouver 
»  le  fil.  Il  est  besoing  de  parler  ainsi  aux  juges  qu'on  veut 
n  gaigner  à  tort  ou  à  droict,  aux  enfans  et  au  vulgaire  ,  à 
»  qui  il  faut  tout  dire  ,  et  voir  ce  qui  portera.  Je  ne  veux 
»  pas  qu'on  s'employe  à  me  rendre  attentif,  et  qu'on  me 
»  crie  cinquante  fois  or  oyez ,  à  la  mode  de  nos  hérauts;  les 
s  Romains  disoient  en  leur  religion  ,  Hoc  âge,  que  noud 
»  disons  en  la  nostre^  Sursùm  corda  :  ce  sont  autant  de 
»  paroles  perdues  pour  moy.  J'y  viens  tout  préparé  du 
»  logis  ;  il  ne  me  faut  point  d'alléchement  ny  de  saulce;  je 
»  mange  bien  la  viande  toute  criie  ;  et  au  lieu  de  m'esguiser 
»  l'appétit  par  ces  préparatoires  et  avant-jeux,  onmeld 
»  lasse  et  affadit». 

a  La  licence  du  temps  m'excusera- 1- elle  de  cette  sacri- 
4>  lège  audace,  d'estimer  aussi  traisnans  les  dialogismes  de 
»  Platon  mesme,  estouffans  par  trop  sa  matière,  et  de 
»  plaindre  le  temps  que  met  à  ces  longues  interlocutions 
))  vaines  et  préparatoires  ^  un  homme  qui  avoit  tant  dç 
»  meilleures  choses  à  dire  ?  Mon  ignorance  m'excusera 
»  mieux  sur  ce  que  je  ne  voy  rien  en  la  beauté  de  son 
»  langage»  Je  demande  en  général  les  livres  qui  usent  des 
9  sci^ices^  non  ceux  qui  les  dressent.  Le#  deux  premiers 
n  (  Plutarqu^  et  Sénèque  ) ,  et  Pline  et  leurs  semblables  , 
»  ils  Vont  point  ^e  Hqc  Mgê  ;jla  veulent  avoir  à  faire  à  gens 
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que  je  crains  moins  le  jugement  des  hommes , 
et  que  je  crains  davantage  le  mien  j  il  me  sem- 
ble que  j'ai  moins  de  regret  aux  années  écou- 
lées ,  et  que  je  prise' moins  celles  qui  suivront  j 
il  me  semble  que  j'en  vois  mieux  l'existence 
comme  un  point  assez  insignifiant  entre  un 
néant  qui  a  précédé  et  le  terme  qui  m'attend. 
Ah  !  quel  mal  on  m'a  fait  !  pour  rendre  le  lit-r 
térateur  meilleur  écrivain  ,  on  a  empêché 
Fhomme  de  devenir  meilleur  :  Sénèque  ne 
m^a  point  endurci ,  mais  j'avoue  qu'il  y  a 
bien  peu  de  choses  qui  puissent  me  faire 
crier. 

$.  io5,  Ce  n'est  point  sur  quelques  pages  de 
Sénèque  qu'on  apprend  à  le  connoître  et  qu'on 
acquiert  le  droit  de  le  juger.  Lisez-le  ,  relisez- 
le  en  entier  ,  lisez  Tacite ,  et  jetez  au  feu  mon 
apologie  :  car  c'est  alors  que  vous  serez  vrai- 
ment coiivaincu  que  ce  fut  un  homme  de  grand 
talent  et  d'une  vertu  rare\,  et  que  vous  mettrez 

»  qui  s'en  soyent  advertis  eux-mêmes,  ou  s'ils  en  ont, 
»  c'est  un^oc  âge  substantiel,  et  qui  a  son  corpsrà  part...  ». 
E^ah  de  Montaigne ,  liv.  2 ,  chap.  lo ,  pag.  1 62  et  smv. 
tom.  II  ,  édition  de  la  Haye  ,  1727  >  et  pag.  264  et 
suiv.  de  la  belle  édition  d'Abel  Langelier,  Paris,  iS^Sf 
in-fol, 

liOTÏ   DE   li'éniTÏVR. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  CLAUDE  ET  DE  NÉRON.     167 

ses  détracteurs  dans  la  classe  des  hommes  les 
plus  méchans  et  les  plus  injustes  (i). 

§,  106.  Résumons.  Sénèque  n'a  été  ni  le  cor- 
rupteur de  Julie ,  ni  Famant  d'Agrippine  :  son 
eidl  en  Corse  fut  amené  par  une  intrigue  de  cour. 
Il  ne  déroba  point  à  son  élève  la  connoîssance  des 
grands  auteurs  :  il  en  reçut  des  largesses  que  les 
hommes  puissans  sollicitoient  sans  pudeur ,  qu'il 
ne  pôuvoit  rejeter  sans  péril ,  et  qu'il  posséda 
sans  avarice  et  sans  faste.  Comment  auroit-il 
pu  tremper  dans  un  parricide  (2)  ,  auroit-il  été 
confident  du  projet  d'assassiner  Agrippine  ,  sa 
bienfaitrice  ?  Il  n'aspira  point  à  l'empire  :  Né- 
ronne  put  même  l'impliquer  dans  la  conjura- 
tion de  Pison,  Il  n'applaudit  point  aux  goûts 
indécens  de  l'empereur.  Sa  conduite  ne  démen- 
tit jamais  ses  principes.  La  Consolation  à  Po^ 
lybe  qui  nous  est  parvenue, n'est  point  celle  qu'il 
écrivit }  le  fragment  qui  porte  son  nom  est  ou 
l'essai  d'un  littérateur  obscur ,  ou  l'outrage 
d'un  satirique  qui  s'étoit  proposé  de  tourner 
en  ridicule  l'empereur  et  son  ministre ,  d'avilir 
le  philosophe  aux  yeux  du  peuple ,  d'en  faire 

(1)  Je  lui  ai  témoigné  mon  respect  et  ma  rcconnoissance, 
en  invitant  deux  habiles  artistes  à  exécuter  son  buste  en 
bronze ,  d'après  une  tête  antique  assez  belle. 

KOTE    DE   DIDEROT. 

(2)  Voyez  ci-dessus;  J.  94 ,  pag.  a4g  et  suiv.  note  \. 
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la  risée  de  la  cour ,  et  de  le  brouiller  avec  les 
stoïciens.  Il  n'eut  pour  eimemis  parmi  ses  com- 
temporains  qu'un  Snilius  ,  homme  couvert  de 
forfaits ,  qu'un  Dion  Cassius ,  le  calomniateur 
perpétuel  des  grands  personnages  de  la  répu- 
blique ,  qu'un  Xiphilin ,  auteur  bizarre ,  l'in- 
fidèle abréviateur  de  Dion  j  parmi  les  tnodçr- 
nes,  que  des  têtes  rétrécies  par  un  fanatisme 
détracteur  dps  vertus  païennes  j  pour  criti- 
ques ,  que  designorans  qui  ne  l'avoient  pas  lu , 
que  des  envieux  qui  l'avoient  lu  avec  préven- 
tion, que  des  épicuriens  dissolus  et  révoltés 
de  sa  moraje  austère ,  que  des  littérateurs  qui 
préféroient  la  pureté  du  style  à  la  pureté  des 
mœurs ,  une  période  harmonieuse  à  une  sen- 
tence salutaire.  Quant  à  la  prétendue  lettre 
apologétique  ^dressée  au  sénat  après  la  mort 
d'Agrippine  ^  f  inviterai  ceux  qui  seroient  en- 
core tentés  de  lui  en  faire,  un  reproche ,  de  re- 
venir sur  ce  que  j'en  ai  dit  plus  haut ,  et  de 
peser  mûrement  ce  que  j'en  vais  dire  ici. 

§.  107.  On  ne  sauroit  douter  que  Sénèque 
n'en  imposât  au  tyran,  soit  par  l'autorité  de 
Fhomme  sage  sur  l'homme  dissolu ,  soit  par 
l'exercice  habituel  de  sa  fonction  d'instituteur 
ou  de  censeur.  Ce  furent  ses  efforts  réunis  à  ceux 
de  Burrhus  qui  arrêtèrent  le  cours  des  assas- 
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sînats'prêts  à  s^exécuter(i).  C^étoit  le  seul  per- 
sonnage de  la  cour  que  Néron  respectât}  la  haiîia 
secrète  du  souverain  et  des  courtisans  en  étoit 
tf  autant  plus  profonde  :  voilà  le  témoin  incom- 
mode dont  il  falloit  se  délivrer ,  et  contre  lequel 
toutes  les  batteries  étoient  dirigées  ;  aussi  de 
tous  les  meurtres  ordonnés  par  le  monstre  ^ 
aucun  ne  lui  fut  plus  agréable  (2)  ;  il  brisoit  la 
seule  digue  qui  s'opposoit  à  sa  perversité.  Fal- 
loit-ille  seconder  ?  En  le  chargeant  de  la  lettre 
apologétique ,  le  tigre  captieux  lui  tendoit  un 
piège.  ((levais,  se  disoit-il  à  lui-même,  le  placer 
»  entre  la  mort ,  s'il  refuse  ,  et  le  déshonneur , 
»  s'il  obéit.  Que  fera-t-il...  »  ?  Ce  qu'il  fera? 
Ce  qu'il  doit  faire.  ïl  trompera  ton  attente , 
et  il  continuera  de  te  tourmenter  par  le  spec- 
tacle imposant  de  la  vertu.  Il  est  l'égide  dé 
tous  les  gens  de  bien  que  ta  fureur  menace  j  il  là 
leur  conservera.il  sait  qu'il  y  a  des  circonstances 
oùil  y  a  plus  de  courage  à  vivre  qu'^à  mourir  (3). 

(i)  Ibaturque  in  caedes,  nisi  Afranius  BuffIius  et  An- 
aaeus  Seneca  obviam  issent...  Tacit.  Armah  lib.  i3 ,  cap.  2. 

(2)  Sequiluir  csedes  Ai;mapi  Senecœ^  Iqptisaima  jxriBoipi..^ 
Tacit.  ^na/^li|j.j^5;,  cap.  60. 

,  (3)  C'est  ce  que  Sçnèque  dit  expressément  dan»  la  lettre 
78%  tom.  II,  pag.  307 ,  edit,  Varior.  Imperaifi  mihiuttvt* 
^arem;  aliquandb  enîm  et  vwere ,  forlîter  facere  est, 

NOTES    DE    l'éditeur. 
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Par  son  refus  et  par  sa  mort ,  Sénèque  auroit 
été  l'assassin  de  tous  ceux  qu'il  eût  abandonnés 
à  la  férocité  de  Néron.  Quelles  auroient  été  les 
premières  victimes  d'une  résistance  inconsi- 
dérée? Sa  femme  peut-être ^  ses  frères,  ses 
amis ,  une  foule  d'honnêtes  et  de  braves  ci- 
toyens. 

Vous  qui  l'accusez ,  c'est  à  vous  qu'il  de- 
mande conseil  dans  cette  conjoncture  critique» 
Que  lui  eussiez -vous  dit?  Je  Tignore  j  mais  je 
lui  aurois  dit ,  moi  :  «  Quel  avantage  y  a-t-il 
))  que  Néron  ajoute  un  second  crime  à  un  pre-. 
»  mier ,  et  qu'il  mêle  le  sang  de  son  instituteur 
»  à  celui  de  sa  mère  ?  Sénèque  J  Néron ,  Tigel- 
î>  lin  et  Poppéeont  les  yeux  ouverts  sur  vous  j 
»  ils  s'attendent  à  un  refus  dont  votre  mort , 
»  qu'ils  désirent,  et  celle  de  beaucoup  d'autres 
»  qu'ils  ont  proscrits  dans  leurs  âmes  féroces  9 
))  seront  la  suite  :  les  satisferez-vous  ?  Je  me 
))  jette  à  vos  pieds ,  j'embrasse  vos  genoux ,  et 
»  je  vous  demande  grâce  pour  tous  ces  npial- 
)>  heureux.  Enverrez-vous  le  centurion  à  No- 
y>  vins  Priscus ,  votre  ami?  Songez  que  sa  vie 
»  est  attachée  à  la  vôtre.  Qui  sait  ce  que  de- 
))  viendront  vos  proches  lorsque  vous  ne  serez 
»  plus  ?  N'en  doutez  pas ,  on  leur  fera  un  crime 
»  de  votre  tendresse  pour  eux ,  de  leur  ten- 
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»  dresse  pour  vous  j  on  verra  en  eux  autant  de 
»  vengeurs  qu^il  faut  exterminer. 

»  Blâmez-vous  ce  père  malheureux  qui  se 
»  couronna  de  fleurs  à  la  table  de  Caligula ,  le 
»  jour  même  que  le  tyran  avoit  fait  égorger  sou 
»  fils  (i)  ?  Non ,  sans  doute.  Et  pourquoi  ne  le 
»  blâmez-vous  pas?  C^est  qu'il  lui  restoit  nn 
î)  second  fils.  Et  Néron  est-il  moins  à  redouter 
»  que  Caliguïa  ?  N'avez- vous  personne  à  con- 
î)  server ,  et  ne  vous  reste-t-il  pas  une  mère  , 
>>  une  épouse  ,  des  frères  et  àes  amis  ? 

»  Si  votre  mdrt  de  voit  entraîner  celle  du^ 
»  tyran  sanguinaire ,  nous  vous  dirions  :  Mou-^ 
»  rez ,  il  n'y  a  pas  à  balancer  j  mais  vous  ne 
1)  serez  plus  y  le  tyran  restera  ,  et  les  gens  de 
»  bien  demeur,eront  sans  appui. 

))  Entre  le  parti  qui  réjouirales  scélérats  et 
»  lé  parti  qui  affligera  les  ^i|$*  de  bien ,  y  a-, 
1»  t-il  à  hésiter?;   '  '  .  •    -    z 

»  Vous  n'êtes  point  un  sîpiple  particulier , 
))  vous  êtes  un  homme  public  j  vous  ne  vous 
))  appartenez  point  à  vous  seul.  Ne  vous  consi- 
J)  dérassiezVvcius  que  coliwne  un  de  ces  sate^i-^ 
»  tes  préposés  à  la  gardç  ,des  bêtes  féroces  • 

(1)  rojftf^Sgnèqu^j  de  ira,,  Ji^^p, ,  cap.  35.        .  j,  -    ^^ 
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»  croyez -VOUS  qu'il  vous  fût  permis  de  quitter 
))  votre  poste  et  de  les  lâcher  ^r  vob  conci- 
»  tpyens  ?  Quelle  difl5érence  mettez-vous  entre 
»  celles  qu'on  tient  renfermées  dans  des  loges  ^^ 
»  et  celles  qui  renaplissent  ce  palais  ?  Les  une^ 
»  ne  déchireront  que  les  malfaiteurs ,  les  au^ 
»:ljrcj&^^  déchireront  les  gens  de  bien. 

»  Ce  n'est  pas  la  méchanceté  seule  du  soùve- 
))  rain  que  vous  suspendez  j  tous  eïichaînef 
))  encbre  la  fureur  anibitieuse  et  dé  ses  affrâïi- 
))  chis  et  de  ses  courlisannés.  Voyez  "dans  qiïd- 
:^.les  maina  vous  alle^  défvoser  l'autorité  sou- 
»  veraine  !        .  -        .  :      : 

))  Craindriez- vous  qu'on  ne  vpùs  àcciisât  de 
))  lâcheté?  Est-ce  quVn  ignore  bômbieri  la  vie 
))  a  peu  de  prix  a  vos  yeux?  Et  d^àillèurs  ,  que 
)5-V€)«sfim]{rorf^itt'îte8  àisièouft  dji  peuple?  La 
jy  vtaie  grândeiSfïÉè  éon^ste-t-éiïe'pâs  à  fairet 
^))  le  bien ,  même  en  s'exposant*ià4%âciiàfeiie? 

•  »  Quand  vous  '  devriez  moiirir  ïema^fi  ^  il  ne 
»,  faùdroit  pàç  moûri'r  aujotif dffiuîr  ^Ôaiis  le 
))  poste"  qiiè  vous  remplissez  ,  Vful  skit  le  prix 
))  d  un  jpur,.  dune  fleure  ,  ,q^el•  forfait  vous 
y>  pouvez  prévenir  ?  Lorsqu^l  sera  commis ,  on 
)r~s*ecrtefâT  Ah  tê:  Sénèqùe  eûrvéCTft.Héia?  t 
))  votre  derûiet  mioiïtént  n'est  pettt-iètrë  que 
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yf  trop  proche  ;  il  reste  un  homm^  de  bien  ^  et 
))  vons  allez  Timmoler  !      -  .    .      « 

))  Le  sacrifice  de  la  vie  donne  aux  actions 
m  un  éclat  qui  prouve  moins  la  force  de  celui 
»  (piï  s^y  résout  que  la  foiblesse  de  celui  qui 
))  s'en  étonne.  Un  autre  raontreroît  sans  doute 
»  du  courage  à  mourir  3  vous  eh  montrerez  da- 
»  vautage  à  vivre  :  un  autre  jie  penseroit  qu^à 
))  lui }  Sénèque  se  souviendra  de  ses  conci- 
»  toy ens  :  un  autre  sHllustreroit  par  sa  résis- 
»  tance  j  votre  condescendance  sera  blâmée  ^ 
y>  vous  n'en  doutez  pas ,  et  c'est  par  cette  rai-* 
>)  son  que  vous  en  serez  plus  grand  (1)  ».         '^ 

■- — -"^-^ — ' '\  '■   :;■  .' — \ — T-*-: — .,,;  ..:,  .   \ 

'  (1)  Puisque  l'occasion  s'ea  pî^seute/il  AJè^toa^  iïMrtiîé 
i»  t^miarqner  ici  en  passfflat ,  que  cette  réponse  de  Fapi-i 
nîen^  si  vantée  par  plusieurs  écrivains  moéetut^y  réponse 
foi)  djft-ioii,  coûta  la'Vîé^â^sôn  duteûr,©C  qu'an  appose  en^ 
«w  au jùnipd*hni ,  avec  i^lns  de  2èie  q«e^  de  -ïWëi)» ,  à  kl 
Oondnke  de  Sénèqtrè,^estT>nc  pure&ble.  On  |)rét«nd  q^ 
Càmcalla  ayant  tuê  son  frète  Géta ,  cHar^il^èpplaierf  d*éa^ 
«twer  ce  inèurtre  auprès  dû  sénat  et  diï  |j«iïple  rojnaih  J 
fflâs  que  Papînien  lui  rendit  coutagtetiiiëAtfeftt  !  Il  eSê 
plus  fimile'  de  eûtnméïtré- in-  pnnicfêéqtte  iïk^'  TextnSffl 
haïtien  /«Pou  ce  i*éfei»^^-  Hi-ê^;  iî^  afbùtë^âùcftfrté  foi ,  et 
teppèVfê^leméÔt  '^e  Ikif  <î«Àitnc  utf  ferûif  ^ûM^  bWûcdîf]^ 
iè  ^fm  ré)plônàoient(  fnikt^  tUtant  ) ,  Jf«sds  qui  if élbît  ^^î» 
«liîfeis  incertain  que  •t6nî**eeuk  qui  cêtWoiÊtet  sui^fe'caas^ 
fcfc=w6rt  de-PapititerfJ'rt  OiiVoitf^Wl^^^àft  fe  gtande 
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Que  Néron  exigeoit-il  de  Sçneque  ?  de  louer 
un  parricide  ?  Non ,  mais  de  prévenir  les  suites 

»  diversité  qui  règne  dans  la  narra^on  des  auteurs  qui  ont 
i)  parlé  de  cet  événement ,  qu'ils  en  ont  tous  ignoré  la 
.  V  cause  ;  mais  j'aime  mieux  rapporter  leurs  différent  ré- 
3»  cits ,  que  passer  sous  silence  la  mort  d'un  aussi  grand 
».liomnie....  ».I1  raconte  ensuite  sur  le  même  sujet  un 
autre  bruit  populaire ,  qui,  selon  lui,  n'a  pas  plus  de  fon- 
dement^ et  après  en. avoir  fait  voir  l'invraisemblance,  il 
finit  par  assurer  que  Fapinien  mourut  victime  de  son  atta- 
chement'pour  Géta ,  et  fut  enveloppé  dans  la  proscription 
qui  fit  périr  tous  les  partisans  de  ce  prince.  Voici  les  pro- 
pres paroles  de  Spariien  :  j'ai  tçlché  d'en  prendre  Fesprit , 
sans  m'astreindre  à  une  traduction  littérale ,  mais  aussi 
èaris  rien  ajouter  ti  son  teîrte.  Scio'dê  Papiniani  rfêce  multos 
itain  lileras  retuUsseutcœdis  non$civerintcat,Lsam,  aliis^dîa 
teferentibas  ;  sed  ego  maluii^arietat^m  opiT^ior^um  edejêj  quàilk 
d^iantiiHn  cœde  reticêre,,^,  I^uUi  diooiit  Bassianumy  qociso 
fmtre ,  iUi  mandasse  ut  et  in  senatuprq  se  et  apud papulum 
facinus.  diUteref  ;titkum  autem  respondisse  :  Non  tam.&dfe 
parricidium  e^cusari  posse ,  quàm  fieri.  Est  Btiata  tiBoe 
ïabell^^  quod  diçtare  nolue^t  ^r4Xtio^^m  quu  invehendutit 
ërqtinfrdtreiriypi  causa  ejusme^liorfier^t. qui  occid^erat^;  illum 
Wfejç.  n^ga^temjpfSfondisse  ;  AliutJ  est  parricidium ,  aq- 
çiisare  inmîçentem  occisiim.ySed  hpç  on^nÛQÔ.  non,  coH'* 
V^nit  :  nom  nequ^prœfectuspçtf/^ldicitarf^raûp^em  ;^ 
constat  eum.qua^  fautorem  Ç^c&^  çfei^un^.,^  •  Spar^ian.  in 
yita  Çaracallœ,  <ap,  8  j,  i^UiJPiat, ^uguaU  Script*;  tpm.  I> 
pag.  7^2  ,  yaS  ^redit.j  Lugd,  B^k^.  iGvi^ffcyezBi^ii^ 
^  Aureliua  Victor /tk  CoBsaribus,  cap.  ao.  £t  noiez^e  iZo- 
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fuaestes  d'im  crime  commis  ,  en  peignit  au 
sénat  et  au  peuple  une  femme  ambitieuse , 
telle  qu^étoit  Agrippine^^  une  mère  dangereuse, 
telle  qu'étoit  Agrippine  j  ce  qu'il  fit.  Dans  ce 
moment ,  dit  Tacite  (i) ,  les  regards  se  détour- 
nèrent de  \^  férocité  inpuie  de  Néf p^ ,  pppir 
s'arrêter  sur  ^indiscrétion  de  Sénèq^p.  Et 
quelle  indiscrétion  Sénèque  avoit-il  cogifnisie? 
Uavoit  avoué  le  crime  ?  Non ,  jl  pp  Tavoît  pas 
avoué  i'  j'en  appelle  aft  récit  même  de  Tacite. 
La  tentative  duyaisseau  étoit  connue  j  quoi  de 

Z3rme  ne  dit  pas  un  seul  mot  4^  cette  prétendue  réponse 
de  Papinien ,  que  ^  selon  lui  ^  Caracalla  fit  massacrer  par 
les  soldats^  pour  écarter  le  seul  obstacle  qui  s'opposât  à 
l'exécution  du  projet  que  ce  prince  avoit  formé  de  se  dé- 
faire de  son  frère  Gela.  Hunç  {Papinianuin  )prœfectiprœ^ 
totiomunere  fungeniem  jsaspectwn  Antoninus  habebat,  aliâ 
Bullâ  de  causa ,  quam  quod  Papinianus  ammadvertens  eum 
infesto  erga  GetQm  frattem  aaimo  esse,  qub  illi  i^îaus  in-- 
sitUarêtur^proi^iribus  impediret.  Hocigiturimpedimentum 
è  medio  removere  volens  ,  Papiniano  pfr  milites  mcen^ 
struit,  spatiumque  nactus  ,  fratrem  interficit^  quum  uq 

quidem  mater  adcurrentem  ad  se  potuisset  eripere 

Zozym.  Hist.  nov.  lib.  i ,  pag.  1 1 ,  edit,  Oxon,  167g. 

NOTE    DE    l'éditeur. 

(i)  Annal,  lib.  i4 ,  cap.  1 1 .  Ergô  non  jam  Nero  ,  cujus 
immanitas  omnimn  questus  anteibat  y  sed  ad  verso  rumorc 
S^neca  erat,  quod  oratione  tali  confessionem  scripsisset. 

NOTE   DS  L'ÉDlTfiira. 

Vie  de  S6nèque.  Toaiï  II.  M 
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mieux  à  faire  que  de  la  pallier  ,  en  Timpulant 
à  la  fortune  de  Rome  ?  Agrippine  étoit  morte  j 
quoi  de  mieux  à  faire  que  d'en  accuser  sa  pro- 
pre fureur?  Il  étoit  difficile  de  croire  ,  ajouta 
Tacite  (i)  ,  qu'une  femme  échappée  aux  flots 
eût  envoyé  un  assassin  avec  un  poignard  contre 
unç  flotte  et  des  cohortes.  Comme  si  tout  auda- 
cieux n'étoit  pas  le  maître  de  la  vie  d'un  géné- 
ral ,  même  au  centre  de  son  armée  !  L'attentat 
prétendu  d'Agérinus  avoit  éclaté ,  et  il  eût  été 
plus  imprudent  de  s'en  taire  que  d'en  parler. 

J.  108.  Je  m'étois  promis  de  ne  plus  rien  pu- 
blier de  ce  que  j'écrirois  :  non  que  j'eusse  pris 
en  dédain  la  considération  qu'on  obtient  par 
des  succès  littéraires  3  mais  nos  critiques  sont 
si  amers  ,  le  public  est  si  difficile  ^  et  l'on  a  reçu 
avec  une  indifférence  si  propre  à  décourager, 
des  ouvrages  que  je  me  glorifierois  d'avoir 
faits ,  qu'il  n'y  avoit  guère  qu'un  sujet  aussi 
intéressant  pour  une  ame  honnête  et  sensible , 
la  défense  d'un  sage ,  qui  pût  me  distraire  de  la 
sévérité  de  nos  juges ,  de  la  satiété  de  nos  lec- 
teurs ,  de  la  médiocrité  de  mon  talent  et  de  la 
sagesse  de  mon  projet. 

(1)  AnnaL  lib.  i4, cap.  1 1 . Quisadeo hebes  invenirettir, 
ut  crederet,  aut  à  muliere  naufragà  missum  cum  tclo  uniim 
qui  cohortes  et  classes  imperatoris  perfringeret  ? 

NOTE    DE   l'ÉDITBUR. 
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Ç.  log.  Je  m'attendoîs  à  des  critiques  et  à 
des  injures  j  mon  attente  n'a  point  été  trompée. 
Avant  que  de  répondre  aux  critiques  ,  j'ai  cm 
devoir  consulter  des  Hommes  sages ,  et  voici  ce 
qu'ils  nï'ont  dit. 

Ce  n'est  pas  la  centième  fois  qu'on  votié-éfît 
injurié  et  critiqué ,  sans  que  vous  ayez  répondu. 
Vous  vous  êtes  bien  trouvé  de  cette  indiffé- 
rence ou  de  ce  mépris  :  on  Fà  remarîjué'lét  l'on 
vous  en  a  loué  :  taisez-vous  donc.  Les  -feuilles 
éphénièreis  de  vos  aristarquc^  sont  parfaitement 
oubliées,  et  l'on  ne  saura  plus  à  qub'totsifli  en 
voulez }  en  les  réfutant ,  vous  mêna^rez  une 
répliqué  i  ceux  qui  les  ont  écrites ,  et  Vous  les 
servirez  à  leur  gré.  Si  leur  honnête  projet  est 
d'affliger  l'auteur  qu'ils  attaquent ,  conMne  ott 
n'en  sauroit  douter,  vous  les  entretiendrez 
dans  la  douce  persuasion  qu'ils  y  ont  réilfesi. 
Ceux  d'entre  vos  lecteurs  que  votre  apologie 
n'a  pas  convertis  >  ne  changeront  pas  d'avis.  En 
prolongeant  de  scandaleuses  disputes  où  l'on  se 
déchire  mutuellement ,  vous  vous  prêterez  à 
la  malignité  d'une  certaine  classe  de  citoyens 
ignoraiis  et  oisifs  qui  les  blâment  et  qui  s'en- 
amusent;  La  fastfdieuse  répétition  des  mêmes 
imputationsentraîneraunerépétitionnonmoins 
fastidieuse  des  mêmes  réponses,  et  il  seroit 
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facile  q^e  vqus  gâ^$3^ç:f  yptrp  P^vfççe  en 
ralouge^m.  Vot^'e  Fçpl^^e  sç^'ç^t  excellente 
qu'elle  auront  ?u  ïnoins.  rjqçpiiYénieqt  4'ar- 
ç^p|ier  à  l'obacurHç  des  quYFfges  et  des  «ppis 
faits  pour  y  rester.  Demeurez  ep  repps  j 
épargnez- vous  à  vous-même  le  mal  que  vous 
•çops  ferie:ç  :  i)  esf^dqça^féablç  de  sp  ficher, 
e|  l'in^digna^ion  n^  l^?ssp  ni  assez  ,4?  s^Pg- 
froid  ,  ^i  ^ss.ez  d'espr^  x^}  ^ssex  de  ga^t^  pour 
instruire  et  poiXF  amtt^ei^  ^Yl^fP  quelles  espè- 
ces ^lleizr  VPHS  vpusj  ijiettre  ^aux  pyi^e^?  Ces 
gç^q§-14  ospnt  tojut,  parce  qi^'ils  n'ont  rien  à 
ppr4r«  ni  à  çr^^^n^rp.  §pyez  plu^t  un  bon 
hon)i9Q  qw'w  dangereux  i\ntagpnistq  ,  et  con- 
tejjtes^Yqus  du  n^érite  de  1^  candeur  e^  de  la 
4n^pUçité  :  en  étqr^isqnt  la  sottise  d'aulrui, 
siouvçnt  pn  éternise  la  siennp.  Sur-^gut  ne  re- 
yei^ez  plvissur  Jeap-Jacques  :  laissçz-^pi  la  honte 
biçi^  pwe  de  sa  çaéçl^^ceté  et  de  son  ingrati- 
tude j  si  c'est  un  l^ypqcrite  à  démasquer ,  que 
tl'ftutre^  le  fassent-.  P'^pf  es  soA  ouvrage  post- 
hume, cet  honimç  n'est- il  pas  jugé  ? 

J'ai  pesé  mûrement  ces  conseils  ,f  ai  reconnu 
qu'ils  étoiçnt  dictés  par  I4  raison.  IVJqn.  amour 
pour  le  repos  jet  tna  parusse  s'en  accon^nodoient 
également  j  et  quoiq^e  je  fivsse  per^p^dé  que 
U  phiio$pphiç  se  maAqueroit  jara^ia  d'enne- 
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hlîs ,  et  qhè  Sétièque  rëèlèroit  exîiosé  dani 
ràrehir  àûx  ihênies  reproches  qti^on  lui  a  fait* 
lié  tfo^  )bur^,*tir  tout  si  Ton  li'y  répondôit  j[)âè  j 
f inellhois  à  laisser  k  disputé  où  elle  eh  êtoit  > 
lôrèqùé  Je  ffeçiis  les  obsferVâtioïls  qui  sulvfeiit; 
Je  protèètte  qu'elles  faë  sôtit  jpas  de  ïfaoi;  Si  je 
les  publié ,  c'est  peul-êtté  un  peu  par  raliitt  \ 
bien  que  lé  èbul  motif  que  jte  m'avotté ,  ce  èoii 
d'opposét  ienlre  eux  lès  différens  jugenièni 
qu'on  a  portés  de  mon  Essai ,  et  de  môhtref 
coniblen  H  impbrte  de  ne  pas  s'en  i^pporter  à 
d'autréfe  ^  si  l'on  veut  aVôir  son  opinioii;  L'aiic^ 
nyme  dît  : 

«  On  objecte  ,  1^.  à  l'auteur  de  VEssai  sur 
»  la  vie  et  îes  écrits  de  Sénèque ,  qu'il  en  est 
»  moins  l'historien  que  l'apologiste, .  •  ».  Et 
nous  répondrons  que  c'étoit  précisément  le 
contraire  qu'il  fàlloit  dire  ,  s'il  n'a  rien  omis  de 
ce  qu^il  étoit  possible  de  savoir  des  mioeurs  de 
Sénèque  ,  et  s'il  n'a  pas  su  tout  ce  qui  pouvoil 
servir  à  sa  défense. 

2^.  «  Que  plus  de  sang- froid  atirôit  pèut-êttë 
»  prouvé  pliis  d^inijiarliàlité  ...)>.  El  faioîns  d'ih- 
térêt  polir  la  Vérilê ,  moîHs  d'iridigiiâtîdn  conli^é 
la  caloninîè  ,  mbiîis  dé  mépris  pùur  tes  moder- 
nes échos  des  calomniateurs  anciens  y  pour  des 
écrivains  obscurs  qtti  prononceroient  magîstra*^ 
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lement  sur  les  écrits  d'un  auteur  célèbre  ,et 
qui  Bttaqueroient  sans  ménagement  et  sana  pu- 
deur les  mœurs  d'i;in  malheureux  illustre  ,quHi 
sera  toujours  honnête  de  défendre.  Et  quand 
sera- 1' il  permis  à  l'écrivain  de  se  passionner  , 
si  ce  n'est  en  plaidant  la  cause  de  la  vertu  ?  Si 
Fauteur  parle  si  vivement  en  faveur  d'un  phi- 
losophe auquel  il  n'est  attaché  par  aucun  lien 
personnel ,  avec  quelle  chaleur  ne  nous  défen- 
droit-il  pas ,  si  nous  étions  attaqués  ?  Etes- vous 
des  êtres  obscurs  qui  n'aurez  besoin  d'apolo- 
gistes ni  pendant  votre  vie  ni  après  votre  mort? 
ne  le  lisez  pas  j  il  écrivoit  pour  d'autres  que 
voua.  Onreconnoît  dans  son  ouvrage  un  homme 
qui  sent  profondément  j  un  grand  nombre  de 
morceaux  annonce  le  génie  et  le  philosophe  qui 
n'ont  pu  se  cacher.  Il  voit  toujours  l'hommd 
dans  le  sage  j  et  invite  ceux  qui  n'y  voudront 
voir  que  le  héros  de  se  mettre  à  sa  place  avant 
que  de  prononcer ,  précaution  sans  laquelle  on 
sera  souvent  injuste  ,  on  ne  sera  jamais  indul- 
gent ,  et  l'on  jugera  les  autres  comme  on  ne 
voudroit  pas  en  être  jugé.  De  quoi  s'agit-iL?De 
mesurer  les  forces  de  la  nature  mise  aux  épreu- 
ves les  plus  dangereuses ,  et  réduite  à  chaque 
instant  au  choix  des  plus  dures  extrémités. 
Telle  est  la  fatalité  des  circonstances  où  Sénè- 
que  s'est  trouvé ,  qu'il  étoit  impossible  de  tracer 
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à  rhomme  une  route  plus  difficile  et  plus  glis- 
sante pour  la  vertu. 

Apologue.  Un  Jour  il  s'hélera  une  dispute 
entre  un  jeune  homme  dont  on  attendoit  encore 
quelque  preuve  de  talent^  et  un  bon  homme 
déjà  vieux ,  et  qui  certes  n'étoit  pas  sans  con- 
sidération dans  la  république  des  lettres.  Le 
sujet  étoit  compliqué:  il  s'agissoit  de  philoso- 
phie ,  d^histoîre ,  de  morale  et  de  goût.  On  re- 
présenta au  jeune  homme  quHl  avoit  pris  avec 
son  antagoniste  un  ton  décidé  qui  ne  convenoit 
pas  à  son  âge  ,  un  ton  violent  qui  ne  convenoit 
à  personne.  Que  voulez- vous ,  répondit  le  jeune 
homme?  je  ne  saurois  exprimer  d^une  manière 
incertaine  et  foible  ce  dont  je  suis  vivement 
persuadé.*...  C^est-à-dire  ,  ajouta  son  père ,  qui 
avoit  gardé  le  silence  jusqu^à  ce  inoment ,  que 
vous  êtes  naturellement  emporté  ,  insolent  et 
présomptueux.  Avec  ces  qualités -là  vous  ne 
vous  concilierez  pas  une  indulgence  dont  j'ap- 
préhende que  vous  n'ayez  souvent  besoin.  Mou 
fils  ,  corrigez-vous.  . . . 

En  mettant  à  part  des  éloges  que  je  ne  mérite 
pas  j  Rajouterai  :  Quelle  est  l'ame  honnête  et 
sensible  qui ,  revenant  sur  les  premières  lignes 
dé  ce  paragraphe,  ne  sera  pas  touchée  de  cette 
manière  de  voir  et  de  s'exprimer  ?  C'est  que , 
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êcribendi  réctè  ^  sapere  est  principium  ttfons. 

3°.  ((  Que  Fauteur  est  le  pliis  mauvais  écri- 
2)  vain  et  le  plus  mal- adroit  des  apologistes...)). 
Nous  pensons  ^  nous ,  que  le  plus  précieux  mo- 
nument qui  nous  reste  de  la  philosophie  ne 
pouyoit  être  plus  dignement  couronné  que  par 
cet  Essai  j  que  dans  le  genre  historique  et  dans 
le  genre  apologétique  il  est  rempli  de  mor- 
ceaux d^un  grand  caractère ,  qu'on  y  reconnaît 
rhomme  de  génie ,  le  grand  écrivain  et  Thomme 
sensible. 

t.1  j'ajouterai  que  de  ces  trois  qualités  je 
n'accepte  que  là  dernière  :  elle  me  suffit  ;  on 
peut  la  posséder  et  manquer  des  deux  autres , 
qu'on  possède  rarement  sans  elle  :  pectus  est 
quaà  disertum  fàcit.  S'il  ni'artivé  d'oDtenif  lé 
suffrage  d'un  homme  honnête  et  éclairé  tel  que 
M.  Marmorltel ,  j'en  puis  être  flatté ,  niais  je 
n'en  pùiâ  être  vain.  Je  n'ai  jamais  conçu  coni- 
merit  au  tniliéu  dé  tant  dé  colosses  dont  la  hau- 
teur iibùs  humilié ,  oh  osoît  s'estimer  quelque 
chose.  La  haine  est  un  sènUmenl  pénible  qui 
ne  s'élève  en  mon  andé  qiie  contre  les  ennemis 
des  talens  et  dcf  la  vertu  $  ihaid  elle  y  dort.  Si 
je  suis  susceptible  d'une  indignation  forte  et 
momeiitaùée  ^  mon  mtépris  s'évanouit  avec  le 
souvenir  de  beuxque  j'ai  riiéprisés.  J'avoue  cet- 
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pendant  que  si  j'avoîs  reçu  de  la  ûature  Parme 
redoutable  d^un  Montesquieu  ,  j'aurois  diffici- 
lement résisté  i  la  tentation  de  Remployer 
contre  les  détracteurs  de  la  sagesse  ancienne 
et  moderne.  Si  je  les  croyois  de  bonne-foi ,  j^en 
aurois  pitié  j  mais  je  les  crois  faux.  C'est  la  re- 
ligion politique  que  je  déteste ,  parce  qu'elle 
doit  à  la  longue  corrompre  la  philosophie  et  la 
vraie  religion  :  la  vraie  religion ,  qui  ne  peut 
avoir  dans  ces  honunes-là  que  des  défenseurs 
hypocrites  :  la  philosophie  ^  que  des  amis  pu- 
sillanimes j  et  c'est  ainsi  que  quelques-unes  des 
excellentes  productions  que  notre  siècle  trans- 
mettra aux  siècles  à  venir  ,  semblables  aux 
écrits  d'Aristote ,  offriront  dans  une  page  des 
autorités  à  l'Eumôlpide  contre  l'académicien  , 
et  à  la  page  suivante  ,  des  autorités  à  l'acadé- 
micien contte  l'Eumolpide . 

4^.  «  Que  l'atltetiir  entasse  dans  la  vie  de  Sé- 
))  nèque  un  t ad  de  faits  historiques. . .  )i .  Il  a  suivi 
Tacite  pas  à  pas.  Lorsqu'il  a  placé  son  héros  au 
milieu  des  personnages  qui  l'environnoient  ^ 
,il  étoit  sûr  de  l'agrandir;  l'esquissé  des  règnes 
sous  lesquels  Sénèque  avoit  vécu  tie  pouvoit 
manquer  de  dotiner  de  l'intérêt ,  de  la  variété 
et  de  l'iniportancé  à  son  ouvrage.  On  oublié 
qu'il  a  fait  un  Essai.  . 
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Sr'il  s^est  livré  à" son  penchant  à  la  réflexion, 
nous  défierons  la  critique  d^en  citer  une  seule 
ou  qui  ne  naisse  du  su;et ,  ou  qui  n^y  tienne 
par  un  fil  plus  ou  moins  délié.  On  n'écrit  pas  la 
vie  d'un  philosophe  pour  raconter  des  faits  j  et 
quelle  est  celle  de  ses  réflexions  qu'on  eût  dé- 
siré que  Tauteur  supprimât? 

5^.  (c  Que  Fauteur  écrivoit  quelquefois  niai- 
sement. ..  )K  Sur  quoi  nous  demanderons  si  celui 
qui  le  trouVe  niais ,  n^est  pas  le  même  qui  le 
traduit  comme  fauteur  du  despotisme  ?  Ils  sont 
l'un  Qt  l'autre  de  la  même  force. 

6^.  a  Qu'ils  sont  au  nombre  de'  ces  coupa- 
»  blés  aristarques  qui  n'ont  pas  admiré  Séné- 
»  que  autant  que  son  ardent  panégyriste  sem- 
))  bloit  l'exiger ,  et  qu'ils  n'ont  aucunement 
))  balancé  à  prendre  pour  eux  une  partie  des 
»  complimens  flatteurs  qu'il  leur  prodigue,..)). 
Ce  n'est  pas  l'auteur ,  c'est  la  Mothe-le-Vâyer, 
c'est  Juste-Lipse ,  Montaigne  et  nombre  d'au- 
tres savans  personnages  y  qui  avoient  dit  avant 
lui  quel'on  n'entendit  la  satire  de  Sénèque  que 
danslabouche  d^unméchant  ou  d'un  sot.Sidonc 
•  il  arrivoit  à  un  critique  de  prendre  sans  balan- 
cer, sa  part  de  ce  compliment  flatteur ,  il  n'y 
a  point  de  mal  à  cela ,  et  l'on  peut,  je  crois., 
lui  laisser  le  choix  de  l'épithète. 
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7®;  <c  Que  Tauteur  crée  des  expressions  nou- 
»  velles...  )).  Et  pour  le  prouver ,  on  en  cite  de 
vieilles.  Mais  d^ancienne  ou  récente  création  , 
qu^importe?  nous  manquent-elles?  Peut-on 
compter  le  dessouci  de  la  vie  et  ^inélégance  du 
style  parmi  les  mots  dont  la  disette  appauvrit 
notre  langue  ?  UExangue  de  Montaigne  est- 
il  énergique  ?  N^auroit-il  pas  été  regretté  par 
Voltaire ,  et  mis  au  nombre  àçs  expressions 
que  cet  homme  de  goût  se  proposoit  de  resti- 
tuer au  Vocabulaire  de  Facadémie. 

Et  y  ajouterai  que  si  quelque  terme  nous 
manque ,  s^il  peint  à  Tim^igination ,  s'il  plaît  à 
Poreille,  je  crois  qu'il  faut  le  hasarder.  Les 
langues  ne  doivent-elles  pas  continuer  de  s'en- 
richir par  la  même  voie  qui  les  a  tirées  de  leur 
première  indigence  ? 

8^.  «  Qu'il  a  des  incorrections  et  des  néglî- 
»  gences...  ».  Un  autre  aristarque  les  avoit  re- 
marquées comme  des  fautes  légères  échappées 
à  une  plume  rapide  ;  celui-ci  avoit  averti  que 
plusieurs  avoient  déjà  disparu ,  que  c'étoit  une 
pâture  qu^il  falloit  laisser  à  la  malignité  envieu- 
se ,  et  que  depuis  long- temps  il  n^avoit  paru 
d^ouvrage  si  digne  de  l'affliger. 

Et  y  ajouterai  que  je  n'ai  pas  la  vanité  de 
prendre  la  partie  de  cette  réflexion  qui  semble 
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s'adresser  à  moi ,  et  que  nos  censeurs  auront 
sans  doute  le  bon  esprit  d'en  rtefuséir  la  partie 
qui  semble  s'adreàsë?  à  eux; 

9*^.  «  Qu'il  n'a  point  entendu  le  texte  où, 
»  Saint  Jérôme  inscrit  Sénèque  dans  le  catalo- 
))  gue  dés  saints»..  ».  11  a  quelquefois  écrit  dans 
cette  langue  et  même  avec  élégance ,  ce  qu'il 
pourroit  avouer  sans  vanité.  11  sait  le  latin  j  bieti 
qu'il  ait  passé  dans  les  écoles  de  la  Compagnie 
de  Jésus ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres ,  sans 
en  excepter  les  censeurs ,  cinq  ou  six  années 
à  l'étudier ,  feans  l'avoir  appris.  Si  celui  qui  au- 
roit  fait  un  côntre-senô  ignoroit  Ife  latin ,  lier- 
sbnne  ne  le  saùfdit.  Eraômë  a  écrit  :  Hy^ràni' 
jfius  Senecam  reûehstiit  in  càiologo  sanciorum, 
passage  qu'il  étoit  difficile  de  traduire  plus  fidè- 
lement qu'il  ne  Ta  fait. 

10^.  (t  L'ariie  de  l'auteur  vaut  eiicore  iiiieux 
»  que  sa  plume...  ».  Nous  lé  côfanolssoAs  assez 
pour  assurek»  que  si  j  par  hasard ,  il  à  lu  ces 
lignes  ,  il  en  a  remercié  lé  censeur  ;  iqùfe  $i  ce- 
lui-ci avoit  débuté  par  cet  aveu ,  l'hoiûihe  eût 
abandonné  l'écrivaih  à  sa  disctétioU ,  et  qu'il 
souhaite  que  l'Aristarqué  ,  s'il  est  ecclésiasti- 
que, mérite  un  jour  qu'un  diôé  de  Riidt^puiâ 
le  sanctuaire  jusqu'aux  couliéses  de  l'opéra , 
qu'il  est  encore  plus  estimable  par  ses  vertus- 
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que  par  ses  lumières ,  et  que  s^il  n'est  pas  tout- 
à-fait  un  sublime  )ourna}iste  ,  il  est  du  moin^ 

un  prêtre  fort  édifiant. 

»     •- 

1 1^.  a  Qu'il  existe  4?!  nos  jpurs  une  confédé- 
p  ration  philosGiphiqi^e...)>..Npus  ne  savons  ce 
^ue  c'est  qv^P  cette  coi^fédér^tion ,  et  nou£^ 
sommes  portés  ^  croire  quç ,  loin  d'être  réelle, 
çUe  n'existe  pas  même  dans  la  tête  des  criti- 
ques, ïléelle ,  on  serqH  trop  l^p^icré  d'y  être 
admis.  Réelle  ou  chimérique ,  qu'importeroit 
à  celui  qui  vivroit  isolé ,  qui  ne  fréquenteroit 
guère  que  4ans  safanûHe  ou  chez  quelques  amis 
dont  il  s'appliqueroit  depuis  trente  ans  à  cul- 
tiver l'estime  ,  en  profitaijit  de  leur  exemple  et 
de  leurs  conseils  ,  et  pour  qui  la  grande  ville 
3eroit  circpnscrite  d^ns  un  psp^ce  a?sez  étroit 
à  la  vérité ,  mais  où  il  v^rjr qit  circuler  ceux 
d'entre  ses  concitoyens ,  ou  d'entre  les  étran* 
gers ,  illustres  par  leur  naissance ,  leurs  di- 
gmtés  ,  l'étendue  et  la  variété  de  leurs  con- 
uoissances  ? 

.  ïxy ajouterai  que  l'homme  (  1  )  r ^re  à  qui  l'on 
s'empresse  ^e  rendre  cet  hpmipage ,  auyoit 
çbtenu  depuis  long-temps  les  trois  sortes  de 

(i)  M.  le  baron  d'Holbach,  mort  eu  1789. 

NOT^   OB  I^'ioiTSUR. 
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lauriers  dont  xm  couronne  les  talens ,  s^il  les 
avoil  ambitionnés  ,  et  que  c'est  la  moindre 
partie  de  l'éloge  qu'il  mérite. 

1 2®.  «  Que  l'Aristarque  ou  son  père  a  mal 
^  parlé  de  Sénèque.^.  ».  On  les  en  croit  tous 
deux  fort  capables.  D'ailleurs ,  que  signifieroît 
le  blâme  ou  l'éloge  de  celui  qui  auroit  intrépi^ 
dément  persisté ,  au  milieu  des  huées  de  là 
nation  ,  dans  un  imbécille  acharnement  contre 
Voltaire  et  la  plupart  de  nos  grands  hommes  ? 
Quand  il  arrive  à  un  censeur  de  cette  espèce 
de  défendre  un  Suilius ,  c'est  peut-être  sa  cause 
qu'il"  plaide.  L'auteur  de  l'Essai  a  pensé  à  ces 
Arîsiarques ,  père  et  fils  !  il  leur  en  vouloit  ! 
Hélas  !  il  y  a  nombre  d'années  que  leur  prédé- 
cesseur ,  qui  valoit  mieux  qu'eirsr,  est  tombé 
dans  l'oubli  j  et  c'est ,  grâce  a  VEcossaise  de 
Voltaire ,  qu'on  se  rappelle  trois  ou  quatre  fois 
par  an ,  pendant  une  demi-heure ,  qu'il  a  existé 
un  Wasq l'ancien  qui  attestoitpar  serment,  et 
qui  ne  parioit  pas. 

'Ex  f  ajouterai^  qu'il  est  un  secret  que  la  plu- 
jîart  de  nos  écrivains  périodiques  n'ont  pas  en- 
core  découvert ,  c'est  celui  d'assurer  à  leurs 
feuilles  la  durée  d'une  semaine.  Cela  est  fâ- 
cheux. 

i3®.  ((Qu'ilapluài'àuteur  de  peindre  Suilius, 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   CLAUDE  ET  DE  NÉRON.      17g 

y>  DionCassius  etXipHlin  comme  les  plus  scé- 
))  lérats  des  hommes...  ». Uautenra  dit,  d'après 
Tacite,  que  Suilius  étoitun  scélérat j  d'après 
Crevier ,  que  Dion  étoit  le  calomniateur  éter- 
nel des  grands  hommes  j  et  d'après  la  Moihe- 
le-Vayer,  Juste-Lipse  ,  Bayle  et  Montaigne  , 
que  Xiphilin  avoit  la  tête  mauvaise  j  mais  il 
n'a  pas  dit  de  tous  les  trois  indistinctement  que 
ce  fussent  des  scélérats.  Si  de  quatre  critiques  > 
par  exemple  ,  il  étoit  démontré  que  l'un  fût  un 
homme  d'esprit ,  mais  de  moeurs  abominables; 
le  second  ,  un  juge  vend  et  un  citoyen  crapu- 
leux ;   le  troisième  ,  un  petit  ignorant  sans 
bonne-foi  j  le  quatrième ,  le  plus  insolent  per- 
sonnage qui  eût  encore  porté  son  habit ,  et 
qu'on  l'eût  assuré  sur  de  bonnes  autorités,  se- 
roit-il  permis  d'entendre  de  tous  les  quatre  ce 
qu'on  n'avoit  avancé  que  d'un  seul,  qu'il  fût 
homme  d'esprit  et  de  moeurs  abominables  ? 
L'équité  ne  prescriroit-elle  pas  de  distribuer  ce 
quiappartiendroit  d'éloge  ou  de  blâme  àchaçun 
de  ces  personnages? 

l^i  y  ajouterai  :  Ceci  n'est  pas  de  la  mauvaise 
plaisanterie ,  mais  de  la  bonne  logique ,  qualité 
dont  nos  aristarques  se  piquent  le  moins.  Nos 
critiques  ont  unemanière  de  réfuter  assez  com- 
mode ;  c'est  de  transformer  en  faits  démontrés 
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des  imputations  Fagt^set  contradictoires;  de 
répéter  sans  pudeur  ^  et  quelquefois  avec  une 
insigne  n^auv^s^  foi;4^anciennes  accusatipns^ 
sans  pçUf  1er  de£|  réponses  qu^on  y  a  faites  }  de 
prononcer  dpctoralço^ent  que  ces  réponses  ne 
sont  pas  satisfaisantes ,  sans  se  mettre  en  de- 
vpir  de  le  prouver ,  ce  qui  ne  seroit  pourtant 
pas  trop  superflu  j  d^oppo^er  âdesraisonuemens 
qu^un  auteur  aura  jugé  splides ,  une  simple  , 
mais  péremptoire  négation)  de  dire  un  tîo/î  bien 
ferme  où  ^écrivain  croit  ayoir  prouvé  qu'il  fal- 
loit  dire  oui  j  et  c'est  ainsi  qu'avec  le  talent 
d'écrire  deux  monosyilaties ,  ils  ont  le  front  de 
s^asseoir  à  côté  de  Bayle  ,  de  Basnage  ou  de  le 
Clerc. 

i4^.  ((  Que  Fauteur  a  donné  des  leçons  de 
»  suicide...  ».  L^auteur  n'a  point  donné  des  le- 
çons de  suicide ,  mais  il  a  exposé  la  doctrine 
des  stoïciens ,  dont  le  suîcideétoit  un  des  points 
fondamentaux  5  et  ce  n'est  ni  son  opinion  ni  sa 
faute ,  si  Zenon  prétendit  que  les  dieux ,  de  qui 
nous  tenons  la  vie  sans  notre  consentement, 
seroient  des  bienfaiteurs  injustes  et  cruels  s'ils 
ne  nous  avoient  laissé  maîtres  de  disposer  de 
leur  présent  lorsqu'il  nous  împortunoit. 

Et  j'ajouterai ,  que  la  notion  générale  de  la 
bienfaisance  et  de  toute  vertu  est  illusoire ,  et 
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mène  dkoit  au  scepticisme)  si  elle  n^est  pas  éga^ 
leiDçntaj^Upal^Le  auxïioqimeset  aux  dieux* 

i5^.  <c  Que  l'auteur  aVoît  écrit  contre  la  pro- 
»  lidence  ))....  A  Foccâskm  d'un  traité  de  Se-' 
nèque ,  Fauteur  a  cru  devoir  exposer  la  diffi- 
culté puérile ,  car  c'est  ain^  qu^il  Tappélle ,  à 
laquelle  le  philosophe  rbnxain  autrefois,  et  de 
nos  jours  le  profondLéibml^  >  s'éioient  proposé 
de  répondre, 

161.  «  Que  Fauteur  a  commencé  Sâ.  Carrière 
»  dau$  les  lettres  par  un  ouvrage  sur  Vlntèrpré- 
»  iation  de  la  nature ,  et  que  ce  livre  est  pleiu 
»  d'obscurités....  w.  L'obscurité  est  relative  à  la 
matière  que  l'on  traite  et  a  la  sagacité  de  celui 
qui  lit.  Qui  sait  $i  l' c^uteur  n'avoit  pas  de  bonnes 
raisons  pour  u'êtf:;e  pa^  trop  d?^?  D'ailleurs  y 
telle  peusée  ^éyidente  ppu:ir  un  homme  d'esprit  ^ 
est  ininteUigibie  pour  ua  ^tuU-e.  Les  principes 
mathématiques  de  Newtx>n,et  lès  Trerénta  de 
Stbaal^.soi:^  bien  autrement  difEciles  à.  com-i 
prendre  ^  çaêm^ç  pour  les  gens  de  l'art  ;  et  s'il 
étoitperfnis  dç  çompiarer  ,uoe  très-petite  dtose 
à  une  trè^-gr4^e,pn  oserait  j^saurer  queSufibn 
s^ra  souyenj!  l^jttre  c^qçe  po^r  celui  qui  iï':en*- 
tend  pas  Vf^erpr^tatim  de  ia  nature. 

'Séi y  ajouterai  ^^^  ûVoti  est  quelquefois  ar- 
rêté dans  un  ouvrage ,  ^obscurité  naît  de  là 
Vie  de  Sénèque.  Tome  IL  N 
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profondeur  des  idées  et  de  la  dislance  desrap^ 
ports.  Le  génie  porte  rapidement  son  flambeau  , 
et  l'esprit  qui  ne  stutpa^avec  la  même  vitesse^ 
reste  en  arrière ,  et  tâtonne  daâs  les  ténèbres.. 

17®.,  M.  de  Marmontel  à\dit  :  «  Croiroît-on 
%  qu'il  y  eût  un  homme  assez  insensé ,  d^un 
)i  caractère  assez  abject ,  pour  jeter  du  ridicule 
"H  sur  la  forme  d'un  édit'où  le  maître  ne. dé- 
)>  daigneroit  pap  de  rendre  compte  de  ses  mo-' 
))  tifs  ))*? . . .  Je  répondrai  à  M.  de  Marmontel  : 
Oui ,  monsieur ,  cet  homme  s'est  trouvé  parmi: 
les  critiques  de  Fouvrage  dont  vous  avez  fait 
l'extrait  et  l'éloge. 

•  18^.  «  Qu'il  n'étoit  pas  sûr  pour  Sénèque  de 
»Véloigner  de  la  coût»;  que  tout  porte  à  le 
u  croire^  mais  que  ce  n'étoit  pas  une  raison 
n  pour  démentir  ses  principes.  Que  sont  deve- 
i>  nus  le  stoïcisme  et  le  mépris  de  la  mort  »?.... 
Nous  ti'avons  rieà  à  ajouter  à  ce  que  l'auteur 
fr  dit  sur  cette  difficulté  ;  nous  renttarquerons 
seulement  qu'il  ne  doit  être  ni  surpris  ni  blessé 
qu'on  soit  d'un  autre  avis  que  le  sien.  Ce  qu^il 
auroit  apparemment  désiré ,  c^est  que  dansune 
discussion  importante  on  fût' réservé  ,  qu'on  ne 
décelât  pas  une  sttffisaace  qui  ne  seroit  fondée 
sur  aucun  titre  j,  et  quf  op;  eût  a^^es^  d'ame  et  de 
«eus  pour  soupçonner  que  la  chaleur  de  l'apo^ 
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logiste  d'un  grand  homme  seroit  tont^à-fait 
ridicule  dans  la  bouche  d'un  écolier  présomp^ 
tueux,  qui  se  chargeroit  du  rôle  d'accusateur. 

'  Et  Rajouterais  qu'il  faut  être  décent  et  s'in- 
terdire un  ton  qu'on  pardonneroit  à  peine  à 
récrivain  le  pluç  érudit ,  et  qu'il  ne  se  permet-* 
troit  ayec  personne  ,  pas  même  arec  des  cri- 
tiques injurieux ,  à  moins  que  la  patience  rie  lui 
échappât ,  et  ne  l'exposât  à  sortir  de  son  carac- 
tère ,  et  à  se  déplaire  ensuite  à  lui-même. 

'Ex.  y  ajouterai  encore  ^  que  l'aristarque  qui  g 
|)roposé  la  difficulté  de  ce  paragraphe^ne  sera 
pas  assez  injuste  envers  lui-même  et  envers 
moi,  qu'il  a  traité  avec  tant  d'honnêteté  et 
d'indulgence ,  pour  s'appliquer  cette  petite  le^ 
çon,  que  ceux  à  qui  elle  s'adresse  ne  manque- 
ront pas  de  revendiquer.  Il  ne  faut  jamais 
s'emparer  du  bien  d' autrui. 

Je  n'avois  pas  encore  lu  la  lettre  que  M.  Garât 
a  publiée  dans  un  des  Mercures  de  1 779 ,  qu'il 
se  répandit  que  j'en  étois  choqué  ,  et  que  l'au- 
teur avoit  la  bonté  de  s'en  inquiéter.  Je  com- 
mencerai par  le  rassurer.  Il  y  a  de  la  vérité  dans 
le  plaisant  récit  de  notre  première  entrevue  j 
je  m'y  suis  reconnu ,  et  j'ai  ri  du  vernis  léger 
d'ironie  poétique  qu'il  y  a  répandu  et  qui  l'a 
rendu  piquant.  On  sera  tenté  de  me  prendre 
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pour  une  espèce  d^orij^al;  mais  qu^e«t-ce  que 
x:ela  fait  ?  Est-ce  donc  un  si  grand  défaut  que 
.d'avoir  pu  conserver ,  en  s^agitant  sans  cesse 
dans  la  société ,  quelques  v^estiges  de  la  nature  ^ 
et  de^se  distinguer  par  quelques  cotés  anguleu^ 
de  la  nmltitude  de  ces  uniformes  et  plats  galets 
qui  foisonnent  sur  toutes  les  plages?  J'estimi> 
Tauteur  de  VEloge  de  Suger^  je  ne  suis  point 
éloigné  de  Faimer  j  et  quand  il  lui  plaira  de 
se  retrouver  devant  le  modèle-  dont  il  a  fait 
l'agréable  caricature ,  jç  suis  prêt  aie  recevoir 
let  à  poser  une  seconde  fois. 

Vainqueur  ou  vaincu  ,  on  se  retire  de  Tarène 
où  l'on  est  descendu  avec  un  pareil  antagoniste , 
sans  la  crainte  d'avoir  passé  les  bornes  d'une 
défense  loyale;.  Il  n'en  est  pas  ainsi ,  lorsqu'on 
n'a  pas  dédaigné  de  prendre  la  lance  contre  des 
agresseurs  indécens^  malhonnêtes,  injurieux, 
yiolens.  L'inv  eclive  iq vite  l'invective .  Peut-être 
me  suis- je  oublié  quelquefois  j  mais  si  cela  m'est 
\  arrivé  ,  ce  ne  sera  que  dans  les  endroits  où  la 
critique  s'pst  déch^îaisç  saps  mesuire  contre  àes 
-fapnfimes  respectaljles  et  des  tajeps  générale- 
mept  avoués.  Mais  alors  quel  e^t  Tl^omme  assez 
patient ,  je  dirai  mên^e  açse:^  ingrat ,  pour  écou- 
ter avec  une  froide  in(|ifférence  l'insulte  adresr 
sée  à  des  écrivains  qui  honorent  la  nation ,  et  à 
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^tdM^on  doit  lès  heures  de  sa  vie  les  plus  déli- 
cieuses? Je  ne  suis  pas  capable ,  et  fasse  le  ciel 
que  je  meure  avant  que  d'avoir  été  capable 
d^une  modération  que  je  ttie  reprocherois. 

19^.  «  Qu'il  a  défendu  Voltaire  ,  Sénèque  , 
))  Rayn^l ,  coirime  un  énergumène.  Et  que  lui 
))  import e,'et  quenousimporteànous,un  vieux 
))  stoïcien  qui  n'est  plus  ))?....  Ce  propos  est 
celui  de  quelques  gens  du  monde  j  et  bien  in- 
terprété ,  il  ne  signifie  qu'une  chose  :  c'est  qu'en 
gènéraUes  apologies  ne  sont  pas  de  leur  goût  j 
qu'on  airaeroi.t  peut-être  mieux  trouver  le 
vieux  stoïciencoupable  qu'innocent ,  et  qu'on 
a  de  la  pejne  à  souffrir  qu'il  ait  vengé ,  sous  son 
nom ,  des  contemporains  exposés  aux  mêmes 
calomnies  et  persécutés  par  des  détracteurs  da 
caractère  d'un  Suilius. 

20®.  (c  Qu'on  est  tout  étonné  de  trouver  à  la  438® 
»  pagede son  ouvrée  (  i*  Edit.)une  pathétique 
»  apostrophe  auxin8urgen$D....Cequin'éton^ 
Bera  pas  y  mbisce  qm  pourroit  surprendre ,  c^est 
l'étonnmnent  dctscritiqties^lorsqu'on  lira ,  page 
citée  j'qtte.Séoèque  pensbit  qu'il  n'y  avoit^int 
encore  de  gpviverneaienl  qm  convînt  au  sage 
et  auqiielfkiftige  convint.  Quelle  occasitan  plû« 
fii||ple  et  ]^tis;aafurelle  y  te  nous  semble  ^  lors-^ 
Çue  l'ofe^  principal  d^un  auteur  est  d'enregi». 
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trer  ses  réflexions ,  que  de  s'arrêter  un  monUnt 
sur  un  des  phénomènes  les  plus  extraordinaires 
que  ^histoire  du  monde  nous  ait  préseiités ,  un 
peuple  esclave  d'un  peuple  ,  une  nation  qui 
secoue  toùt-à-coup  le  joug  de  la  servitude ,  qui 
s'affranchit  du  despotisme  à  l'aide  des  despo- 
tes ,  et  qui ,  méditant  sur  les  moyens  d'assurer 
à  jamais  son  bonheur  avec  sa  liberté  ,  prépare 
un  asyle  à  tous  les  enfans  des  hommes  qui  gé- 
missent ou  qui  gémiront  sous  la  verge  de  la 
tyrannie  civile  et  religieuse  ;  que  d'adresserdes 
Vœux  au  ciel  pour  le  succès  d'une  si  digne  en- 
treprise ;  que  de  se  mêler  aux  délibérations  de 
son, congrès ,  et  que  d'oser  prévenir  une  confé- 
dération naissante  si^  la  triste  et  presque  né- 
cessaire influçnce  du  temps  qui  amène  plus  ou 
moins  rapidement  la  ruine  des  choses  lès  plus 
sagement  ordonnées. 

Et  y  ajouterai,  qu'après  s'être  choque  de  ttl 
écart ,  si  c'en  est  un ,  par  un  iùût  d'esprit  assez 
singulier,  le  critique  quitte  son  ch'émin'pour 
aller  heurter  rudement  le  digne  et  respectable 
auteur  de  V Histoire  phiiosophique^et  politique 
de  la  découverte  et  du  commerùé  éks  âeux  In- 
des.  Le  plaisir  d'admirer  et  de  louer  œ'a-t-il 
arrêté  ?  j'ai  tort  j  la  fureur  d'injurié?  l^a-t-ji|e 
Jeté  de^côté  ?  il  a  raison.  Mai&il  sfe»  jrompe ,  s'iî 
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compte  sur  iK>tre  patieiîce^  lorsqu'il inrééttvrera 
un  homme  connu  et  tévéfé  dans  toute  FEu- 
rope  ;  qui  a  reçu  dhl  Hollandais  les  témoignages 
âeladistiuction  la  plus  flatt^se ,  et  auquel  uta 
ennemi ,  t}uî  sait  rendre  justice  aux  granida 
talens  ^  Tient  de-  renvoy erJuifueTeii  fait  pri^oft-^ 
nier  de  guerre  sur  nos^raîsseaux  ;  Fauteur  d^un 
©uyrage  plein  de  recherches^  de  hardiesse, 
d'éloquence  et  de  génie  j  nous  lui  dirons:  Mi- 
sérable folliculaire  9  taisez -^  vous ,  parce  que 
vous  ne  savez  ce  que  yous  dites  j  taise z-TOusî, 
parée  qu^en  excitant  Findignationau  fond  des 
âmes  honnêtes  et  sensibles  ',  vous  les  faites 
sortir  de  leur  caractère ,  oublier  votre  nullité, 
et  manquer  à  une  modération  dont  on  serepèiit 
ensuite  de  s'être  distrait  si  nlal-à-propo^i     '  ;  > 

llx  f  ajouterai  ,^p?^^hs  un  courte  éloge  & 
Voltaire ,  quelques  pages,  où.  je  m'étxSsf  Od(5li0 
de  mettre  la  plus  grande  impartialité ,  et  où  je 
Faecusois detirop  de  seiisiliiiité  pouT^lapi(|ûre 
des  insectes  qui  s'attachoient  à  lui ,  ^1  me  sus 
écrié  :  Hélas'^!  tu  u'é toLs  f)lus  lorsque  je  té  par- 
bis  ainsi.  .  • .  Les  erilÀq3ie&  out  dît  qu^Hsi  parie* 
roieât  t»«u  que  )e  n^aii^ois-pDint  parlé  de  cette 
manière  aut. poète  Lauréat}  et  je  leur  répond 
dr^i  :  Ne  pariez,  point  ^  jurez  plutôt.  J'ai  pris  la 
fiberté  de  contredire  de  vive  Toii  etipar  écrit 
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M*  ^Voltaire ,  ateo  les  égards  que^e derok 
.aux  angéçs  et  à  }a  supériorité;  de  qg' grand 
.  f ]iomme>^  mais  duésî  avec  lé  ti6n  -d©  fcahcliiae  qui 
fioç^cça-ye^oit ,  et  cela  «ans  l'offénsec  ^sans  en 
avpîr  entendu  de  répôiiBes  désoBligeaiites.  Je 
-ine  :$oi| tiens  qu^il>se  plaignoit  xm  jour  arête 
:i^0eirtuine  de  la  ilétrissuce  que  les  ma^strats 
Âmf^itxmént  ai^xlivresét  auxpersohnes;iiiai&, 
âjôutai-je:^  cette  flétrissure  qui  vous  afflige, 
r  est-ce  que  vous  ne  savez  pas  quele  téni|»s  Fen- 
lève  et  Ja  reverste  sur  le  pxagistrat  injuste  ?  La 
ciguë  Valut  un  traa^  au  philosophe  d^Athè- 
cneis.:.  , .  Alora  le  vieillard  m'enlaçant  de  ses 
.bras.et  me  pre^aiit  tendrement  contre  sa  poi- 
trine^ ajouta  i:  Vous  avez  raisou,:  et  voilà  ce 
que  j^attendois -de  vous.  ...D^autrés^en  ont 
éprouvé  la  même  indulgence.  D'où  naît  cette 
liégèçelé  à  juger  .des  choses  <|u',ou  i^n^e  et  à 
parler  âfeshommes  qu'on  ne  connoît  pas  ?  . 

•  Si  lantérité  bleësë  si  fréquexmtieht^  c'est  un 
.."peuJa.favite  de  celui  qui  la: lëti:  ou  c'est  un  or- 
-^QfSU^^Qis^qiin  nobs&ijimiiie  ^  o«Uiin  t^braùt  qui 

uouq  pbénpptorise  ^  ou  «m  grosiier  personnage 
'  qui  nofas  insulte*  Eh  ioiomions-kfî  pour  conége 

la  bienveillance^  rin^^omitè  ^  la  modestie  ,  la 
^    circonspeclion  y  ses  vé^i^tables  compagnes;  pro- 

posons'd^s  doutes  ^Ionique  noiû  croyons  avoir 
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rérfdence;.que  FJbonnêtété  de  notre  discours 
rtempère  la  foroe.de  nos  raisons^  interrogeons^ 
«yons  l^air  dèjnous  instruire;,  lorsque  nooi 
sommes  sûrs;  soyons indulgens  pourPérreur^ 
sur -tout  lorsque  cette  erreur  décèlera  une 
-telle  ame  j  ré^erwns  ioiite  notre;  véhémenée 
poiûr  le  ricieui  5  toute  Pamertume  de  Pirôni^ 
contre  la  suffisance  impertinente  j  et  soyons 
certains  q[ue  les  ménagement  inspirés  par  un 
heurerfit  naturel ,  prescrits  par  une  éducation 
libérale  et  renâns  habituekpar  qiïelqiu  e  usagé 
dit  monde  ^cafaieront  la  jrérolte  de  Famour-^ 
ÇTopre  le  plufi^  délicat.  Je  ne  ifté  àuis  jamais 
écarté  de  ces  régies  sans  m'en  repentir.  Plus  Id 
Téçité  est  impérieuse  par  elle-même ,  plus  elle 
doitse  montrer  réservée.  ■ 

2j®.  Et  puis  T.oilà  le  mênre.^rand  homme  ^> 

^  Voltaiï^ ,  traité  à^  Idole  àlampdet^dx]!^^  mêm^^ 

içr^tiques»  ,    ,  ,  ,     .   '    .  :  * 

''  L^attteur  de  TËssai  a  dit  :  «  ïbuté  îine  natioiï 
^)  t'a  rendu  des  hommages  que  ses  souveraîris 
»  ont  raretfiént  ôt tenus  d*eîVé. . .  )>.  Et  les  crî- 
tïqttés  ont  ajô\ité,:'  Fade  m'èhsàfigèî .  ; .  Il  est 
Vrai  que  de  cette  'nàlioii  il  dev(!)it  en  excepter 
ïe  clergé.    '      '     '  .....,..• 

; .  Ha  d|t  ;,ii  Tml  «3  reçu  les  Juumeura  du»  triom^ 
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s>  phe  dans  la  capitale  la  plus  édairée  âe  l^ûnî-. 
}y  rets  ».  • .  ; .  Et  les  critiques  ont  ajouté  avec 
tmç  hardiesse  ,qai  ne  se  dément  pas  :  Parade 
burlesque! 

Voici  le  prélude  et  les  suites  de  cette  bur- 
lesqueipatade.  Des  hommes  de  lettres  distin^ 
gués  lui  ayoiçnt  décerné  une  statue  de  son 
vivant.  Après  sa  mort ,  ^académie  Françoise* a 
placé  soii  buete  à  coté  de  celui  de  Molière, 
dans  le  lieu  de  ses  assemèléeis:;  ensuite  eHé 
a  proposé  son  éloge  pour -sujet  de  son  prix» 
Cependant  un  grand  roi  le  compdsoit  sous  sa 
tente;  cependant  ^ne  grande  souveraine  ac« 
quéroit  sa  bibliothèque,  lui  ordonnoit  un  sano 
tuaire  dans  son  palais ,  et  écriyoit  à  sa  "nièce  : 
udf  la  nièce  d^un  *grand  homme  qui  avoit  de 
V amitié  pour  moi. ...  Et  tandis  que  je  m^)C- 
èupe  à  faire  tîougir  ses  ennemis  de  Findécénce 
effrénée  de  leurs  apostilles ,  on  le  courbh'né 
sur  notre  théâtre,  dans  cet  endrmt  où, il  avoit 
§i  souvent  excité  les  transports  de  l'admiration, 
versé  dans  nos  amesJa  terreur  >  la  commiséra- 
tion ,  et  fait  répandre  tant  de  larmes  ;  où  la  pjre^ 

ière  fois  qu'il  se  ipontra  y  la  nation,  pénétrée 
e  respect,  s'étoit  inclinée  devant  lui,  et  oiJl 
nos  grands  seigneurs  avoient  présenté  leurs 
hommages  au^  vieillard  sXX^kàn  qui  jileufoit 
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de  joie  et  qui  disoit  :  Vous  voulez  doncjne 
faire  mourir}  , 

.  Une  burlesque  parade  /Qui  e$t-ce  qui  peut 
Jire  jces  mots,  où  l'on  n^  sait  s'il  y  a  plus  de 
rage  contre  le  mérite  honoré  que  de  ba$se 
^ulation  pour  le  fanatisme  .puissant ,  sans 
éproi;ver  Indignation  la  plus  profonde  ?  Quel 
étonnant  ïuépris  pour  le  jugement  de  ses  con^. 
citoyens?  Qu^U^  audacieuse  indifférence  pouç 
Irmépris  de  toutes  les  nations. éclairées  !  ou 
plntôt ,  quelle  Ju§t«  confidnce  dans  sa  propre 
obscurité  iJS^il  y  a  des  choses  qu'on  ne  dit  qu^ 
quand  ou  croit  urètre  point  entendu ,  il  y  en  » 
àpparçmpient  que  Von,  n'écrit  que  quand  on  est 
bjen  sAr  de  n^'être  point  lu.  M^ais  comment  un 
écrivain  trquyert- il  un  censeur  lassez  intrépi^^ 
pour  s'açaoci^r  à  tant  de  l>9ssesse?  Comment, 
chez  ijin  peuple  où  le  gouvernement  ordoni^ 
des  ^atuecT  aux  grands  hQmm^s^entre  les- 
quelle^  celte  de  Voltaire. aéra  placée  tôt  ou 
tai?45  est-on  autorisé  à  leui?  adr^^sçr  l'injur^^ 
h  pjttç  i:fvpi tante  ayèc  approb^tipia  et  pifivir 
iég^  ?  Ce^;  coutradic^pfts ,  qui'^ne  sont  pa? 
inexplicables  pour  nous,  sont  autantr  de  spaur 
daleuses  énigmes  pour  les  étrangers.  Je  lis  dans 
une  annonce 'de  fiedm.  :  «  Ouria^iélébré  au- 
^  fourd'i^:^  àticittf  heiirefi  et  demia  du  ja^nti 
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))  en  l'église  catholique  de  cette  ville  ^  avec 
»  toute  la  pompe  convenable,  tm. service  so- 
»  lemnél  pour  l'ame  de  Voltaire.  Un  très-grand 
n  concours  de  personnes  distiiaguées  ont  as- 
^)  sisté  à  celte  ôérémonie  religieuse  ;  des  au- 
^  mônes  cônisidérables  ont  été  distribuées  », . . 
«—  Seroit-ce  encore  une  burlesque  jp&fade  que 
cela?  —  On  ïijoute  :  «Et  c'est  Énéchamment 
1)  ^u'on  a  fkit  courir  le  bruit  qu^e  le  dergé  fran- 
iy  çoîs  lui  avoit  tefiisé  la  sépulture.  Ce  clergé 
»  si  respectable  n^autoit  pu^n  Ufeér  ainsi  sans 
i)  violer  les  loîx  de  lai  jtisficë ,  satis  détruire  les 

\  5)  principes  delà  botiiié  policfe^  etsàns^onner 
te  -à  des  haines  particulières  iJtnè  ittftueiice  in^ 
»  compatible  arec  la  charité  chrétienne  iet 
»  avec  toute  vertu  sincère  et  charitable». .. 
Cependant  le  fait  est  vrai.  Dan»  Fânliéë  où  les 
«eîgneurs  d- Angietei're  avdiènt  accompagné  à 
Westminster  j  pantti  la  séptiltui^é^^ies  i^ois,  à 
tfôté  de  Fume  déNeWtoh,  lès  cendrés  dé<}af^ 
Wck,  actetar  'qui  âeVoit  sa  célébrité  à  sa  ma-^ 
bière  de  rendre  les  poëméà' de  Strafce^eÉrre^, 
t)n  refiisoit  à  Paris  une  poigtifée  de  térrei,  lii 
coin  de  cimetière.,  âFémUtè^d6>Gôtiieille  et . 

>    de  Racine.  \      '    '^"'  t   ''^  ' '^'"  '-••-^ 

$3?.  Mais  qœlle  est  la  cbusév  des  invectives 
«dressées  ài^auteur  de  la^yië.'dfi^âé^àqtLe  ^  aTe€ 
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une  si  merveilleuse  prodigalité?  Il  ne  croisa 
jamais  aucun  de  ses  censeurs  $ur  le  eliemia 
de  la  fortune  qu'il  ne  fréquente  pas ,  ni  sur 
celui  de  la  vertu  et  de  la  considération ,  où  il 
desireroit  de  les  rencontrer.  Nous  avons  be^ 
nous  interroger  sur  les  motifs  de  cette  Ibx^ 
ges&e ,  nous  ne  les  devinons  pas. 

Il  a  entrepris  cet  ouvrage  a  la  sollicitation 
de  quelques  hommes  vertueux  et  savaus  à  qui 
il  a  rendu  grâces  de  la  trop  bonne  opinion  qu'ils 
ont  eue  dç  ses  forces.  Digne  d'estime  ou  de 
mépris  ^  il  seroit  également  inutile  de  le  dé7 
fendre.  On  en  a  trouvé  le  style  liaché ,  abrupt , 
incorrect,  et  peut«^être  Vest-il.  «Ce  n'est  pa^ 
que  dans  cet  écrit  même  et  quelques  autres, 
on  ne  voie  clairement  qu'il  sait  aussi  quand  il 
bi  plaît  rendre  sa  phrase  barmbpieuse  ;  maif 
pour  cette  fois ,  il  ne  s'en  est  pas  soucié  :  il 
étôit  occupé  de  toute  autre  chose  que  d'une 
heureuse  cadence.  Il  ne  cqmposoit  pas  ^  il  n'é- 
crivoit  pas  ;  il  causoit  librement  avec  son  lec«* 
teur  et  avec  lui-même  :  il  s'abandonnoit  sans 
réserve  au  se^itiment  de  l'admiration  ou  de  1^ 
haine ,  de  la  peiné. ou  du  plaisir  qui  sç  sucdé^ 
doiént  au  fond  de  son  cœur  :  il  nous  en  avoit 
prévenus  ;  il  s'instruisoit ,  il  songeoit  à  se  rendra 
meilleur.  Use  Imoit  à  l'influence  des^  modèle» 
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qu'il  avoît  sous  les  yeux,  Sénèquè,  Tacite  ef 
Suétone  j  peut-être  en  aura-t-ilpris  les  défauts 
let  non  Fesccellpnce ,  parce  que  l'un  étoit  aisé 
et  l'autre  difficile.  Il  a  usé  de  toute  la  licence 
de  la  convei^sation  d'un  ami  avec  ses  amis^ 
entre  lesquels  il  n'atira  pas  compté  ses  cen- 
seurs. Si  nous  en;  croyons  quelque  homme  de 
goût ,  avec  plus  de  tré^vail  et  de  soins ,  il  auroit 
fait  moins  bien  ou  plus  mal.  Un  auteur  pieux 
a  dit  :  Omnis  scriptura  legi  de^et  eo  spirita 
quo  séripta  est;  tout  écrit  doit  être  lu  selon 
l'esprit  qui  l'a  dicté.  Si  nos  aristarques  s'étoient 
lîonformés  à  cette  maxime ,  ils  auroient  été 
plus  économes  de  ces  expressions  dénigrantes 
dont  on  use  de  nos  jours  et  avec  les  auteurs 
qui  les  méritent  le  plus ,  et  avec  ceux  qui  les 
méritent  le  moins ,  selon  l'esprit  dans  lequel 
on  les  lit,  et  qui  est  rarement  celui  dans  le- 
quel ils  ont  écrit. 

Et  y  ajouterai ,  qu'il  faut  distinguer  deux 
sortes  d'harmonies  :  l'une  qui  s'amuse  à  flatter 
l'oreille  par  l'heureux  choix  des  expressions  et  v 
par  leur  disposition  nombreuse  j  l'autre ,  beau- 
coup moins  commune,  qui  a  sa  source  dans 
une  âme  sensible ,  et  qui  est  inspirée  à  l'écri* 
vain  selon  les  passions  diverses  dont  son  cœur 
j^st  àgit^..  La  premièi:e  convient  aux  récits  traù*' 
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juîlles  j^la  seconde  est  propre  à  loutesies  cir^ 
constances  qui  portent  le  trouble  dans  le^ 
idées,  dans  les  sentimens  et  le  discours.  La 
douleur ,  quand  elle  parle ,  a  le  ton  foible  et 
plaintif;  celiri  de  la  colère  est  véhément.  Le 
style  imitatif  du  désordre  ou  de  la  difformité 
entasse  Içs  spondées  et  les  élisions ,  et  Virgile 
étonne  lorsqu^il  dit  :  Monstrum  horrendum\ 
informe  y  ingens  y  tui  lumen  ademptum;  son 
fers  donne  à  Pôliphême  une  grandeur  déme^ 
surée ,  et  plus  il  est  enharmonique ,  plus  il  est 
beau.  L^histoire  des  temps  de  calamités  ne 
s'écrit  point  comme  l'histoire  des  règnes  heu- 
reux. Il  y  a  des  préceptes  pour  plaire  à  For- 
gane ,  il  n^y  en  a  point  pour  le  blesser  avec 
succès;  et  celui  qui  manquera  de  ce  double 
tact|  ne  sera  jamais  un  bon  écrivain ,  et  sera 
toujours  un  mauvais  juge. 

23®.  Les  critiques  se  félicitent  des  ménage-^ 
mens  qu'ils  ont  gardés  dans  Faiialyse  de  so» 
Essai.  Us  aurgient  mieux  fait/encore  de  réser- 
ver toutr'ce  qu'ils  en  pouvoient  avoir  pour  le, 
vieux  philosophe ,  pour  l'historien  des  deux 
Indes,  et  pour  l'homme  universel  qu^on  re- 
grette et  qu'on  regrettera  long- temps  encore  ^ 
si  nos  regrets  ne  doivent  cesser  que  quand  la. 
perte  en  aei:^  réparée.  Cette  modération  nou$. 
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suroît  épai^né ,  à  l'auteur  et  à  nous ,  quelque^ 
Kgnes  d'huAieur. 

Lorsqu^un  aristarque  le  louera  de  quelques 
avantages  dans  sa  lutte  avec  Sénèque,  e%  lui 
accordera  des  vues  énergiques- et  même  pro- 
fondes,  pourroit-il ,  en  conscience,  accepter 
cet  éloge?  Ne  aerpit-cepas  recoi^npitre  df^uç 
des  matières  importantes  une  compétence  qui 
n^est  pas  méifxç  avouée  d^ns  ^bs  matières  fri*-. 
voles?  L'aristarque  aura-t-il  l^  tête  saine  quand 
il  approuve?  ne  Taura-t  il  plus  quand  il  blâ,me  ? 
L'auteur  d^  1-Essai  ne  sauront  penser  ainsi. 
D'ailleurs  cejui  qui ,  dans  ui;i  assez  court  in-, 
tervalle  de  ternps^  l'auroit  déchiré, et  caressé, 
.  ne  l'autoriseroit-il  pas  à  douter  de  la  solidité 
de  son  caractère  fet  de  ces  principes? 

^4®.  Cependant  importe-t-iï  à  un  critique, 
même  en  littérature ,  d'être  un  homme  de  bien, 
un  bon  citoyen ,  un  ami  de  la  vérité  et  de  la 
vertu  ?  Nous  le  croyons.  Cela  supfiosé ,  quel 
seroit  le  discours  qu'il  s'adresserbit  à  lui- même, 
et  quel  est  celui  que  M.  de  Marmontel  s'est 
vraisemblablement  tenu?  Le  voici.  îl  s^estdit  : 
^(  Il  y  a  certainement  des  défauts  dans  cet  ou* 
ji  vrage  ,  et  )e  les  remarquerai  j  maïs  fer- 
»  merai-je  les  yeux;  des  autres  et  les  mien ô 
a)  sur  son  utilité?  Non  sans  doute;  à  Dieu  ne- 


Digitized  bvLjOOÇlC 


BE  CLAUDE'ET  DE  N  É  R  O  K.     i^y 

D  {daise  que  j'arrache  dips  mains  du  lecteur  des 
»  feuilles  qui  lui  offriront  à  chaque  ligne  les 
»  préceptes  de  Tart  de  bien  vivre  et  de  bien 
»  moùrii^  !  On  trouve^  à  la  vérité ,  Tun  et  Pautrè 
))  daûs  d'autres  ouvrages}  mais  on  ne  peut  trop 
»  répéter  aux  hommes ,  sur-tout  avec  une  cer- 
»  taîne  force,  ces  utiles  et  grandes  leçons». . . 
Il  est  rare  qu'aucune  de  ces  idées  se  soit  pré- 
sentée à  l'esprit  de  nos  critiques. 

*     Cependant  un  des  plus  indulgens  a  dit  :  (c  Oa 
))  reconnoît  dans  l'apologiste  un  écrivain  qui 
»  sent  profondément  ;  un  grand  nombre  de 
»  morceaux  annoncent  l'homme  de  génie  et 
»  le  philosophe  qui  ne  peuvent  se  cacher  »..•. 
Je  connois  l'auteur  de  VEssaiy  et  je  suis  sûf 
que  cet  éloge  flatteur  ne  le  corrompra'pas  j  il 
s'est  apprécié.  Vingt  à  vingt-cinq  années  de  sa 
vie  ont  été  consacrées  à  ébaucher  l'histoire  de 
la  philosophie  et  la  description  des  arts  iné^ 
caniques'}  on  a.  dessiné  dans  tes  ateliei's  et 
sons  ses  yeux  trois  à  quatre  mille  planches ,  à 
travers^  toutes  sortes  de  persécutions  et*  de  dé- 
goûts. Il  a  fait  une  fortune  immense  à  des  corn-- 
merçans;  il  n'a  pas  fait  la  sienne  ,  parce  qu'en 
toute  circonstance  la  fortune  est  la  chose  à 
laquelle  il  a  le  moins  pensé.  U  obtient  de  tempd 
en  temps  quelques  larmes  et  quelques  applau- 

Vie  de  Séaèque.  Toiix  IL  O 
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dissetnçns  au  théâtre;  le  juge;ineQt  <]u^il  porto 
lui-même  de  ses  autres  ouvrages ,  c'est  qu'ils 
attaquent  les  erreurs  sans  attaquer  les  per- 
sonnes^ et  que  s'ils  n'instruisent  pas  tôujoarJ^ 
ils  a'offensent  jamais.  Et  il  më  permettra  d^ajou- 
ter  qu'il  seroit  up  ingrat,  s'il  ne  publioit  que 
^a.majesté  impériale  de  Russie  l'a  comblé  de 
bienfaits  dans  sa  patrie  et  de  distinctions  à  âa 
cour  î  que  c'est  d'elle  et  d'elle  seule  qu'il  a 
reçu  la  récompense  de  ses  longs  travaux  j  et 
que  si  sa  bonté  lui  a  trop  accordé,  c'est  une 
fauté  qu'elle  commettra  toutes  les  fois  qu^un 
peu  de  mérite  fixera  ses  regards. 

"£1/ ajouterai  que  je  sais,  à  la  vérité,  un  as-' 
«ez  grand  nombre  de  choses ,  mais  qu'il  n'y  a 
presque  pas  un  homme  qui  ne  sache  sa  chose 
beaucoup  mieux  que  moi.  Cette  médiocrité 
dans  tous  les  genres  est  la  suite  d'une  curio- 
sité effrénée  et  d^une  fortune  si  modique  , 
qu'il,  ne  m'a  jamais  été  permis  de  me  livrer 
tout  entier  à  une  seule  branche  de  la  connois- 
sance. humaine.  J'ai  été  forciQ  toute  nota  vie  de 
suivre  des  occupations  auxquelles  je  n'étois 
pas  propre ,  et  de  laisser  de  coté  celles  où 
j'étois  appelé  par  mon  goût ,  mon  talent  et 
quelque  espérance  de  succès.  Je  me  crois  pas- 
sable moraliste  |  parce  que  cette  spience  nq 
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suppose  qu'un  peu  de  justesse  dans  Fesprît , 
une  anae  bien  faite,  de  fréquens  soliloques ,  et 
la  sincérité  la  plus  rigoureuse  a\rec  soi-même  ^ 
savoir  s'accuser,  et  ignorer  fkrt  de  s'absoudre. 

Étj^ajoiaerai  encore,  que  je  pourrois  biéu 
avoir  été  un  apologiste  mal- adroit  j  pour  uu 
écrivain  de  mauvaise  foi,  quelque  vraisem- 
blance que  les  censeurs  y  voient ,  je  leur  pro-, 
teste  qu'il  n'en  est  rien  j  personne  sous  le  ciel 
ne  le  sait  mieux  que  moi.  D'honneur ,  j'ai  cru 
bêtement  avec  des  hommes  célèbres ,  anciens 
et  modernes ,  que  Sénèque  étoit  uu  grand  pen- 
seur, un  instituteur  vertueux  et  un  grand  mi- 
nistre î  et  si  malgré  toutes  les  peines  qu'ils  se. 
sont  données  pour  me  détromper ,  je  leu^pro-r, 
testois  que  je  persiste  dans  ma  bêtise ,  ce  seroît» 
encore  de  la  meilleure  foi  du  monde,  et  je  -cou- 
sentirois  qu'ils  me  prissent  au  mot ,  mais  à  con-^^ 
dition  qu'ils  sépareroient  ma  eause  de  çell© , 
de  Tacite,  de  Tertullien,  d'Othon  de  Frei-. 
zingen ,  de  Montaigne ,  de  la  Mothe-le-Vayer ,  ; 
d'une  infinité  d'autres ,  et  qu'ils  prouveroient  -. 
qu'en  parlant  comme  cçs  approbateurs  ont. 
parlé,  ils  ont  eu  de  l'esprit,  et  que  je  ne  suis 
qu'un  idiot;  qu'ils  étoient  vrais ,  et  que  je  sj^is 
faux. 

25^.  ((  Qu'on  permettra  volontiers  à  Paû^ 
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i)  teur  d'admirer  Sénèque,  mais  à  la.  condition 
»  qu^il  sera  poli  ».  •  •  •  Un  journaliste  qu'il  ne 
connut  jamais  y  à  qui  il  n'adressa  de  sa  vie  un 
mot  désobligeai  y  et  qui  vient ,  entre  mille 
autres  galanteries  pareilles ,  de  le  traiter  de 
vil  apologiste  j  vil  apologiste  lui ,  et  vils  apolo* 
gistes  tous  ceux  qui  seroient  tentés  d'être  de 
son  avis ,  et  qui  lui  recommande  la  politesse  j 
voilà  ce  qu'on  peut  appeler  une  leçon  bien 
placée. 

Apologiste  vit  de  Sénèque  !  . . .  Qu^on  l'eût 
appelé  fieffé  sophiste ,  plat  raisonneur,  déola* 
maieur  insipide ,  ce  sont  des  douceurs  d'usage; 
ihais,  vil  apologiste  !  c'est  excéder  un  peu, 
ce  nous  semble ,  la  mesuré  des  petites  licences 
tfes  aristarques  du  jour.  «  Et  son  apologiste 
»  partagera  avec  lui  le  mépris  et  l'indignation 
>runiverselle  ».  .  .  .  Censeurs  ,  reprenez  vos 
esprits ,  remettez-vous ,  et  dites-nous  comment 
celuî  qui  s'occupe  dfe  toute  sa  forcé  à  défendre 
l'innocence  d'un  homme  mort  il  y  a  deux  mille 
ans ,  et  qui  n'a  d'autre  motif,  en  le  justifiant , 
que  le  vif  intérêt  qu'il  prend  à  la  vertu  calom- 
niée ,  peut  encourir  le  mépris  et  l'indignation 
nbiverselle?  Savez- vous  ce  que  vous  faites? 
vous  mettez  l'apologiste  de  Sénèque  et  le  sien 
sv  1^  ligne  dtt  prêtre  infâme  qui  a  publié 
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Vjipolàgie  de  la  Sfr-Barthelerhï  et  de  la  KéiKf^ 
eaHon  de  Fédit  dé  Nantes.  Cela  n'est  pas  bien. 

Le  mépris  universel!  V indignation  univers 
MeUe!  Cejiseur ,  il  nous  semble  qu'en  tous  res^ 
treignant  au  terme  général i  vfltis  vous  seriei 
épargné  une  injure  grossière ,  et  que  Tous  l'au^ 
riez  encore  suffisamment  insulté.  Il  fautira  MeA 
qu'il  se  passe  de  votre  suffrage ,  et  je  l'y  croîs 
résolu  ;  mais  il  lui  en  restera  à  là  cpur ,  à  la 
ville ,-  dans  les  académies  y  parmi  vos  eonnois-- 
fiances  ^  peut-être  entre  vos  amis ,  dans  toutes 
les  conditions  dé  la  société  qui  lit.  Ces  vils  per^ 
sonnages  qui,  sans  partager  sa  façon  de  penseir 
sur  Sénèque,  approuvent  sa  tentative  et  la 
trouvent  honnête ,  ne  sont  pas  tout-à-fait  aussi 
rares  que  vous  l'imaginez.  Voulez-vous  que  je 
vous  révèle  un  secret?  C'est  qu'en  vous  infor- 
mant avec  soin,  Vous  en  découvririez  plus  d'uû 
sous  l'habit  même  que  vous  portez.  Il  est  vrai 
que  ce  ne  sont  pas  depetitsintrigans,desprêtres 
hypocrites  qui  courent  la  pension  ou  le  béné-^ 
fice  j  peut-être  sont-ils  du  nombre  de  ceux  quî 
les  confèrent  :  cela  est  horrible ,  mais  cela  n'en 
est  pas  moins  vrai  j  et  un  autre  point  qui  voûtf 
apprendra  davantage ,  c'est  que  ces  gens-là 
ne^  sont  pas  sans  loix ,  sans  mœurs  et  Sans  foi. 
En  attendant,  je  vous  en  dénonce  un  d'entre 
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.^px  qui  a  dit  expressément  :  (t  On  sent  coiil- 
»  bien  elle  est  noble,  cette  apolo^e  qui  a  pour 
»  objet  de  venger ,  après  dix-huit  siècles ,  un 
}^  grand  homme  calomnié  ;  en.même  temps  on 
j>  ^nt.  combien  elle  est  diflScile.  Le  défenseur 
^):^  Sénèqne  ne  ^^est  pas  dissimulé  cette  diflS- 
^>;içUUé  doQt  ii  sç  plaint  av^eo  une  sensiHUté 
#  y^^meAl  tpjlQhantie  »» 

.  26^.  (i  Que  le  premier  éditeur  de  PEssaî  sur 
>)  S.énèque  est  un  apprentif  philosophe  »....'* 
Cet,  jiomme  de  lettres  nous  est  peu  connu , 
PjQUs  u^avong  pucun  motif  personnel ,  soit  de  le 
louçr^  soit^dp^le  blâmer  j  rabais  nous  savons  qu'il 
fç^t  versé  dans  les  langues  anciennes  j  qu'il  çmi 
et  s'exprime  purement  et  façil^m^nt  dans  quet 
ques-unes  des  modernes  j  qu'il  connoît  l'anâ- 
quitéj  qu'ilabien  fait  voir  par  son  travail  sur 
Sénèque  et  par  ses  notçs  s^r  Fauteur  dont  iU 
joigne  rédition  ,  qu'il  étoit .  érudit  dans  toute 
la  valeur  du  terme  j  qu'il  sait  penser  5  qu'ira 
profondément  médité  les  philosophes  deis  temps 
^loignés  et  du.nôtre  j  qu'il  est  o<;çupé  d'un  ou- 
yjrage  qui  présente  plus  de  diiEcaltés  à  vainçj*^ 
que  sa  lecture  n^en  laisse  ^oupçpnn^r  au  cogi- 
mun.  des  lecteurs,  et  que  la  physique^  la  chi- 
mie ,  les  sciences  et  les  arts  ne  lui  «>ut  nulle- 
ment étrangers,     ,  ■     ;    -  . 
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'El  y  ajouterai ,  que  quand  Karistarque  Fap^ 
pela  apprentif  philosophe  ^  il  eut  le  senscomr 
mun ,  sans  jpeut-être  s'en  douter  et  s'elitendre. 
La  recherche  de  la  vérité  et  la  pratique  de  la 
vertu  étant  les  deux  grands  ohjets  dé  la  philo»^ 
Sophie ,  quand  cesse-it-on  d'être  un  apprentif 
philosophe  ?  Jamais ,  jamais ,  non  plus  que  le 
chrétien  qui  s'est  proposé  la  perfection  évan- 
géliquene  cesse  d'être  un  apprentif  chrétien* 
Séuèque  se  confesse  apprentif  philosophe.  Il 
n'en  est  pas  tout-à-fait  du  christianisme  et  de 
la  philosophie  comme  d'une  annonce  ou  d'une 
affiche.  A  la  place  du  censeur ,  plus  ^e  m^estî-; 
merois  excellent  dans  mon  métier ,  plus  je  tâ-^. 
cherois  d^être  modeste.  Puis,  m'adressant  a 
l'approbateur  de  son  pamphlet ,  je  lui  deman- 
derai si  quelqu'^un  a  le  privilège  d'injurïer  un 
citoyen,  et  si  un  homme  honnête  petiftlMsâer 
dire  d'ua  autre  ce  qv^il  séroît  fêché  q'o'bïï  àît 
delui?  •  1  '  :'  •  .  ^  , .  <  (c 

^7^y  ^îQué  V Essai  sur  la  tHe  et  Tes  écriûs  de 
^Sénèque  ne  se  sauvera  peut-être-  de,  l'oubli 
»  qu'à  l'aide  de  la  tràductifwi  à  laqueUe  H  .est 
)^  atjtaché. >);.,.  Cela  se  peut-}  ssàis  en-attendantt 
que  Sétièqué  le  fasse  Hre  datis^l'areBir ,  il  aurai 
fitiil  lire  lé$  utiles  écrits  de  Sénèqàe  à  mn  aaséx 
grand  nombre  de  ses  concâtoyens  qili  ne  cmx^ 
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noissoient  ni  rinstituteur  ni. le  ministre,  et 
que  la  fausse  délicatesse  des  pédans  avoitdé- 
goûtés  de  Fauteur.  Ce  succès  éphémère  lui 
suffit}  de  grands  hommes  de  yotre  étoffe  s^en 
contentent  bien. 

De  tout  le  morceau  qui  précède  ,  je  ne  ré- 
clame que  les  additions.  Il  étoit  accompagné 
de  deux  autres ,  Fun  intitulé  :  Histoire  de  la 
vie  domestique  de  Jean-Jacques  Rousseau; 
Fautre ,  Instructions  pour  les  élèves  dans  Vari 
de  la  critique  moderne  ^  tirées  de  la  -pratiqué 
des  grands  maîtres.  J'ai  supprimé  le  premier^ 
bien  que  souvent  interpellé  sur  la  vérité  des 
faits  ,  il  me  fût  impossible  d*en  contester  au- 
cun. Je  n^ai  réservé  dû  second  que  le  trente- 
septième  et  dernier  a^^ticle ,  que  voici.  .    . 

^  <(  Vous  avez  sous  les  yeux  un  modèle  parfait 
»  de  Fçcri  vain  périodique,  mais  eu  vous  lepro- 
D  posant ,  je  craindrois  de  vous  décourager.  Oa 
»  peu.t  être  grand ,  saris  s^élever  à  sa  hauteur. 
))  De  quelques  singulières  qualités  que  la  na- 
>  ture  vous  ait  doué  ;  quelque  effort  que  vous 
»  fassieïî  pour  les  perfectionner  j  quelque  haine 
»  que  v6\is  portiez  au:^  talens  et  aux  vertus  j 
»  avec  quelque  art  que  vous  sachiez  entasser 
))  les  erreurs  de  Pigriorance  sur  les  absurdités 
»  dupacadoxe  en  littérature,  en  finance,  en 
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SI  commerce ,  en  politique ,  en  législation ,  en 
»  histoire ,  en  géographie  et  même  en  mathé- 
)>  matique  j  avec  quelque  intrépidité  que  vous 
))  braviez  la  vérité  3  avec  quelque  arrogance 
»  ou  quelque  bassesse  que  vous  vous  montriez 
»  aux  hommes  puissans  j  avec  quelque  audace 
))  que  vous  portiez  un  front  déshonoré  j  de 
»  quelque  mépris  que  vous  soyez  pénétré  pour 
»  restime  publique  5  quoi  que  vous  osiez ,  il 
w  faut  vous  y  résoudre ,  vous  n'occuperez  fa- 
»  mais  que  le  second  rang  ».  Il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  quelqu'un  se  reconnoîsse  à  ce 
portrait}  et  malheur  à  celui  que  l'opi  y  recon-' 
noîtroit. 

CONCLUSION. 

§.  i  10.  Après  tant  de  coniptes  opposés  que 
Ton  vous  a  rendus  de  cet  Essai  sur  les  mœurs 
elles  écrits  de  Sénèque,  lecteur,  dites-moi  y 
qu'en  faut-il  penser  ? 

Sénèque  et  Burrhus  sont  -  ils  d'honnêtes 
gçns  ,  ou  ne  sont-ils  que  deux  lâches  court-, 
tisans? 

Sénèque  a-t-il  du  génie  ^  ou  n'est-il  qu'un 
faux  bel-esprit? 

A*t-il  parlé  de  la  vertu  comme  uti  homme 
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qui  en  connoissoit  la  douçêuï  et;  I4  dignité ,  ou 
comme  un  hypocrite  que  sa  conduite  ou  set 
écrits  rendent  également  suspect?  <- 

Suîs-je  un  homriîe  de  bien  où  un  vil  apoIcH 
giste?  et  ma  tentative  heureuse  ou  malheu- 
reuse est  -  elle  digne  d'éloge  ou  digne  de 
blâme? 

Si  quelqu^un  s'avisoît  die  prendre  ma  dé- 
fense comme  j'ai  pris  celle- de  Sénèque  ,  en- 
courroit  ^  il  le  mépris  eft  l'indignation  uni- 
verselle? 

Sais-je  ou  ne  sais-je  pas  ma  langue? 

Suis- je  *on  raisonneur  ou  un  sophiste  ?  un 
écrivain  ^e  bonne  ou  de  lîiauvaise  foi  ? 

Mon  discours  a-t-il  quelque  solidité,,  ou  ne 
suîs-je  qu'un  déclamateur  frivole  ? 

•  Aï -je  de  la  logique  et  des  idées,  ou  en 
manqué-je  ? 

Aî^e  fait  un  bon  ou  mauvais  ïivre  ?  Lequel 
des  deux?  '  ^ 

Si  l'on  ne  forme  qu'une  classe  de  mes  anta- 
gonistes, il  est  èertàin  qu'As  ont  dît  pour  et 
contre  tout  ce  que  pouvoient  leur  inspirer  le 
mensonge  et  la  Vérité ,  k. bienveillance  et  le 
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âesseinde  nuire ,  la  dialectique  et  Partîfice^ 
le  sens  commun  et  la  folie ,  la  raison  et  le  pré- 
jugé, ^impartialité  et  Fexagératiou  y  les  lu-* 
mières  et  l'ignorance ,  Pesprit  et  ^imbécillité  ^ 
et  que  celui  qui  imagineroit  lane  accusation 
nouvelle  qui  leur  eût  échappé ,  ne  donneroit 
pas  une  médiocre  preuve  d^  sagacité. 

Abstraction  faite  des  qualités  personnelles 
de  nos  aristarques  y  convenez  ,  lecteur ,  que 
vous  n^en  savez  rien ,  mais  rien  du  tout ,  et 
qu'il  seroit  plus  difficile  d^accordqr  les  horlo- 
ges de  la  capitale  que  les  arbitres  de  nos  pro- 
ductions ,  quoiqu'il  y  ait  pour  eux  tous  une 
méridienne  commune  ;  qu'un  moyen  sûr  d'igno- 
rer l'heure  ,  c'est  d'être  entouré  de  pendules; 
qi]i'il  n^en  faut  avoir  qu'une  réglée  par  le  bon 
goût  et  par  le  jugement ,  et  qu'on  n'en  peut 
interroger  une  autre  sans  répéter  toutes  sortes 
de  décisions  contradictoires,  et  n'avoir  point 
d'avis  à  soi. 

Les  preuves  qui  se  déduisent  des  faits  sont 
bornées;  les  conjectures  du  caprice  et  de  la 
méchanceté  sont-infinies.  On  est  dispensé  de 
répondre  aux  objections  de  la  mauvaise  foi. 
J'ai  dit  :  Vous  qui  troublez  dans  ses  exercices 
celui  qui  visite  le  joiu*  et  la  nuit  les  autels 
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d'Apollon ,  bruyantes  cymbales  de  Dodone, 
tintez  tant  qu'il  vous  plaira ,  je  ne  vous  entends 
plus.  Si  le  dernier  qui  parle  est  celui  qui  a  rai- 
son ,  censeurs ,  parlez  y  et  ayez  raison. 
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ELOGE  DE  RIGHARDSON, 

anteur  des  romans  de  Paméla ,  de  Clarisse 
et  de  Grandisson. 

«Il  nous  est  tombé  entre  les  mains  (i)  un 
»  exemplaire  anglois  de  Clarisse  ,  accompagné 
»  de  réflexions  manuscrites ,  dont  Fauteur  ^ 
»  quel  qu^il  soit ,  ne  peut  être  qu'un  homme 
»  de  beau(56up  d'esprit ,  mais  dont  un  homme 
»  qui  n'auroit  que  beaucoup  d'esprit ,  ne  se- 
»  roit  jamais  l'auteur.  Ces  réflexions  portent 
))  sur- tout  le  caractère  d'une  imagination  forte 
»  et  d'un  cœur  très-sensible  j  elles  n'ont  pu 
^- — 

(i)  Ce  préambule  est  celui  même  qui  précède  TÉloge 
de  ^ichardson  ,  tel  qu'il  fut  d'abord  imprimé  dans  le 
Tournai  étranger.  L'abbé  Arnaud ,  un  des  collaborateurs  de 
ce  journal ,  n'ignoroit  pas  que  cet  Éloge  si  éloquent  étoit  de 
ÎWierot  ;  mais  il  respecta  le  secret  de  ce  philosophe ,  et 
2  parla  de  son  ouvrage  comme  d'un  manuscrit  dont  l'au- 
teur lui  étoit  incpnnu ,  et  que  le  hasard  seul  lui  avoit  oflPert* 
Ce  préambule  pensé  avec  justesse  et  écrit  avec  élégance, 
donne  une  très- juste  idée  de  cet  Éloge  de  Richardson  et 
;  k  montre  sous  son  vrai  point  de  vue.  C'est  le  jugement 
d'un  homme  de  goût  sur  l'ouvrage  d'un  homme  do 
génie, 

VOtB   DE    L*éDITEtrR« 
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D  naître  que  dansr  ces  motnens  d'enthousiasme  ^ 
»  où  une  ame  tendre  et  profondément  afieo 
D  tée  cède  au  besoin  pressant  d'épancher  au- 
D  dehors  les  séntimens  dont  elle  est,  pour 
y>  ainsi  dire,  oppressée.  Une  telle  situation, 
»  sans  doute ,  n'admet  point  les  procédés  froids 
»  et  austères  de  la  méthode  :  aussi  l'auteur 
»  laisse- 1- il  errer  sa  plume  au  gré  de  son  imar 
»  gination  ».  J^ai  tracé  des  lignes,  dit-il  lui- 
même  ,  sans  liaison ,  sans  dessein  et  sans  or- 
dre ,  à  mesure  qu^ elles  m'étoient  inspirées  dans 
le  tumulte  de  mon  cœur,  a  Mais;  à  travers  le 
»  désordre  et  la  négligence  aimable  d'un  pin- 
))  ceau  qui  s'abalidonne  ,  on  reconnoît  aisé- 
))  ment  la  main  sûre  et  savante  d'un  grand 
»  peintre.  La  flamme  dti  génie  brilloit  sur  son 
ï>  front ,  lorsqu'il  a  peint»  r envie  cruelle  pour- 
êuipant  Vhomme  de  mérite  jusqu^au  bord  de 
sa  tombe  ;  là  ,  disparoitre  et  céder  sa  place  à 
la  justice  des  siècles. 

Mais  nous  ne  devons  ni  prévenir ,  ni  sus- 
pendre plus  long-tempç  l'impatience  de  nos 
lecteurs.  C'est  le  panégyriste  de  Richardson 
qui  va  parleTr 

Par  un  rôtnan ,  on  a  entendu  Jusqu'à  ce  Jour 
un  tissu  d'événemens  chimériqtaes  et  frivoles , 
dont  la  lecture  étoit  dangereuse  pour  le  goût 
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et  ponr  les  mœurs.  Je  vdtiéfrois  bien  qu^on 
trouvât  nn  autre  nom  pour  les  ouvrais  de 
Richôrdson ,  qui  élèvent  Fesprit ,  qui  touchent 
Tame ,  qui  respirent  part-tout  l'^amour  du  bien , 
et  qu^on  appelle  aussi' des  romans.        ' '• 

Tout  ce  que  Montaigne,  Chai'ron ,  la  Rocbe- 
foucauld  et  Nicole  ont  mis  en  tnaxîmes ,  Ri- 
chardson  Va  mis  en  actittn.  Mais  un  hdmme 
d'esprit  qui  lit  avec  réfleàtiortîei' ouvrages  de 
Rich^rdson ,  refait  la  plupart  dés  seritences 
des  moralistes,  et  avec  toutes  ces  sentences 
il  ne  referoit  pas  une  page  de  Richardson. 

Une  maxime  est  une  règle  abstraite  et  gé- 
nérale de  conduite,  dont  on  nous' laissé  Pap- 
plication  à  faire.  Elle  n'impïtnie  J)ai^^te-m&me 
aucune  image  sensible  dans  notre  esprit  :  mars 
celui  qui  agit ,  on  le  voit ,  on  se  met  à  sa  place 
ou  à  ses  côtés  j  on  se  passionné  pour  ou  contre 
Itiij  on  s'unit  à  Son  rôle ,  s'il  est  rertuetffj 
on  s'eÉf  éciarte  avfec  indignation,  s'il  est  in- 
juste et^ricieux.  Qui  est-ce  que  le  caractère 
d'un  Loméflacè  >  d'un  Tomlirisoû,  n'a  pas  fait 

frémir? 'îQ'*^' ^^^-^^  ^^^  n'a  pas  été  frappé 
d'Horretir  du  ton  pathétique  et  vrai,  de  l'air 
de  candeur  et  de  dignité,  de  l'art  profond  avec 
lequel  celui-ci  joue  toutes  les  vertus?  Qui 
êsl-ce  qui  ne  s'est  pas  dit  au  fond  de  son  cœur, 
qu'il  fattdroit  fliirde  la  société  et  se  réfugier 
Vie  de  Sétièque.  Toms  IL  P 
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au\fond  des.forêta;,  s^il  y  avioît;^  un  certain 
ncjtnhpc  d'hommes  d'une  pareille  dissimula- 

O.jEUchardson!: on; prend)  malgré  qu-onen 
ait ,  un  rôle  dans  tes^  ouvrages ,  on  se  mêlei 
l^cpuTersation,  on  approuve^  on  blâme > on 
adpiiçe,  on  s'irrite,  on  s'indigne.  Combien, de 
|Qis.,we  me  suis-je^iPi^  si^rpris,  copupe  il  est 
j^rivç,  à  des  ^^ii\^^  a^^^  ^v^*  ipenés  au  spec- 
tacle pQU(ri^  première  f^is,  criant  :  Ne  le 
croyez  pas,  U  vous  trompe....  Sisfpus  allez  là, 
vous  ^  êtes  perdu.  Mon  ame  étpit  tenue  daos 
ji:vue.agitation  perpéti^ielle ,  Combien  j'étois  bon  ! 
combien  j'ç^Q^s^  ÎRstel  que  j.'.étois,  satisfait  de 
moi  frX'^toijS  aa sortir  de  ta  lecture,  ce  qu^est 
;t^  homme  à  la  fin  d^une  journée  qu'il  a  em- 
^Joyée  à  faire  le  bien. 

J'aypiç  parcouru  dans  l^i^Jervallfe  de  quel- 
.q^^  heures  un \grand  nombre j4?: situations, 
^que  la  vie  la  plus  longue .  çAte^  4  pe^i^  dans 
toute  sa,  durée.  l'avois  entende  M^  vrais  dis- 
cours ,  dçs  passions  j  j'avois  y^  4^^  ïjej^^.orts  de 
i'mtérêt  et  j^^  l'amour-propre  jouer  \en  cent 
Jâçons  diverses  j  4'étois  devenu,  spectateur 
d'une  multitude  d'incidens  j'  jp>  se^tois^q^ 
j'avcris  acquis  de  l'expérience. 

Cet  auteur  ne  fait  point  couler ^  le  sang  le 
long  des  lambris j  il  ne  vous  i^a,asporte  point 
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dans  des  contrées  éloignées^  il  ne  yoiaa  expose 
point  à  être  déyoré  par  des  sauvages  j  il  ne  se 
renferme  point  dans  des  lieux  clandestins  de 
débauche;  il  ne  se  perd  jamais  dans  les  ré- 
pons ^de  la  féerie.  Le  monde  où  noua  vivons 
est  le  lieu  de  k  scène  ;  lé  fond  de  soa  drame 
est  vrai  j  sea  personnages  ont  tèutë  la  réalité 
possible  ;  ses  caractères  sont  pris  du  milieu. do 
la  société  ji  ses  incidens  sont  dans  les  mq^ufft 
de  touf^ç  les  natioi:>$  pdijaéeis;  les  pape^ns 
qu^il  peint  sçnt  telles  '  quç  je  les  éprpuV^  çji 
moi  f  ce  sont  les  mêmes* objets  qui  le8;ésa^Ut- 
vent  y  elles  Qpt.rénergieique.  je  leur  connois; 
les  tïraverses  et  les  afflictions  de  ses  per^oii- 
nages  sont  de  la  nature  de  celles  qu^.çie  qie- 
nacent  sans  cesse  y  il  me  iQontre  le  cours  .gér 
néral  des  cheses.  qjui  ui'enyironnent.  Sans  cet 
art,  mon^mie  se  pji^nt;avecpeineà  des  biços 
.chimériques ,  Fillusion  n^  sejroît  quft  ipomenf- 
tanée  ,  et  Fimpressionibible  et  passagère*  , 

Qu'e^-ce  que  la  vertu?  C^^st,,sous  quelque 
facç.,  qu'on  }a  coQsidèrflY  m  sacrifiçî^.d^ç  soiç- 
même.  Le  sacrifice  que  Fon  fajt  ^  soi* même 
en  14^  ^esV^ue  di^oçiupaj^réponçue  àsfim- 
moleEjeo réalité.  .      ^rn  *         /    •  -no;-/.;    ; 

ïUçhai^son  sèmi^f^aHj?  ]^s  moeurs  dqSfg^mqs 
de  vef^  i|i;i^  y  rest^pt  d'abprd'pisifs.eti  tran- 
quilles ;  i}g  yj  sont  secrètei^iU  y  ju^^^à  ce  q^'il 
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se  préseoite  une  occasion  qui  les  remue  et  les 
fasse  éclore.  Alors  ils  se  déyeloppént  j  on  sç 
sent  porter  au  bien  avec  une  impétuosité 
qu'on,  ne  se  connoissoif  pas.  On  éprouve  â 
l^aspect  de  Tinjustioe  une  révolte  qu'on  ne 
«auroit  s'expliquer  a  soi-même.  C'est  qu'on  a 
fréquente  Richardson  j.  c'est  qu'on  a  conversé 
avec  l'homme  dje  bien,  dans  des  momens  (à 
l'ame  désintéressée  étoit  ouverte  à- ïatérité. 
'  J^  me  souvieifts  encore  de  la  preteîèrefoîs 
que  le&  ouvrages  deiRichardson 'tombèrent 
«nt!*e>mefe  Wiains'r  fétCHs  à  la  camj>agne^  Com- 
bien cette  lecture  m^affecta  délicieusement  1 
A  ^ebd^uè  instant  je  voyois  mon  bonheur  s'abré- 
^éi*  d^i*e.page.  Bientôt  j'éprouvai  la  même 
sâ&satioii  qu'éprôtfverôîéiit  des  hommes  d'un 
conniiéi'ce  excellent  qui  âuroient  vécu  ensen*- 
ble  peiidant  tong-teôips ,  et  qui  seroient  sur 
lé  ptoint  dé  se^  sqîàrèr.  A  la  fin ,  jl  me  sembla 
tout-à-coùp  que  j'étois  resté  seul.  -  ' 

Cet  auteur  vous  raniène  sans  cesse  aux.  ob- 
jets Mljpkirtans  delà  vfë.'Pluson  le  lit ,  plus  on 
seplaîiàïélife!  ^^'^  '  *  ;  '      '  ^  .  • 

G'èst'lÙT^^^éWyâé  flambe^ii  axi  fon^  de 
la  caverne  ;  c'est  lui  qui  apprend  à  dfefcerner 
lesmôtîfs  subtîR^ëi  li^&fanêtes,  qui'èe  ca- 
"chehli  et'se'  d^rôb^  èôus  d%titi[^  Mbtîfs  qui 
sont  honifètetf  ^  ët^^hâtènt  de  se  montrer 
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les  premiers.  H  souffle  sur  le  fantôme  sublime 
qui  se  présente  à  l^entrée  de  la  caverne  j  et  le 
more  hideux  qu'il  masquoit  ^  s'apperçoit. 

C'est  lui  qui  sait  faire  parler  lefi  passions  : 
tantôt  avec  cette  vifllence  qu'elles  ont  lors- 
qu'elles ne  peuvent  plus  se  contraipdre;  tan- 
I    tôt  avec  ce  top  artificieux  et  modéré  qu'elles 
affectent  en  d'autres  occasions. 

C'est  lui  qili  fait  tenir  aux  hommes  de  tous 
les  états  ,  de  toutes  les  C(»ditions ,  dans  toute 
la  variété  des  circonstances  de  la  vie ,  des  dis- 
cours qu'on  reconnoîti  S'il  est  au  fond  de  l'ame 
du  personnage  qu'il  introduit ,  un  sentiment 
secret,  écoutez  bien,  et  vous  entendrez  un 
ton  dissonant  qui  le  décèlera.  C'est  que  Ri- 
chardson  a  reconnu  que  le  mensonge  ne  pour 
voit  jamais  ressembler  parfaitement  à  la  vé- 
rité ,  parce  qu'elle  est  la  vérité ,  et  qu'il  est  le 
mensonge. 

S'il  importe  aux  hommes  d'être  persuadés 
qu'indépendamment  de  toute  considération 
ultérieure  à  cette  vie ,  nous  n'avons  rien  de 
mieux  à  faire  pour  être  heureux  que  d'êfre 
vertueux ,  quel  service  Richardson  n^a-t-il  pas 
rendu  à  l'espèce  humaine  ?  Il  n'a  point  dé- 
montré cette  vérité  ,  mais  il  l'a  fait  sentir  :  à 
chaque  ligne  il  fait  préférer  le  sort  de  la  vertii 
opprimée  au  sort   du  vice  triomphant.  Qui 
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est-ce  qui  voudroit  être  Lovelace  avec  tous 
ses  avantages  ?  Qîii  est-ce  qui  ne  voudroit  pas 
être  Clarisse  ,  malgré  toutes  ses  infortunes  ? 

Souvent  j'ai  dit  en  le  lisant  :  Je  donneroîs 
volontiers  ma  vie  pour^essembler  à  celle-ci; 
j'aimerois  mieux  être  mort  que  d'être  celui-là* 

Si  je  sais,  malgré  les  intérêts  qui  peuvent 
troubler  mon  jugement ,  distribuer  mon  mé- 
pris ou  mon  estime  selon  la  juste  mçsure  de 
l'impartialité,  c'est  à  Richardson  que  je  le  dois. 
Mes  amis,  relisez-le,  et  vous  n'exagérerez 
plus  de  petites  qualités  qui  vous  sont  utiles; 
vous  ne  déprimerez  plus  de  grands  talens  qui 
vous  croisent  ou  qui  vous  humilient. 

,  Hommes ,  venez  apprendre  de  lui  à  vops 
réconcilier  avec  les  maux  de  la  vie  j  venez , 
nous  pleurerons  ensemble  sur  les  personnages 
malheureux  de  ses  fictions ,  et  nous  dirons  : 
Si  le  sort  nous  accable ,  du  moins  les  honnêtes 
gens  pieureront  aussi  sur  nous.  Si  Richardson 
s'est  proposé  d'intéresser,  c'est  pour  les  mal- 
heureux. Dans  son  ouvrage ,  comme  dans  ce 
monde ,  les  hommes  sont  partagés  en  deux 
clafees  :  ceux  qui  jouissent  et  ceux  qui  souf- 
frent. C'est  toujours  à  ceux-ci  qu'il  m'associe  ; 
et ,  sans  que  je  m'en  apperçoive ,  le  sentiment 
de  la  commisération  s'exerce  et  se  fortifie. 

Il  m'a  laissé  une  mélancolie  qui  me  plaît  et 
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qui  dure }  quelquefois  on  s^en  apperçoit  ^  et* 
Fon  me  demande  :  Qu'avéz-yous?  vous  n^êtes 
pas  dans  votre  état  naturel?  que  vous  est- il 
arrivé  ?  On  m^interroge  sur  ma  santé  j  sur  ma 
fortune  9  aur  mes  parens ,  sur  mesumis.  O  mes 
amis  ,  Paméla  ,  Clarisse  et  Grandison  sont 
trois  grands  drames  !  Arraché  à  cette  lecture 
par.  des  occupations  sérieuses  ^  j'éprouvois  un 
dégoût  invincible  ;  )e  Iciissois  là  le  devoir  y  et 
je  reprenoisie  livre  de  Richardson.  Gardez- 
yous  bien  d^onvrir  ces  ouvrages  enchanteurs  , 
lorsque  vous  aurez  quelques  devoirs  à  remplir. 

Qui  est-ce  qui  a  lu  Içs  ouvrages  dé  Richat*d- 
son  sans  désirer  de  connoître  cet  homme  ,  de 
l'avoir  pour  frère  ou  pour. ami?  Qui  est-ce 
qui  ne  loi  a  pas  souhaité  Hontes  sortes  de  bé-* 
nédictions?        •  '  .    ,       * 

O  Richardson,  Richardson,  homme  unique  à 
mes  yeux ,  tu  seras  ma  lecture  dans' tous  les 
temps.iPorcé  par  des  besoins  presisans  ^  si  mon 
ami  tombe  dans  l'indigence  ;  si  la  médiocrité 
de  ma  fortune  ne  suffit  pas  pour  donner  àmçs 
enfansles  soins  nécessaires  à  leur  éducation , 
je  vendrai  mes  livres  j  mais  fu  me  resteras  ;  ta 
me  resteras  sur  le  même  rayon  avec  Moyse^, 
Homère ,  Euripide  et  Sophocle ,  et  je  vous  Hrai 
tour- à-ê»  tour. - 

Plus  on  a  Tame  belJe ,  plus  on  a  le  goût  ex- 
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quis  et  pnr,  pins  on  conBoît  la  nature,  plus 
on  aime  la  vérité,  pins  dn  estime  les  ouvrages 
de  Richardson.  ' 

:  J'ai  entendu  reprocher  à  mon  autour  ses 
détails  qu^onappeloit  des  longueurs:  combiea 
ces  reproches  m'qnt  impatienté  ! 

Malheur  à  l'homme  de  génie  qui  franchit  le» 
barrières  que  l'usage  et  le  temps  ont  pres- 
crites aux  productions  des  arts,  et  qui  foulé 
au  pied  le  protocole  et  ses  formules  !  H  s'écou- 
lera de  longues  années  après  sa  mort ,  avant 
que  la  justice  qu'il  mérite  lui  soit  rendue. 

Cependant  soyons  équitables.  Chez  un  peu- 
ple entraîné  par  mille  distractions  ;  où  le  jour 
n'a  pas  assez  de  ses  vingt^quatre  heures  pour 
les  amusemens  dont  il  s'est  accoutumé  de  les 
remplir ,  les  livres  de  Richardson  doivent  pa** 
toîirè  longs.  C'est  par  la  même  raison  que  ce 
peuple  n'a  déjà  plus  d'opéra,  et  qu'incessam* 
ment  on  ne  jouera  sur  ses  autres  théâtres  que 
des  scènes  détachées  de  comédie  et  de  tra- 
gédie. 

,  Mes  chers  concitoyens ,  si  les  romans  de 
Richardson  vous  paroissent  longs,  que  ne  les 
abrégez- vous?  Soyez  conséquens.  Vous  n'allez 
guère  Â  une  tragédie  que  pour  en  voir  le  der- 
nier acte.  Sautez  tout  de  suite  aux  vingt  àet-^ 
mères  pages  de  Clarisse. 
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Les  détaiU  deRicl^ardson  déplaisent  et  doi« 
Tant  déplaire  à  uu  homme  frivole  et  dissipé j 
mais  ce  n^est  pas  pour  cet  homme-là  qu'il, 
écrivoit  ;  c^est  pour  l'homme  tranquille  et  soli- 
taire y  qui  a  connu  la  vanité  du  bruit  et  dea 
amusemens  du  monde ,  et  qui  aime  à  habitée 
Ifombre  d^une  retraite ,  et  à  s'attendrir  utile*^ 
ment  dans  le  silence.  , 

Vous  accusez  Richardson  de  longuejars! 
Vous  avez  donc  oublié  combien  il  en  coûte  de 
peines,  de  soins ,  de  mouvemens,  pour  faire 
réussir  la  moindre  entreprise  9  terminer  un 
procès  9  conclure  un  mariage ,  amener  und 
réconciliation.  Pensez  de  ces  détails  ce^  qu'il 
yous  plaira  ;  mais  ils  seront  intéressans  pouf 
moi  9  s'ils  sont  vrais,  s'ils  font  sortir  les  pa»* 
sions ,  s'ils  montrent  les  caractères. 

Us  sont  communs ,  ditea*  vous  ;  c'est  ce 
qu'on  voit  tous  les  jours  !  Vous  vous  trompez  x 
c'est  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  sous  vos 
yeux ,  et  que  vous  ne  voyez  jamais.  Prenez-y 
garde;  vous  faites  le  procès  aux  plus  grands 
poètes ,  sous  le  nom  de  Richardson.  Vous  avez 
vu  cent  fois  le  coucher  du  soleil  et  le  lever 
des  étoiles  ;  vous  avez  entendu  la  campagne 
retentir  du  chant  éclatant  des  oiseaux  ;  mais 
qui  de  vous  a  senti  que  c'étoit  le  bruit  du  jour 
qui  rendoit  le  silence  de  la  nuit  plus  touchant? 
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Eh  bien  î  il  en  est  pour  vous  de$  phénomètres 
moraux ,  ainsi  que  des  phénotaènefe  pHysiqûes  :' 
les  éclats  des  passions  ont  souvent  frappé  vos 
oreilles  j  mais  vous  êtes  bien  loin  de  cônnoître 
fout  ce  qu'il  y  a  de  secret- dans  le^ts  accens 
et  dans  leurs  expressions.  Il  n'y  en  à  aucune 
qui  n'ait  sa  physionomie  j  toutes  ces  physîo-=* 
nomies  se  succèdent  sur  un  visage ,  sans  qu'ir 
cesse  d'être  le  même  5  et  l'art  du  grand  poète 
et  du  grand  peintre-,  e$t  de  vous  montrer  une 
circonstance  fugitive  qui  vous  avoît  échappé. 

Peintres,  poètes,  gens  de  goât,  gens  de 
bien  ,  lisez  Richardson ,  lisez-le  sans  cesser 

Sachez  que  c'est  à  cette  multitude  de  pe- 
tites choses  que  tient  l'illusion  :  *il  y  a  bien 
de  la  difficulté  à  les  imaginer ,  il  y  en  a  bien 
encore  à  les  rendre.  Le  geste  est  quelquefois 
aussi  sublime  que  le  motj  et  puis  ce  sont 
toutes  ces  vérités  de  détail  qui  préparent  l'ame 
aux  impressions  fortes  des  grands  événemens. 
Lorsque  votre  impatience  aura  été  suspendue 
par  ces  délais  momentanés  qui  lui  servoient 
de  digues,  avec  quelle  impétuosité  ne  se  ré- 
pandrait-elle  pas  au  moment  où  il  plaira  au 
poète  de  les  rompre  !  C'est  alors  qu'affaisé  de 
douleur  où  transporté  de  joie,  vous  n'aurez 
plus  la  force  de  retenir  vos  larmes  prêtes  à' 
couler  y  et  de  vous  dire  à  voiis-même  :  Mais 
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peulrétre  que  cela  n^estpas  prai.  Cette  {nensée 
a  été  éloignée  de  tous  peu  à  peu ,  et  elle  est  si 
loin ,  qu^elle  ne  se  présentera  pas* 

Une  idée  qui  m'est  Tenue  quelquefois  en 
rêvant  aux  ouvrages  deRicbardson,  c'est  que 
j'avois  acheté  un  vieux  château  ;  qu'en  visitant 
un  jour  ses  appartemens ,  j'avois  apperçu  dans 
un  angle  une  armoire  qu'on  n'avoit  pas  ou- 
verte depuis  long- temps,  et  que  l'ayant  ert- 
foncée  ,  j'y  avois  trouvé  pêle-mêle  les  lettres 
de  Clarisse  et  de  Paméla.  Après  en  avoir  lu 
quelques-unes,  avec  quel  empressement  ne 
les  aurois-je  pas  rangées  par  ordre  de  dates  ! 
Quel  chagrin  n'amcois-je  pas  ressenti,  s'il  y 
avoit  eu  quelque  lacune  entre  elles  !  Croit-on 
que  j'eusse  souffert  qu'une  main  téméraire 
(j'ai  presque  dit  sacrilège)  en  eût  supprimé 
une  ligne  ? 

Vous  qui  n'avez  Iules  ouvrages tîe Richard- 
son  que  dans  votre  élégante  traduction  Fran- 
çoise ,  et  qui  croyez  les  conuoître ,  vous  vous 
trompez. 

Vous  ne  connoissez  pas  Lovelace  ,  vous  ne 
connoissez  pas  Clémentine ,  vous  ne  connois- 
sez pas  l'infortunée  Clarisse ,  vous  ne  connois- 
sez pas  miss  Howe ,  sa  chère  et  tendre  miss 
Howe  ,  puisque  vous  ne  l'avez  point  vue  éche- 
velée  et  étendue  sur  le  cercueil  de  son  anûe^ 
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se  tordant  les  bras ,  levant  ses  yenx  noyés  de 
larmes  vers  le  ciel ,  remplîssantla  demeuré  des 
Harloves  de  ses  cris  aigus,  et  chargeant  d'im* 
précations  tonte  cette  faihille  cruelle  5  vous 
ignorez  Teffet  de  ces  circonstances  que  votre 
petit  goût  supprimeroit,  puisque  vous  n^avez  pas 
entendu  le  $on  lugubre  des  doches  de  la  pa- 
roisse ,  porté  par  le  vent  sur  la  demeure  des 
Harloves,  et  réveillant  dans  ces  âmes  de  pierre 
le  remords  assoupi  ;  puisque  vous  n^avez  pas 
vu  le  tressaillement  qu'ils  éprouvèrent  au  brait 
des  roues  du  char  qui  portoit  le  cadavre  de  leur 
victime.  Ce  fut  alo^s  que  le  sileiicé  morne  qui 
régnoit  au  milieu  d'eux ,  fut  rompu  par  les 
sanglots  du  père  et  de  la  mère;  qé  fut  alors  que 
le  vrai  supplice  de  ces  méchantes  âmes  com- 
mença ,  et  que  les  serpens  se  remuèrent  aa 
fond  de  leurs  cœurs ,  et  lès  déchirèrent.  Heu- 
reux ceux  qui  purent  pleurer  ! 

J'ai  remarqué  que  dans  une  société  où  la 
lecture  de  Kichardson  se  faisoit  eh  commun  ou 
séparément,  la  conversation  en  devenoit  plus 
intéressante  et  plus  vive. 

J'ai  entendu ,  à  l'occasion  de  cette  lecture , 
les  points  les  plus  importans  de  la  morale  et 
du  goût ,  discutés  et  approfondis. 

J'ai  entendu  disputer  sur  la  conduite  de  ses 
personnages ,  comme  sur  des  événemens  réels  y 
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tofier ,  blâmer  Pamdia  ^  Clarisse^,  Qrandison^ 
comme,  des  personnages^  rivaiis  qn^oa  anioit 
coDims ,  et  auix^els  on  ajiFoit  pvialeplùs  grand 
intérêt.  '       '•/...,..       ■.{•"•-•   -"''''  '*  >j        » 
--  Quelqu'un  d^éÇ|-aâg€t  à  la  Içctnre  qui  ai^oit 
précédé  et  qtti  avoiD  amené  la  conDeirsation  y  iaiç 
seroit  imaginé ,  à  la^îité  et  fàda  chaleur:  àe 
Tentretiéta  j  qoâl  s'agissoit  1  d^uD  ;  ^aîn  j  d'oBf 
parent ,  d'un  ami ,  d'un  firèrè^  d^uie^^  soeurs    % 
:    Le  dirai-ie  ?-.^  J'aiVu^dé  laidiVeraité  desju-  . 
gemens  naître  des  haines  seosètes,  ilea  met 
pris  cachés,  en  ttainot,  leaxj^cmed  diviâoi^ 
entre  des  personnea  unies  ^  qneié  ts'il  eût  été 
question  deFafiaive  la  phxsuséqense.  Alors  ^'^ 
comparais  Fôuurrage  deKîchiarâscm  à  un  liyvfe 
plus  sacré  encore  y  à  un  Evangile  apporté  sur 
la  XeïTe  pour  «séptareciFépouls:  deil^épouse  ^^Ip 
^re  du  fils  ^  la,fille  dje  lamèr^i^Je::£rère-de*Ia 
^ceur }  et  s(hi«  travail  xentrôit  ainsi  dans  la  c»)n^ 
dition  défiiêtrsBS  lès  flûs  p^r&ijbéudf  lain^mrct 
làcms  aortis  d'usM^màîn  toiilio-^àitifMuajbeet  d'une 
intelligence  înpmnient  sage  ^^iLi^y  ena^aucun 
tqi4  ne  ^léchepot  quelque  en&tiiLUn  bieapvé* 
sent  peut  être iidaiiti  l'avenir  lasbint»  id'un 
'grand  mal  j  un  m^plcf  sotiroe  ^iiu^alidinesi. 
-    Maiaqu^impqrtevffl  ^^aofs  àxet  iwrtefm, 
j'ai  plus  aimé  mes  semblables ,  plus  .aîmé?me3 
^de^oirs  >  si  |p  n^aiJeu  pour  les  mgchana  (pià  de 
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la  pitié,  si  j^aicooçu  çlas  de  commisération  pput 
les. malheureux,; plus  dei  yé^j^ation  pour  le$ 
bons^  plusdexircouspectiou  Âm&.  Vusage  des 
choses' présentes,  plus  dHndifférence.çur  lep 
clioses  fiitures^ipliis  de  m€^i;U.  ppUr  la  vie  et 
plus  d'amouTipour  la  vei;tu;y  le  ise^ul  bien  que 
nous  puiësioads  demander  ad  (Aoli  et  le  seul  qu'il 
laisse  ziousv'aocéhier,  sans  nous  cl^atier  de  nos 
demandes>indiscrètesi  ;   '   .    -.  /:    j 

-i<  Jeconnois  la  maison  dès  Harlôves  comme  la 
miemiei  ^  la  démeuredémbirpèremeim'-estp^ 
plus  familièIX^  que  celle  dei  Grandison;  Je  me 
suis  f aîtÙBeiinage  des  personnagesque  Fauteur 
^ipis  eii  scène ^.leuFs!  physionomies  sont  là  :  je 
tles  reconnais  dans  le^  rues^dansie&.placea pu- 
bliques ^  dans  les  m^sonaj  elles  m^inspirent  du 
v'pep.dïan^  du^dot'aversian;  Un^des  avantages 
ide  Bon  tèayiaU'i  c-est  qu'ayant  embrdsaé-un 
champ  iminense,  il  subsiste  sans  cesse  sous 
w^s)yewt  quelque  pprtioç  de  sou  tableau.  U 
est  tate"4u«p>îaie  trouvé  sixtpersonnes  cassem- 
blée&Y^^nsîeub  attacher  quelques-uns  dé  ses 
Boaps..  U  : .  xA'âdrësse  ''auii^)ilp)iinêtes .  ^pias  ^   il 
jn'écartef  des  inébhau]^ j  iJrinffa appris  à  }es;jre^ 
oonàQÎtreJi'dëssigneapi*Qrhpis  et  délicats;  U 
^n^.  guida'  qûekpief^^  «aapsj-quiri/îeipfi'èn  ap- 
iperoûiro.  a:;!^'  ,    •     "'   '.irr:---»  ?^^li  ,'  -  il--    _', 

.  .  Le^  onvtdges  de  fiichacdson  qplaii;G3if  >phàB 
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pi^,mpii}^  ijLoixt  homme  ^  daps  tous  les  tempf 
£t  dans  lou$,le3' lieux  ;j  m^ip  le  npmbre  des  lec- 
^çvrs  qui  en  senti^nt  tout  le^pri^,,.  iie.sera  ja- 
jnais  grand  :  il  faut  uj;i  goût  trop  séyèrej  et  puip 
la  variété -cje^évépeiqeijs  y.f  §t  tel^e^  les  njp^ 
jjorts  y  sppt;^;i^JtipJiési  ^ conduite  eu  e§t  si 
çqin^ifiykéepy  il  y^j^taiPt  4Çifihopes  prép2>rées, 
4,ant,  <l'aiiJR?fi  spuyée*,  jis^  ^^  peisonnages , 
.tant  de.c^actèrefi;!  A::pçine  ai*je  parcoure 
quelque^:  :g!5gtSx44Ckrî^se  ,  q^e  j>  ,cpmptç 
.d^à^quin^e^^il^  ^^izq  per^nimges  j  bientôt  \p 
^onilîrejse;do(ub^ç.'Iljr  en  a  ii\squ^à  quaraptp 
danSvGi^dî^qij }  «i^is  ce  ;qîij,çty^ofl(d  d'éton- 
nem,efl^-i^  ç'e§f  jc^uç.  c]bLaç;wiA^widçes,'se^^|çxr 
pressions,  spn  ton  j^et  queçe^dées^  ces.  f;:fr 
p)ressions^f^^on>  yaçient  selon  Les  cirçonstanf- 
ces ,  les  intérêt  jrj  les , passions, ,  çomnie  09;  voijt 
^wr.im  .na^fï^e  vis^e  lesiphysipnonçiies  diyçxsç^ 
.des  passio^/^^UÇçé4err,lJn  hqmm^qu^  a^/du 
goût  nçi  ^^(Jra  po^nt  une  fejttre  de  niadaine 
Norton,  ,B9^i )^  l^Àtre  4;UÇb9  de«  jtantçsj  d^QUr. 
.riç^ ,  la  )^j;tr!^d'xinet^t^pourççiUo4'ufle  au- 
tre tante^opd9,ipadanjegowe,  ni  i^.biîl^tdf 
madame  Howe  pour  un  billet  ^ÇcÇWdaHRe^iHarr 
Jpvç  o  qpoj^l»SJf,  arrive  qi;e  ces  pçfsogi^es 
spiçnt  d«^i^flaiD|%ne  position ,  dans  Içs  igtsP^ 

^çe  Ji^eîWPgfJjflajpommç  .4aJ?al?  Aaturip-^„  au 
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printemps,  on  ne  trouve  point  deux  feuilles  quî 
soient  d'un  même  verd  î  Quelle  immense  va* 
riété  de  nuaûces  !  S'il  est  difficile  à  celui  qià 
lit  de  lés  saisir ,  combien  n'a-t-il  pas  été  difficile 
Â  l'auteur  de  les  trouver  et  dé  Tes  peindre  !    ' 
ORichardson!  j'oserai  dîrecjùé  I^istoirela 
plus  vraie  est  pleine  dé  mensdnges ,'  et  que  ton 
roman  est  plein  de  Vérités.-  L'histoire  peint 
quelques  individus  ^  tu  peins  l'espèïîèliumaîûe: 
rhistori^è  attribue  à  quelques  imlitidus  ce 
qu'ils  n'ont  ni  dit ,  ni  fait  j  tout  ce  que  tu  at- 
tribues â  l'homme ,  iï  Vr  dit  et  fiàt  j  l'iristoirc 
n'embrasse  qU^ine^brtîon  dé  la  durée,  qu'on 
point  dé  la  sfurfàôe  du  globe ,  tù  as'  embrassé 
tous  le*s  lieux 'et^où^'lefe'tehips.  Le -cœur  hu- 
maiu,  qui  a  été;  est  et  sera  t6u;ou>sle  même, 
est  le  niodèléd'aprèsr  lequel'  tu^ïîôpies.  Si  Ton 
appliquoit  au  meilleur  hisfcorîé^n^ffhé  critiqnè 
révère ,  y  eU  à*t-il  auèun  qui  haiW)tftîht  commfe 
tôt?  Sdus  ce  point  de  vue,  j^oserài  dire  que 
•Couvent  l'hisédrê  est  îin  mauvAife  li^ëoràn ,  et 
qùé  le  rotiian ,  éommé  tùî^as  f^t  i  ^âttine  bonnb 
histoire.  X)  péintrë^^  de"  lia  nature  l^ë^ést  toi  qui 
•»e  kfénsiamfaîs.""'-^- ^-'  '-' -'i '^■•^■-•'    - 

Je  ne  me  lasserai' point  d^âdbikier  lâ  prodi- 
^use  étendue  de  têie  qu'il  t^tf^fatlri  pour  con- 
duire des  draiiieij  ée  trente  à  qùaïairtë^pérsoû- 
ua^eB ,  qui  tous  conservent  À$-if%Mreusééént 
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les  cardctères  que  tu  Jeur  «3  donnés  j  Pétons 
uajïte  côimo^sBance  des  lois  y*  des  coutumes  y 
de^.U^agea,  deamœura,  du  oœur  humain^  de 
la?ie;  riuépuisable  fonds  de  morale  y  d^expé-* 
riences  ,  d'ojbsêryalibns  qu^il  si  te  supposent .  • 
:  L^intérêt  et  le  cliarriiie  de  l^ouvrage  dérobent 
Fart  de  Bicbardson  à  ceu^t^ùîsont  ie  plu^faits^ 
pour  rappeït»roir.  PlUsienT&  fois  j'ai  com- 
mencé la  lefctnre  déOh^frisse  J>our  me  fôrm^ei^,* 
autant  de  fa»  î?ai  oubKé  tqov  projet  à  ta  viïig^ 
tième  pagé:j7'ar  seulement  été  frappé ,  coAinfe 
tous  les  lectetM^s  ordinaires-,  du  génie  iqtrtl  y  sL 
à  avoir: imaginé  une  yeuil^  fille  remplie  dé  ôd^ 
gesse  et  de  prudence  j  cjui  n«  fîaitpas  une  éétile 
démarche  qui  pésôitfao^cf  ^sins  ^u^on  puisse' 
l'accuser ,  parce  Squ^'^eHè  â^dJ^parefes  inliumaina 
et  ud  iKMatibi  abominable  p#dr  amant  ;  à  avoir 
donfié  àâoeWel  jieune  prude  ^^ainie  là  plua  vive 
et  la  plusfélle  i  i<^  neîditïtne^fait  rien  que  de 
raisonnable  y  saos  iqu«t  laivraîsembjance  en  9oit 
blessée  $r  à  celle-ci  un  ^jaçpàdête  homme  '  ipa\kt 
amaiift  yniataiUZLhoQnête,  hbcctoe  empesé  et^riâ 
dîculecquô  âA:maLtrea8e' désole ,  malgré  i'agré* 
ment  et  la  protection  d'une  mère  qui  Fappule^ 
à  avpir  càxnbiné  dansroe'.Ltfnièlace  les  qualités 
les  plù^  rafcQj}£,i0b  lesivioed^Hesi^ua  odieux  /la 
bassesse  aimâ  la  géhéidsilié^da  forofoodcnir^ 
hsL  fri  vblitéf  ^  îU.nsriplpnc©^lfe  sapg-frmd  •,  le-boîl 

Vie  de  Sénèque.  Tome  IL  Q 


Digitized  by  VjOOQIC 


33o   MÉLANGES  DE  LITTÉRATURE' 

sens  et  1^  folie  ;  à  en  avoir  fait  un  scélérat  qu'on 
hait ,  qu'on  aime ,  qu'on  admire ,  qu'on  mé- 
prise, qui  vous  étonne  sous  quelque  forme 
qu'il  se  présente  ,  et  qui  ne  garde  pas  un  ins- 
tant la  même  j  et  cette  foule  de  personnages 
subalternes ,  comme  ils  sont  Caractérisés  ! 
combien  il  y  ep  a  !  et  ce  Belford  avec  ses  com- 
pagnons, et  madame  Howe  et  son  Hickman, 
çt  madame  Norton  ,  et  les  Harloves  père , 
mèçe  ,  frère ,  sœurs,  oncles  et  tante^-^  et  tou- 
tes les  créatures  qui  peuplent  le  lieu  de  dé- 
bauche !  Quels,  contrastes  dHntérêts  et  d'hu- 
meuçs  !  Commç  tous  agissent  et  parlent! 
Gpmiaient  une  jeune  fille,  seule  icontre  tant 
d'ennemis  réunis ,  n'aurôit-elle  pas  succombé! 
Et;  eiyrore  quelle  e^st  sa  chut €jy!     : 

Ne  teconnoîtnoapas  sur  un  fondtout  divers 
la.  même  variée  3e  caractères^  la  même  forcé 
4fé?énemens  et  des  conduite  dans  Grandison  ? 
.  Paméla  est  un  ouvcage  plus  sii^le,  moins 
éfeendu^  moins,  intrigué  4  inais  y  k-t-il  moins  de 
g^rii/ç?Qï^  ces  trois  ouvrages^jdonit  un  seul 
suSiroit  pour  immoEtaliâer ,  un.  seul  hopime  les 
eefaitSi  :  '  ■ 

Di^puis  qu'ils 'me^ sont  connus,  ils  ont  été 
sil£^  pierre  de  touehe^^  ceuxa  quîrikdéplaisent , 
sont'iàgés  pDiicln^éij  leji^ën  al  jamais  parlé  à 
i»9:homfme  quç  j'eadâia^fte ,  sans  trembler  que 
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son  jagement  ne  se  rapportât  pas  au  inien.  Je 
n'ai  iamaiô  rencontré  personne  qui  partageât 
mou  eûihouafiâsme ,  cfue  je  4i*aie  été  tenté  de  le 
serrer  entre  mes  bras  etde  Pembrasser. 

Rickardsoii  n^est  plus;  Quelle  perte  pourles 
lettres  et  pour  ^^humanité  !  Cette  perte  m'a 
touché  comme  s^îl  eut  été  mbn  frère.  Je  \è  por- 
tois  en  mon  cœur  sanfe  Favoîr  vu ,  sans  leçon- 
îioîti*e-  que  ]^r  ses  ouvrages- 

Je  n'ai  jamais  rencontré  tin  de  ses  -compa- 
triotes y  un  des  miens  qui  eik  voyagé  en  An^ 
gleterreî,  sans  lui  dttrfa^ér  :  Avez-vous  ru  lé 
poète  RicTiardson?  ensuite-;  Avez* vous  vu  lé 
philosophe  Hume?    '      ^  ( 

Uh'^our  une  femme  d'un  goût  et  d'une  séni. 
sibifitéipeû  commune»,  fortëmèht  préoôcupfee 
de  l'histoire  de  Gratidisori  qu'elle  venoit;dè 
Ijre,  dit  à  Tin  de  ses  anàis  qui  partoit  pour 
Londres  :  Je  vous  prie  de  voir  de  ma  paitmïiis 
Emilie,  M.  Belfort  et  àtfr-tôUt  miss  Howe  *,  si 
felie  Vil  enfeore.         ^^^^  '  ' 

Vné  autre  fois  ',  tme^mnàé  de^  ma  bônnoîs- 
s^nce ,  qui  s'étoit  erigafgée  dans  un  commerœ 
de  lettrés  qu'elle  crôyoit  innocent,  effrayée 
dti  sort  dé  Olarisse  ^'t^thpk^e  commerce  tout 
au  c^nuitehcemént  de  la  lecture  de  cét'^oit- 
YTS^.*'^  '  '/  '    I       "   '"  -'•^V"   '  " 

Est-oe  qùè  deux  aiti^s^ he «e  sont pasbrôUîl- 
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lées  j  sans  qu^aucnn  desiçoyeiïs.que.  j-ai  em* 
ployés  pour  les  rapprocher  m^ait  réussi  ^  pàrcç 
que  r^no  méprisoit  l^histoire  de  Clarisse ,  de* 
vant  laquelle  Pantre  et  oit  prosternée  !  _ 

,  J'écrivis  à  celle-  ci ,  et  voici  quejq^^a  çjtjdroits 
de  sa  réponse.  • 

^  ;  c(  ip  piété  de  Clarisse  l^impatif  nie!  Eh  quoi} 
i>  veut-eUe  donc  qu'une  jeune  fille  de  dix-bûit 
»  ans,  élevée  par  des  parens.  vertueux  et  chré- 
2)  tiei>s^;9  timide , .  malheureuse  sur  ;  U  teije , 
ivijf'ayaïit  guère  d'^spér^pce  de  voir  améliorer 
j)  son  sort,que  dansrii^bie  autre  vie^ , soits^s  re- 
>)  ljgiojij€5t  sans  foi?.  Ce  senti9\ei)t  eiSt  siîgrand, 
V  si  doux ,  si  touchant  en  elle^  ses  idétes  de  re- 
^Uiglo^sont  si  Baines  et  si  pures  j  ce-^stîment 
;»  j^onaeà  son.caffi^re  une  nuance  si .pathétir 
irque  !  Non  ^  non  ,  vous  ne  me  pei^u^dere^  jar 
7)  niai^  quç  cette  f açondepen^er  S9i(  d'une  ame 
.^biennéev 

f  ))  M^féi  rit ,  quqri4  f^^z  ^^i^  c^^te  enfant  (fé- 
I»  sespêrée  de  la  malédiction  de^on  pér^I  S^ 
j>rijlij9ret  c'est  une  mè^.  Je  ycsxx^  disqoe^ette 
.  >)  femme  ne  peut  jamais  être  mon/amie  :  je  rou- 
,^)  gis  qi^'elle-Fait  été.  Vous,  verrez  que  la  malé- 
^»  diction  d'un  pèrexespeçté  yUife  m;^l;^(lictiop 
>^  qui  semble  s'^tr^  d^jà  accomplie  e^  pjusjeui^s 
^  points  importans  ,  ne  doit  pas  être  unecho§6 
9»  teri^ible  pour  un  «nfant^de,  g^  paraphera  J  Et 
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))  qui  sait  si  Dieu  ne  rati:fiera  pas ,  dansFéter- 
»  nité  ,  la  sentence  prononcée  pa^*  son  père  ? 

»  Elle  troupe  extraordinaire  que  cette  leàture 
»  m'arrache  des  larmes  !  Et  ce  qui  m^étonne 
r>  toujours,  moi ,  quand  f  en  suis  aux  derniers 
»  instans  de  cette  innocente ,  ô^est  que  les  piet- 
»res,  lés  murs  ,  les  carreaux  insensibles  et 
i  froids  sur  lesquels  je  marche  ne  s'émeurent 
»  pas  ^  et  ne  joignent  pas  )eur  plainte  à  la 
^mienne*  Alors,  tout  s'obscurcit  autour  de 
:î)  moi ,  mon  ame  se  remplit  de  ténèbres ,'  et  il 
»  me  semble  que  la  nature  se  voile  à'ûu  erëpe 
repais. 

)>  ^  son  ans  ,  t esprit  de  Clarisse  consiste  à 
y)  faire  des  phrases  f  et  lorsqu'elle  en  a  pu  faire 
,1^  quelques-unes  y  la  voilà  consolée.  C'est,  je 
»  vous  Favoue ,  une  grande  malédiction  que  de 
>»  sentir  et  penser  ainsi  5  mais  si  grande ,  que 
»  j'aimerois  mieux  tout-à-Pheure  que  ma  fille 
n  mourût  entre  mes  bras  que  de  l'en  savoir 
»  frappée-  Ma  filte  f ....  Oui,  j'y  ai  pensé ,  et  je 
%  ne  m'en  dédis  pas. 

»  Travaillez  à  présent,  homme  merreillcur^ 
»  travaillez ,  consumez- vous  j  voyez  la  fin  de 
»  votre  carrière  à  l'âge  où  les  autres  commen- 
}i  cent  la  leur ,  afin  qu'on  porte  de  vos  chef- 
»  d'œuvres  des  jugemens  pareils.  Nature  , 
»  prépare  pendant  des  siècles  un  homme  tel 
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»  que  Richardson  ;  pour  le  douer  ,  épuise-loî; 
))  sois  ingrate  envers  tes  autres  enfans  :  ce  ne 
yx  sera  que  pour  un  petit  nombre  drames  comme 
.» la  mienne  que  tu  Tauras'fait  naître;  etk 
»  larme  qui  tombera  de  mes  yeux ,  sera  Fani- 
»  que  récompense  de  ses  veilles». 

Et  par  proscript  elle  ajoute  :  «  Voua  me  de- 
»  mandez  Fenterremcnt  et  le  testament  de 
.)>  Clarisse  ,  et  je  vous  les  envoie  j  mais  je 
»  ne  vous.pardonnerois  de  ma  vie  d^en  avoir 
))  fait  part  à  cette  femme.  Je  me  rétracte  : 
)) lisez-lui  vous-même  ces  deux  morceaux, 
))  et  ne  manquez  pas  de  m^ apprendre  que 
'^>  ses  ris  ont  accompagné  Clarisôe  jusques  dans 
))  sa  dernière  demeure ,  afin  que  mon  aversion 
»  pour  elle  soit  parfaite  »• 

Il  y  a  ,  comme  on  voit ,  dans  les  choses  de 
goût ,  ainsi  que  dans  les  choses  religieuses, 
une  espèce  dMntolérance  ,  que  je  blâme,  mais 
dont  je  ne  me  garantirois  que  par  un  effort  de 
raison»  .    ^ 

Pétois  avec  un  ami ,  lorsqu^ôn  me  remit 
Tenterrement  et  le  testament  de  Clarisse , 
deux  morceaux  que  le  traducteur  françois  a 
supprimés,  sans  qu^on  sache  trop  pourquoi. 
Cet  ami  est  un  des  hommes  les  plus  sensibles 
que  je  connoisse  ,  et  un  des  plus  ardens  fàna- 
>;  tiques  de  Richardson  ;  peu  s'en  faut  qu'il  ne 
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le  soit  autant  que  moi.  Le  voilà  qui  s^empare 
des  cahiers ,  qui  8e  relire  dans  un  coin  ,  et  qui 
lit.  Je  Pexamihois  :  d^ abord  je  vois  couler  des 
pleurs  ,  il  s^interrompt ,  il  sanglote  j  tout-à- 
coup  il  se  lève ,  il  marche  sans  savoir  où  il  va , 
il  pousse  des  cris  comme  un  homme  désolé ,  et 
il  adresse  les  re;procbes  les  plus  amers  à  toute 
la  famille  des  Harloves. 

Je  m^étois  proposé  de  noter  les  beaux  en- 
droits des  trois  poëmes  dé  Richardsonj  maÎ5 
le  moyen  ?  U  y  en  a  tant  !  - 
/  Je  me  rappelle  seulement  que  la  cent  vingt- 
huitième  lettre ,  qui  est  de  madame  Harvey  à 
5a  nièee  ,  est  un  chef-d'œuvre  j  sans  apprêt , 
sans  art  apparent ,  avec  une  vérité  qui  ne  se 
conçoit  pas,  elle  ôte  à  Clarisse  toute  espé^ 
rance  de  récondliation  avec  ses  parens  ,  se- 
conde les  vîtes  de  son*  ravisseur ,  la  livre  à  sa 
méchanceté  ,  la  détermine  au  voyage  de  Lon- 
dres ,  à  entendre  des,  propositions  de  ma- 
riage,  &c.  Je  ne  sais  ce  qu'elle  ne  produit 
pas  :  eUe  aoeuse  la  famille  en  Fexcusant  ; 
elle  démontre  la  nécessité  de  la  fuite  de  Clà^ 
risse,' en  la  blâmant.  C'est  un  des  endroits 
entre  beaucoup  d'autres  ,  où  je  me  suis  écrié': 
Dwin  Eièhardson  !  Mais  pour  éprouver  ce 
transport ,  il  faut  commencer  l'ouvrage  et  lire 
jusqu'à  cet  endroit*  ^    ^' 
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..  J'ai  crayonné  dans  mon  exemplaire  la  cent 
yingt-quatrième  lettre ,  qui  est  de  Lovelaee  à 
son  complice  Léman  ^  comme  un  morceau 
charmant  :  c'est-là  qu'on  voit  toute  la  folie, 
toute  la  gaîté  ,  toute  la  ruse ,  tout  Fesprit  de 
ce  personnage.  On  ne  sait  si  l'on  doit  aimer  ou 
.détester  ce  démon.  Comme  il  séduit  ce  pauvre 
domestique  !  C'est  le  bon ,  c'est  rhonnéte 
Jjéman.  Comme  il  lui  peint  la  récompense  qui 
l'attend  !  Tu  seras  monsieur  Vhéte  de  l^ours 
blanc  ;  on  appelfeixi  ta  femme  madame 
J^ hôtesse.  Et  puis  en  finissant  :  Je  suis  potre 
ami  Lovelaee*  Lovelaee  ne  s'arrête  point  à 
de  petites  formalités  ,  quand  il  s'agit  de  réus* 
sir  ;.  tous  ceux  qui  concourant  à  ses  vues,  sont 
ses  amisl  . 

Il  n'y  avoit  qu'un  grand  maître  qui  pût  songer 
à  associer  à  Lovelaee*  cette  troupe  d'hommes 
perdus  d'honnqur  et  de  débauche;,  ces  viles 
créatures  qui  l'irritent  par  des  railleries  et 
l'enhardissent  au  crime.  Si  Belfott  s'élèye  seul 
contre  son  scélérat  aini ,  combien  il  lui  est 
inférieur  !  Qu'il  falloit  de  génie  pour  intro- 
4uirfe  et  pour  garder  quelqu^éiquilifcre  entre 
tfnt. d'intérêts  opposés. 

,  Et  croit- on  que  ce  soit  sans  dessein  que 

J'a^ujLeur  a  supposé. à  son  héros  ciet^te^  chaleur 

d^imagination  ,  cette  fray.eur  du  naariage  ,  ce 
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gpût  effréné  de  Tintrigue  et  de  la  liberté, 
cette  vanité  démesurée ,  tant  de  qualités  et 
de  vices  ! 

Poètes  y  apprenez  de  Richardson  à  donner 
des  confîdetis  aux  médians ,  afin  de  diminuer 
Fhorreur  de  leurs  forfaits  ,  en  la  divisant  j  et 
par  la  raison  opposée  ,  à  n^en  point  donner 
aux  honnêtes  ^ens ,  afin  dç  leur  laisser  tout 
le  mérite  de  leur  bonté. 

Avec  quel  art  ce  Lovelace  se  dégrfide  et  se 
relève  }  Voyez  la  lettre  175.  Ce  sont  les  sen- 
timens  d^un  Cannibale  j  c^est  Je  cri  d'une  bête 
féroce.  Quatre .  lignes  de  postcript  le  transr 
forment  tout-à-coup  en  un  homme  de  bien  ou 
peu  s'en  faut. 

Grandison  et  Paméla  sont  aussi  deux  beaux 
ouvrages,  aaais.je  leur  piréfère  Clarisse.  Ici 
IWeur  ne  Ait  pas  un  pas  qui  ne  soit  de 
génie* 

Cependant  on  ne  voit  point  arriver  à  la 
porte  du  Loi^d  le  vieux  père  de  Paméla  y  qui 
a  marché  toute  la  nuit  ;  on  ne  Fentendipoiiit 
s'adresser  aux  valets  delà  maison ,  sans  éproi^ 
ver  les  plds  violentes  secousses. 

Tout  répîsOde  de  Clémentine  dans  Gran>- 
dison  est  de  la  plus  grande  beauté. 

Et  qti<el:e$t  le  momeiit  où  Clémentine  et 
Clarisse*  deviennent  deux  créatures  sublimer  ? 


Digitized  by  VjOOQIC 


'238    MÉLANGES  DE   LITTÉRATURE 

Le  moment  où  Fune  a  "perdu  Thonneur,  et 
l'autre  la  raison. 

Je  ne  me  rappelle  point ,  sans  frissonner  , 
l'entrée  de  Clémentine  dans  la  chambre  d© 
sa  mère  ,  pâle ,  les  yeux  égarés ,  le  bras  ceint 
d'une  bande ,  le  sang  coulant  le  long  de  son 
bras  et  dégouttant  du  bout  de  ses  doigts  ^  et 
6on  discours:  Maman,  voyez ,  <fest le  pôtre. 
Cela  déchire  Parae. 

Mais  pourquoi  cette  Clémentine  est-elle  si 
intéressante  dans  sa  folie  ?  C'est  que  n^étant 
♦plus  maîtresse  des  pensées  de  son  esprit ,  m 
des  mouvemens  de  son  cœur ,  s'il  se  passoit  en 
elle  quelque  chose  honteuse,  elle  lui  échappe- 
roit.  Mais  elle  ne  dit  pas  un  mot  qui  ne  montre 
de  la  candeur  et  de  Finnocence  j  et  son  état 
ne  permet  pas  de  douter  de  ce  qu'elle  dit. 

On  m'a  rapporté  que  Richardson  avoit  passé 
plusieurs  années  dans  la  société ,  presque  sans 
parier. 

Il  n'a  pas  eu  toute  la  réputation  qu'il  mé- 
ritoit.  Quelle  passion  que  l'envie  !  C'est  la 
plus  cruelle  des  Euménides  :  elle  suit  l'homme 
de  mérite  jusqu'au  bord  de  sa  tombe  ;  là,  elle 
disparoît ,  et  la  justice  des  siècles  s'assied  à  sa 
place. 

O  Richardson  !  si  tu  n'a^  pas  joui  de  ton 
Yi\rant  de  toute  la  réputation  que  tu  méritoi^) 
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combien  tu  seras  grand  chez  nos  neveux  , 
brsqu'ils  te  verront  à  la  distance  d'où  nous 
Tojons  Homère  !  Alors  qui  est-ce  qui  osera 
arracher  une  ligne  de  ton  sublime  ouvrage  ? 
Tuas  eu  plus  d'admirateurs  encore  parmi  nous 
que  dans  ta  patrie,  et  je  m'en  réjouis.  Siècles, 
hâtez- vous  de  coulçr  et  d'amener  avec  vous 
les  honneurs  qui  sont  dus  à  Richardson  !  J'en 
atteste  tous  ceux  qui  m'çcoutent  :  je  n'ai  point 
attendu  l'exemple  des  autres  pour  te  rendra 
hommage  j  dès  aujourd'hui  j'étois  incline  au 
pied  de  ta  statue ,  je  t'adorois ,  cherchant  au 
fond  de  mon  ame  deà  expressions  qui  répon- 
dissent à  l'étendue  de  l'admiration  que  je  te 
portois,  et  je  n'en  trouvois  point.  Vous  qui 
parcourez  ces  Hgnes  que  j'ai  tracées  sans  liai- 
son ,  sans  dessein  et  sans  ordre ,  à  mesure* 
qu'elles  m'étoient  inspirées  dans  le  tumulte  de 
mon  cœur ,  si  vous  avez  reçu  du  ciel  une  am© 
plus  sensible  que  la  mienne ,  effacez-les.  Le 
génie  de  Richardson  a  étouffé  ce  que  j'en  avois. 
Ses  fantômes  errent  sans  cesse  dans  mon  ima- 
gination }  si  je  veux  écrire ,  j'entends  la  plainte, 
de  Clémentine  ,  l'ombre  de  Clarisse  m'appa* 
roît ,  je  vois  marcher  devant  moi  Grandison , 
Lovelace  me  trouble  et  la  plume  s'échappe 
de  mes  doigts.  Et  vous ,  spectres  plus  doux , 
Emilie,  Charlotte,  Paméla,  chère  miss  Howe, 
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tandis  que  je  converse  avec  vous ,  les  années 
du  travail  et  de  la  moisson  des  lauriers  se  pas-* 
sent,  et^  je  m'avance  vers  le  dernier  terme , 
sans  rien  tenter  qui  puisse  me  recommander 
aussi  aux  temps  à  venir. 
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Térence  étoit  esclave  du  sénateur  Téren- 
tius  Lucanus.  Térçnce  esclave  !  un  des  plus 
beaux  génies  àéRome  !  Tami  de  Laelius  et 
3e  ^cipion  !  cet  auteur  qui  a  écrit  sa  langue 
avec  tant  d'élégahce,  de  délicatesse  et  de 
pureté,  qu'il  n*à  peut -être  pas  eu  son  éga\ 
ni  chez  les  anciens,  ni*  p^rmi  les  modernes  ! 
Oui ,  Térence  étoit  esclave  5  él  si  le  contraste 
de  sa  ôondition  et  dé  ses  talens  qous  étonne  j 
c^est  que  ïe  mot  esclave  ne  se  présèhte'^à  notrç 
esprit  qu'avec  des  idées  abjectes  j  c'est  que 
nous  rie  nous  rappelons  pas  que  lé  poète  co- 
taîque  Cae^cilius  fat  esOÏave  j  que  Phèdre  le 
falbuliste  fut  esclave  :  que  lé  stoïcien  Epictète 
ut  esclave  j  c'est  que  nous  ignorons  ce  que 
c'éloit  quelquefois  qu'un  esclaye  chez  les 
Grecs  et  chez  ï^s  Romains.  Touf  brave  ci- 
toyen qui  étoit  pris  Tés  àrmes^à  la  main  /com- 
battant poui:  sa  patrie  ,Mdmbdit  dans  l'escla- 
vage ,  étoit  coifduit  à  Ronie  là  tête'  rase ,  'les 
mains  liées  ,  içt  exposé  à  l'encan  sur  une 
plaice  publique*,  avec  un  ècritèaji  sur  la  poi- 
trine qui  indîqùoit  son  saVôir- faire.  Dans  une 
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de  ces  ventes  barbares  ,  le  crieur  ne  voyant 
point  d^écriteau  à  un  esclave. qui  loi  restoit , 
lui  dit:  Et  toi j  que  sais-tu 7  L^esclave  lui 
répondit  :  Commander  aux  hommes.  Le  crieur 
se  mit  à  crier  :  Qui  peut  un  maître?  Et  il  crie 
peut-être  encore. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  expliquer  ccm- 
ment  il  se  faisoit  qu^un  Epipjète  ,  ou  tel  autre 
personnage  de  la  même  trempe,  se  rencontrât 
parmi  la  foule  des  captifs  ,  et  qu'on  entendît 
autour  du  temple  de  Janus  ou  delà  statue  de 
Marsias  :  Messieurs  j  celui-ci  est  un  philoso- 
phe. Qui  veut  un  philosophe  P  ^  deuxtalenU 
le  philosophe.  X/ne  fois ,  deux  fois,  adjugé. 
tJn  philosophe  trojivoit  ,sous  Sçjan  moins  dW- 
judicataires  qu^un  cuisinier  .%  on  ne  s'en  sou- 
cioit  pas.  Dans  un  temps  pu  le  peuple  étoit 
opprimé  et  corrompu;  où. l<e.S hommes  étoient 
sans  honneur  et  les  femmes  sans  honnêteté; 
où  le  ministre  de  Jupiter  étoile  ambitieux,  et 
celui  de  Thémis  vénaî;  où  Phomme  d'étude 
étoit  vain  ,  jaloux  ,  flatteur ,  ignorant  et  dis- 
sipé ;  un  censeur  philosophe  p^qtoit  pas  ua 
personnage  qu'onjpi^t  pris.er^et  chercher. 

Une  autre  sorte  d'e^clayei^  ^c'etpient  ce^x 
qui  naisspîent  dans  la  "maison  à  un  homme 
puissant,  de  pères  et  de,  mèreà  esclaves.  Si 
parmi  ces  derniers,  il  y  e^n'av^it  qui  mon? 
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trassent  dans  leur  jeunesse  d^heureuses  dis- 
positions ,  on  les  cultivoit  j  on  leur  donnoit 
les  maîtres  les  plus  habile^  j  on  consacroit  un 
temps  et  des  sommes  considérables  à  leur  ins-' 
traction  ;  on  en  faisoit  des  musiciens ,  des 
poètes ,  des  médecins ,  des  littérateurs  ,  des 
philosophes  ;  et  il  y  auroit  aussi  peu  de  juge- 
ment  à  confondre  ces  esclaves  avec  ceux  qu^on 
appeloit  curaores  ^  emissarii,   lecticariiy  pe\ 
mculi  ,  vestipici  y  unctores  y  ostiarii  _,   &c.  la 
valetaille  d^çine  grande  maison ,  qu^à  comparer 
SOS  insipides .  courtisannes  avec  ces  créatures 
charmantes  qùienchaînèrent Periclès ,  et  qui 
arrachèrent  Démasthène  de  son  cabinet  j   à 
qui  Ëpicurâ.  né. ferma  point  la  porte  de  son 
école  j    qttt  amusèrent    Ovide,    inspirèrent 
Horace ,  :désolèrent  TibuUe  et  le  ruinèrent. 
Celles-ci  réunissoient  aux  i*ares  avantages  de 
la  figure  et  ûuk  grâces  de  Fesprit ,  les  taleils 
delà  poésie.,  deJa  danse  et  de  la  musique , 
tous  les  charmes  enfin  qui  peuvent  attacher 
un  homme  de  goût  aux  genoux  d'une  joli© 
femmei.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  commun  eh tr^ 
Finette  et  Thaïs,.  Marton  etPhriné,  si  Foa 
en  excepte*  l'art  de  dépauHleF;  leurs  adora^ 
teurs ,  art  encore  nûeux  entehdu  d'une  cour-, 
tisanne  d'Athènes que-desnôtres? 
Ces  esclaves  iiistruits  dans  les  sciences  et 
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les  lettres  ,  faisoient  la  gloire  et  les  délices  de 
leurs  maîtres.  Le  don  d'un  pareil  esdaye  êtoit 
un  beau  présent  ^  et  sa  perte  causoit  de  v^s 
regrets.  Méceûe  crut  faire  un  grand  sacrifice 
à  Virgile  en  lui  cédant  un  de  ses  esclaves. 
Dans  une  lettre  où  Cicéron  annonce  à  un  de 
ses  amis  la  mort  de  son  père  ^  ses  larmes  cou* 
lent  aussi  sur  la  perte  d'un  esclave ,  le  com- 
pagnon de  ses  études  et  de  ses  travaux.  11 
faut  cependant  avouer  que  la  mprgue  de  la 
naissance  patricienne  et  du  rang' sénatorial 
laissoit  toujours  un  grand  intervalle  entre  le 
maître  et  son  esclave.  Je  n'en  veux  pour 
eatemplè  que  ce  qui  arriva  à  Térence  lorsqu'il 
alla  pi*ésenter  son  ^ndrvené k  L'édile  Acilius* 
Le  poète  modeste  aWive ,  mesquineÊEni^n(  vêto^ 
son  rouleau  sous  le  bras,  OnPanndnce  à  Tins- 
pecteur  des  théâtres  j  celui-ci  .étoit  à  tablé} 
On  introduit  le,  poète  3  on  lui  donnfeun  petit 
tabouret.  Le  voilé  asçi^  aii  pi^d  du  lit  dfe 
l'édile^  On  lui  fait  signe  d«  lire. j. il  Ut.  Mais 
à  peine  AciUus  a -t-il  entenij^  quelques  vers, 
qu'il  dit  à  Térence  :  'Prenez plùce  ici  y  âlnarvs^ 
et  nous  verroiU  le  reste  aprm  Si  l'itîspecte^r 
des  théâtres  étt&iiÎTOT.imj)ertînôwt'i  co»{iTftec^la 
peut  arriver  ^'c'étoit  du  tootns nttihtafûimé  de 
goût,  ce  qui  e^  plus  rar.ej  *  '  L.  i! .  /   '  i 

Toutes  les  comédies  de  Ter cÈDcre- furent  J6p- 
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^kM^yril  stL<«oii^t<>îns(qi»jiiaBtielcoai|K>l 

pç<^oftÇjé.jqiiei»e3igiiMè'«t«it  ftd|lew«moi .  sa  b 
.  La  Ç|i)l^d9f  tiûmé&tff  d«:Xéireitee,est|preolr 

pj>Û^tqq^oqg'^][i:4f  ffflJJtâà«JifitaH^«fid)  nfaisifâi 

qHf^^pH^p»(SSnlf{r<fi<Sr«fi  i4'»iii[hMRBésdié 
inonde .  mt  un  toar  d^  phrase  inélégank^.ogct 
«ÇBf  ^i^ndaffii  W»W^  »«*:«»»  p«i>  norobwM: , 
ï»'î6.^îfqfo4ï«»il«lgl*f  w^«tt4'«fifefe4*5<îeAta{ 

^JT%Èa''*)«JlSKïî^9»*nMt*fW*flt««8e  ,QtgM»,mT( 
^g^çe,^Qf^,4tffiàÀtiai9l;^^lttsis0ii[s  k^sbe^et 
d'ut).  |ifiil,|,'À4#S(^N!S&a*ïttbttj»d^4')W««wa( 

qçt^iyjd^<4'on  CQilp5«e«  îlj  ;£ii.uo(jôT  ijl  -•( 
yie  de  Séaèciue.  Tojis  II.  R 
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fenwe  jd® Ltidiixs  plas^s^e^  d^em^e  k>«  ^iMtî^ 
etionrieiise  dtq  3a9oâr  ce^^uf»  lei  i^etasàît 'dttiM 

dir)9is^eàil^tcbtlvpti««fiiYmi]^:ime  sbèae  de 
QOmfidië^ii^qtie  :|H)'uria6>n«^^df|mh  "S^Vdît 
j^G^bhiféiei  arVitntn^aaiB^laiiioit  ^  Ldelku^ait  £t 
à  sa  femmeo^S  |ie)è'éDâit  jamdsiseirtl  fi^t 
deT^rte>|^^t'  7^^'^  retis  qy^i)  t^kcât  iâé  fake 
^izmiQt^Aapbiiwhèawit'^qu^^  ^de.  sa 

'vn9i]^es0è^pUâi6  a^Mrâli)aàgâëiy^'^îttn^  conte 

Fos&t^  xtoui^^^Mtàis6r  ^  l9»atl»  la  petite  natu- 
t  i£?aiii6ur^  dèc  i5jK9a^'a  li^^a^t  ^ffîte^  t^e  "(tisî 

H  ccwwédiys  f  ^crtiid«t^s4és^'kigïi»As^ô^  et  Sé- 
je  lui  répondrai  sur  $8«fe^^ïk)Éf  ;  qtie^Hâléïft 


Digitized  by  VjOOQIC 


BTDÈ    PHîIXOSOPHIÉ.       aij 

de  s'immortaliser  par  les  lettres,  n^est  une 
qualité  mésavenante  à  quelque  rang  que  ce 
soit  5  que  la  guirlande  d^ Apollon  s^entrelace 
sans  honte  sur  le  même  front  avec  celle  de 
Mars  ;  qu^il  est  beau  de  savoir  amuser  et  ins«- 
truire  pendant  la  paix  ceux  dont  on  a  vaincu 
Tennemi ,  et  fait  le  salut  pendant  la  guerre  ; 
que  je  rabattrois  un  peu  de  la  vénération  que 
;e  porte  a  ces  premiers  hommes  de  la  répu- 
blique ,  si  je  leur  suyposois  une  stupide  in- 
différence pour  la  gloire  littéraire  5  qu'ils  n'ont 
point  eu  cette  indifférence ,  et  que  si  je  me 
trompe ,  on  me  feroit  déplaisir  de  me  déloger 
de  mon  erreur. 

La  statue  de  Térence  ou  de  Virgile  se  sou- 
tient très -bien  entre  celles  de  César  et  de 
Scipiott  }  et  pemt-être  que  le  prenûer  de  ceux- 
ci  ne  se  prisoit  pa»  moins  de  ses  commentaires 
que  de  ses  victoires.  Il  partage  Fhonneur  de 
ses  victoires  avec  la  multitude  de  ses  lieute* 
nans  et  de  ses  soldats  ;  et  ses  commentaires 
sont  tout  à  lui.  S'il  n'est  point  d'homme  de 
lettres  fpà  ne  fût  très-vain  d'avoir  gagné  une 
bataille  ^  y  a-t-il  un  bon  général  d'armée  qm 
ne  fût  aussi  vain  d'avoir  écrit  un  beau  poëme  ? 
L'histoire  nous  offre  un  grand  nombre  de  gé- 
néraux et  de  conquérans  ,  et  Fon  a  bientôt 
fait  le  compte  du  petit  nombre  d'hommes  de 
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géniô  capables  de  chanter  leurs  hauts  faits. 
Il  est  glorieux  de  s^exposer  pour  la  patrie  j 
mais  il  est  glorieux  ^ussi ,  et  il  est  plus  rare 
de  savoir  célébrer  dignement  ceux  qui  sont 
morts  pour  elle; 

Laissons  donc  à  Térence  tout  l'honneur  de 
ses  comédies ,  et  à  ses  illustres  amis  tout  celm 
de  leurs  actions  héroïques.  Quel  est  Fhomme 
de  lettres  qui  n^ait  pas  lu  plus  d'une  fois  son 
Térence ,  et  qui  ne  le  ss^che  presque  par  cœur? 
Qui  est-ce  qui  n'a  pas  été  frappé  de  la  vérité 
de  ses  caractères  et  de  l'élégance  de  sa  dic- 
tion ?  En  quelque  lieu  du  monde  qu'on  porte 
ses  ouvrages ,  s'il  y  a  des  enfans  libertins  et 
des  pères  courroucés,  les  enfans  reconnoî- 
tront  dans  le  poète  leurs  sottises ,  et  le^  pères 
leurs  réprimandes.  Dans  la  comparaison  que 
les  anciens  ont  faite  du  caractère  et  du  mérite 
de  leurs  poètes  comiques ,  Térence  est  le  pre- 
mier pour  les  mœurs.  In  ethesin  Terentius.... 
Eit  hos  { mores  ^  nuUi  aiii  servaré  conpenit 
quàm  Terentio....  Horace  couvrant,  avec  sa 
finesse  ordinaire  ,  la  satire  d'un  jeune  débau- 
ché par  l'éloge  de  notre  poète ,  s'écrie  :  Num- 
^idd  Pomponius  istis  audiret  lei^iora  ,  pater 
si  pipelet?  Ressuscitez  le  père,  de  .Pompo- 
nius ;  qu'il  soit  témoin  des  dissipations  de  son 
fils ,  et  bientôt  vptts  entendrez  Chrêmes  parler 


Digitized  by  VjOOQIC 


ET    DE    PHILOSOPHIE.       alg 

par  sa  bouche.  La  meswe  est  si  bien  gardée 
qu^il  n'y  aura  pas  un  njot  de  plus  ou  de  moins  : 
et  croit- on  qu'il  n'y  ait  pas  autant  de  génie 
à  se  modeler  si  rigoureusement  sur  la  nature , 
qu'à  en  disposer  d'une  manière  plus  frappante 
peut-être,  mais  certainement. moins  vraie? 

Térènce  a  peu  de  velrve,  d'accord.  Il  met 
rarement  sps  personnages  dans  ces  situations 
bizarres  et  yiplentes  qui  yont  chercher  le  ri*- 
dicule  daq^les  replis  les  plus  secrets  du  cœur, 
et  qui  le  font  sortir  sans  que  l'hoipme  s'en  ap- 
perçoive  :  j'en  conviens.  Comme  c'est  le  vir 
sage  réel  de  l'hopime  et  jamais  la  charge  de 
ce  visage  qu'il  montra  ,  il  ne  fait  point  çolatei^ 
le  rire.  On  n'entendra  point  un  de  s^s  père$ 
s^écrier  d'tîp  ton  pla^amment  doulou|'e,uy'j 
Que  diable  alloit-il  faire  dam  cette  gal^^e? 
U  n'^n   introduira  point   un  autre   daiis-;  la 
chambre  de  son  fils  harassé  de  fatigue  j   en- 
dormi et  ronflant;  sur  un  ^abat ,  il  n'inter- 
rompra poinrt  la  plainte  de  ce  père  par  Iq  dis- 
cours de  l'enfant ,  qui»,  les  yeux  toujours  fer- 
més ,  et  les  juait^s  placées  ccHq[ime  s'il  tenoit 
les  rênes  de  deux  coursiers,  les  excite   du 
fouet  et  de  la  voix  ,  et  rêve  qu'il  les  conduit 
encore.  C'est  la  ve*vp.  pippre  à  Molière  et  à. 
Aristophane  ^  qui.  leiUt  inspire  ces  situations. 
Térence  n^eçt  pa?  possédé  de  ce  démon-là.  D 
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porte  dans  son  sein  une  muse  plus  tranquille 
et  plus  cfouce.  C'est  sans  doute  un  don  pré- 
cieux que  celui  qui  liii  manque  j  c/cst  le  vrai 
caractère  que  nature  a  gravé  sur  le  front  de 
ceux  qu^eile  a  signés  poètes ,  sculpteurs  , 
peintres  et  mu^ciens.  Mais  ce  caractère  est 
detous  leè  temps,  de  tous  les  pays ,  de  tous 
les  âgèé  et  de  tous  les  états.  Un  Cannibale 
anftoureux  qui  s'adre6«éf  à  la  couleuvre  et  qui 
lui  dit  :  «  Couleuvre  ;  arrête-toi ,  Couleuvre  ! 
^lafiu  que  ma  ^œiit  tire  sur  le  patron  de  ton 
»  corps  et  de  ta  peau  la  façon  et  l'ouvragé  d'un 
»  riche  cordon  que  je  puisse  donner  à  ma  miej 
>  ainsi  soient  en  tout  temps  ta  forme  et  ta 
^  beauté  préférées  à  tous  les  autres  serpens  ih. 
Ce  Cannibale  a  de  la  verve ,  il  a  même  du 
goût  î  caria  verve  se  laisse  rarement  maîtriser 
far  le  goût,  ma^is  ne  Texclut  pas.  La  verve 
a  une  marche  qui  lui  est  propre  j  elle  dé- 
daigne les  sentiers  -connus.-  Le  goût  timide 
et  circonspect  tourne  sans  cesse  les  yeux  au- 
tour de  lui  ;'  il  ne  hasarde  rien  j  il  veut  plaire 
à  tous  j  il  eitlè^^  fruit  de^  sieck«  et  êes  tra- 
vaux 'successifs  des  hommes.  On  pôurroit  dire 
du  goût  ce  que  Cicéron  disoit  de  Pactîon  hé- 
roïque d^uri  vieux  Romain  i  flam  est  tempo^ 
rum ,  non  homlnis.  Msâs  rien  n'est  plus  rare 
^u^uu  homme  doué  d'un  tact  si  exquis ,  d'une 
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c.iX^ttinêtÂDbeineii  Hardie  qrbç  la:traduo- 
-tioa^de  Tér0nc€*?tout*ce^que:la;lfingBe  latine 
'a}dedéfeat€9sse^  eat-^daûs  ce'fxièlid.iiC^âst  Ci- 
xéroa  ^cc^est  QamtiUeîii.qui  le  dbentlvDanslés 
Tngemens  divef>6  qù^m  entend'^ppriév  toû&  les 
jomjtB^  rien  .deisi^oniiriunqjaé  lai  dîsimctiaa  d|i 
stj^  etikeK^Uoftee^tCetiedÂdtiitttiqn'est  trop 
^qBeralemeiit  ^adc^ptée:  pour/  H'êtrcî  rpfis  justq. 
'Je  conriens  qb^où -il  n^y  m  poiaÉ  dcichoàes  /  U 
^»;peutr  yèaiDairde  s4iyle|anttîs  ije/ne  conçois 
tpaacoihmëndoQrpeiitiqtdlrieti  «lyteaans'  ôter  â 
kdxbie^  Siitiit  pédant  s^emparedd^nn  ràison^- 
UKWnt^dé^^iaéréàx  oit'  d'éDéàiosyaièiie  ^  et  qi/él 
Jefféduise  encjçça*  syUogijsraë  ^ui  ait  la,  majeure), 
Jtiaimineûrè  ejt  sa  çonlelusioé  yiâerà^iHl  en  droit 
-dr{Mié'têndrfti^q^}ik^ckiffiitîtqnmsupprm  des 
fM^S'  sans  àroîrof4lérérle^i<\Qd?  L/homme  da 
goàt  lui'i^époiidea(£>Sh •  !  ^qsi'jaat  îdèTënaeicêl(|e 
-ifiarpiome><{aû]neJ8éduàsoit^  yèàissopîi^cGS  figù«- 
^rç^-faardîei  fnfratesqudks^{obratpaz)6ladresdOÎ|: 

-i^-Jii^nriIbLGilomehii  seiaénD^Méoû^fl/kes 
'IdûïagesçpLi^fé^àBsaîiloiem^nofi^  c^hvw 

xaSf^esyXaattA  4iMKgique(8^qu»fèi^k))w(  A^m 

'mon  esprit  jç  d«iei6âi8jCoi»bieaid'ialé«')gf>fçîS:- 

..soîres  ,.  qui:  »r  îiW)nb'Qiéot-d©8}^pçctJtps^4e 

toutes  couleuçç,  qui  tenoiem  «lon^ame  agUjb 
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d'une  suite  presqû'inihteiirD0i{>i:iede»e]ij^Ôoii8 
diverses  y  .et.  (pi  foTmoient)CetrimpéQieiii^ 
ragan  qui  la;  so^levoit à  soa^gr&f  Je  aie  les  re- 
trouve pltis.  Je  ne  sips  ^Ins lén  ^^Uispèns  ; >îo  ne 
/sôufire  phisf  je  mr  tvem&le  plus;  îeffir'«â|)ére 
plus  5  je  ne  m'indigne  plus  ;  je  ne>  frémis  pfanaij 
ge  neisuis  plùS!  troublé ,  attendri  ^otdofthé  ijerra^ 
.pleure  pli»  jJ  et  vous^  préteitdeE  :t(»2tefois' ip^ 
*Vf  st  la  chose  même  que  voua  m'av^e  montrée! 
cNon,  cène  Fest  pas  ;  ks  traita' «pans;  dfuoe 
.belle  femme  ne  font  pasriine> belle  femiiWf; 
-c^estPensébible  de  ces  traits  qui  la  icowtitAeat) 
iet  leur  ^ésûùion  la  détruit  ;  il  iràiest  derMÎm^ 
4u^  style.  (Test  qu'à,  parler  B^ottreusemeot;, 
jquand  le  etiyle^jes^  bon ^  ilin'y  a  point  dencm^ 
îoisif  ^ jet  qofunonfDt  qui* ii^tfaêi oisif  TOprè- 
.sente  unechoae^^t  uhe  cbosé/si  essentiettftf 
^u^en  substituant  .À  uhiiMcftfisèiiaynonyme:^ 
plus  voisinvoumêfiie  aèjsyn(mjrmeIe;nMt pro- 
pre ,  on  ferai  quelquefois  qntdndre  le  eontrftîre 
ile  ce  qtte*rptâtsQF  poriç  poâte,  st^^eat  prppeiséjâ 
s  Le':poèt&BWonl]i  me  £aiceentèh(}rfèt|E^i|^ii- 
^eur$  évéï^emeiia  se  sont  fsiiceéSésr jett  '«ufi^.^dui 
^^Q^U  RiOiilp«t:Ie«thpie  etd'hilr Annie  de  ses 
^^FS  f  oIuMl)^e£ieiîs:e3{:pressioaMV  êi  nom  espnt 
-cèfângera  laîmeSute^dutempsy  et  la  durée 
i^^aloi%erapcmémoiavecqFOlreïé(àt.  Virg^a 
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Hîç  gelidi  fontes  ^  hic  motUa  -pTata ,  Lycori  5 
,    Hic  nemus ,  hic  ipsa  tecum  con&umerer  asvo. 

Traduisez  arec  Fabbé  Destontaînes  :  Que  ce» 
elairs  ruisseaux  ^  que  ces  prairies  et  ces  hois^ 
forment  un  lieu  charmant  !  Àh  ;  l^coris ,  è'esû, 
ici  que  je  i^oudrois  couler  auec  toi  le  reste  de 
mes  purs  ^  et  vantez -tous  d'àroir  tué  utf 
poète.  ' 

r  II  n^y  a  donc  qu'un  moyen  de  rendre  fidèle- 
ment un  auteur,  d^une  langue  étrangère  dana 
la  nôtre  :  c'est  d'avoir  l'ame  bien  'pénétrée  dei 
impressions  qu^on  en  a  reçues ,  et  de  n'être  sâ-^ 
tisfait  de  $â  traduction  que  quand  cdle  réveil- 
leré  les  mêmes  impressions  dans  l'ame  d«( 
lecteur.  Alors ,  i'efifet  de  l'original  et  oejui  de 
la  copie  sont  les^  mêmes}  maif  cela  se  peut-il 
toujours?  Gé*  qtii  pardît  ^uî ,  ^ </«st  qiei'on  est 
tàns  goûtj'ètos  aucune  aorte -dé  sensibilité, 
et  même  sans  une  véritable  juétessed'espritv^ 
Kon  pense  sérieusement  ^etoiit^éfe  qu'il  n'est 
j^s  possible  détendre  d'un*  idiomo  dans  îkvk 
clutr^  5  ne  vaut  pas  la  peine  ^dîêtsè  r^endu.  IS^^rly 
ff ^«s  hoAte^ï  qtii'  Gomptetit  ^^oûr  iPieni  m 
câïârme  de  l'hamionie  qui  ^^11*  à'>une  tocceô^ 
sion  de  sons  gfàvfes  ou  âiîglië  vfbïtô  cfû  foible^  ,^ 
lents  ou  t*apidè$  ,  succession  cju'^il  n'est  pasf^ 
toujours  jK^sibie  de  remplacer;  s'il  y  eli  a  qui 
comptent  pour  rien  ces  images  qui.  dépendent 
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si  souvent  d'une  expression,  d'une  onomato- 
pée qui  n'a  pas  son  équivalent  dans  leur  langue  j 
s'ils  méprisent  ce  lîhoix  de  piots  énergique^ 
dont  l'ame,  reçoit,  autant  de  secousses  qu'il 
plaît  au  poète  ou  à  Forateurdelui  en  donner  , 
e'est  que  la  nature  leur  a  donné  des  sens  obtus, 
une  imagination  .^èche  et  w»e  amp  déglace^ 
Pour  nous ,  nous  continuerons  de  penser  que 
les  itiorceaux  d'Homère ,  de  Virgile ,  d'Horace, 
de  Térence ,  de  Cicéron ,  de  Démosthène,  de 
Racine.,  de  la  Fontaine ,  de  Voltaire ,  qu'il  se- 
rait peut-être  impossible  de  fair^  passer  de  leur 
langue,  dans  une  autre ,  u'én  sont  ps^les  moina 
j^écieux  ;  et  loin  de  nous  laijsser^dégpûterpar 
ube  opinion  barbare ,  de  l^étude  de$  lapgue» 
UQt  anciennes  que  modernes  ,^npu$  les  regar- 
derons comme  dçs  sources  de  sensations  déli- 
cieuses que  u<otre  paresse  et  uotre,  ignorance. 
XK)p;3  fermeroient  à  jamais. 
;  M.  Colman ,  le  meilleur  auteur  condque  que 
VAnglet)erre ait  aujourd'hui,. «  dpnjié,  il  y  &: 
quelques  wné^  ,  une  trèq-bonne^^  trad^ctjon; 
4q  Térence.  ^a  traduisant,  un  poète  plein  de, 
coBrectioUifjde  fiifteîase  et  d'élégwce,  il  abien* 
senti  le  mpdèleet.la  leçon  dpntj^es  compatrio-^ 
t^s.ayoiept  besoin.  Les  comjqu^s  wglois  ont 
plus  de  verve  q^ç  dje  goût ,  et  c'es^jç»  fqrmauÊ^ 
le  goût  du  public  qu'on  réfonu&r  celui  d^es  au- 
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teurs.  Vanbrugh  ,  Wicherley  ,  Congrève  et 
quelques  autres  ont  peint  avec  vigueur  les  vi- 
ces et  les  ridicules  :  ce  n^est  ni  ^invention ,  ni 
la  chaleur ,  nila  gaîté ,  ni  la  forcç  qui  manquent 
à  leur  pinceau;  ^ais  cette  unité  dans  le  dessin, 
cette  précision  dans  le  trait ,  cette  vérité  dans 
la  couleur,  qui  distinguent  le  portrait  d'avec 
la  caricature.  Il  leur  manque  sur -tout  Part 
d'àppercevoir  et  de  saisir,  dans  le  développe- 
ment des  caractères  et  des  passions ,  ces  mou- 
vemens  de  Tanpie  naïfs,  simples,  et  pourtant 
singuliers ,. qui  plaisent  et  étonnent  toujours  , 
et  qui  rendent  l'imitation  tout  à  la  fois  vraie 
et  piquante  j  c'est  cet  art  qui  met  Térçnce ,  et 
Molière  sur-*toUt).  au-dessus  de  tous  les  comi- 
ques anciens  et  modernes. 
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LES  SYSTÈMES  DE  MUSIQUE 

DES   ANCIENS   PEUPLES. 


Avant  que  d'exposer  les  idées  de  Tabbé 
Houssier*,  il  ne  serapds  mal  de  faire  précéder 
quelques  notions  étémentaires  et  communes 
qui  rendront  intelligible  le  fond  d'un  mémoire 
où  Fauteur  se  propose  de  démontrer  que 
tous  les*  systèmes  de  musique  anciens  «ont 
émanés  de  la  division  d^me  corde  selon  la  pro- 
gression triple  ,1,3,99  &o.  et  que  ces  sys- 
tèmes et  celui  des  Chinois  ne  sont  que  des 
pièces  détachées  d'un  autre  système  plus  an- 
cien,  plus  complet,  et  inventé  par  un  autre 
peuple. 

Si  des  cordes  sonores  sont  tendues,  la  ten- 
sion étant  la  même,  plus  ces  cordes  seront 
longues ,  plus  les  sons  qu'elles  rendront  seront 
graves. 

On  a  découvert  par  l'expérience,  i®.  que 
la  longueur  d'une  corde  étant  comme  i ,  la 
même  corde  d'une  longueur  qui  sera  double 
ou  comme  2 ,  donnera  l'octave  au-dessous  de 
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Iff  première  ^  et  par  conséquent  un  son  est  i 
son  octave  au-dessous  ,  comme  i  est  à  ^  ; 

a^^  Que  la  lon^eur  d^une  cofde  étant 
comme  )^  9  la  même  cor^e  dont  la  longueur  sera 
comme  3j  donnera  la  quinte  au-'dessous  de 
la  corde  2  ;  et  que  par  conséquent  un  son  est 
à  sa  qftinte  au-dessous ,  comme  a  est  à  <?  ; 

3°.  Que  la  longueur  d^une  corde  étant  comme 
5 ,  la  même  cordb,  dont  la  longueur  sera  comme 
é ,  donnera  la  quarte  au-dess|)us  de  la  corde  <î, 
et  que  par  conséquent  un  son  est  à  sa  quarte 
au-dessous ,  côfiime  <?  est  à  ^  / 

4^  Que  k.  longueur  d'une  corde  étant 
conune  i^  dans  une  suite  de  mêmes  cordes  dont 
les  longueurs  seront  représentées  parles  nom- 
bres de  la  progression  suivante  : 

1^5,  '9,  27,  81^  243,  729,  2187,6561, 
19683^619049,  177147,  &c. 
la- seconde  corde  3  donnera  la  quinte  au- 
dessous  de  Foctave  grave  de  la  corde  j;  latroi- 
s^àme  dorde^^  donnera  la  quinte  au-dessous  de 
Foctave  grave  de  la  corde  S  i  la  quatrième 
corde  2/  donner  ta  quinte  au-dessous  de 
Foctave  grave  de  la  corde  ^  /  la  cinquième 
C&€.àe8i  ,  donnera  la  quinte  au-dessous  de 
Foctave  grave  de  la  corde  2/,.et  ainsi  de  suite.' 
.'De  ]:ûaiiière  que  si  Ton  éérit  la  suite  des 
nombres  de  la  progression  triple ,  et  les  sons 
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rendus  par  des  cordes  doaÊ'.côd  pombres^f&f 
présentent  les  longueurs  ,  on  àuuft,  ^    :  )  ><>  l>  <. 

1  ^  3,  g, '27,  81,   245  j* 7*29,  2187', 656i , 

si,  mi,    la,   rè,    'soi,       ut,.       fk,    '      stb,    -«liib,» 

iq683,  5go49,  177147,  &c.        .   > 

la  b,         re  by  sol  b. 

observant  que  ces  quintes  successives  sont 

chacune  la  quinte  au-dessous  de  Uoctave  grave 

de  la  corde  qui  la  précède  îmmédifitemejat. ,  j 

.    Mais  puisqa^june  longueur  <le-.Jcorde  étant 

comme  i  >  je  n'ai  qu'à  la  doubler  pour  avoir  son 

octave  au-dessous,  il  est  évidexHqu'endoublaat 

toujours  le  nombre  i  jusqu'à  ce  qi^e  j'^ie  le  pûm- 

bre  le  plus  proche  de  2/^/  >  j'aurai  le  si  b ,  immé* 

diatement  au-dessous  du  si  naturel,  et  ainsi'des 

autres  cordes  ou  nombres  qui  les  représentent» 

Je  parviendrai  donc  à  former  unç  suit^e  de 

nombres  qui  représenteroi^V  Jes  longuç^ç^i  quQ 

devroient  avoir  ^  les  cordes  poiur  repidr.e  ime 

octave  chromatique  desqendant/ç^ou  i:iRex)CTv 

tavè  descendante  sucQet^sivçment  par .  s^mî* 

tons  ;  et  par  conséquent  ep  opmmaiu  la  .pfew 

mièce  corde /b,  au  lieu  de  1^  nommer  si  (car 

on  peut  donner  à  la  premjèrç,  cpi;de  a  yidp^lôl 

nom  qu'on  veut  ) ,  j'aurai  Foçta^ç  çbrpmaûqja^ 

descendante,     , .  /.,'•;/ 

Fa,mi^njib,ré,réb|.ut)  jBii,sib,la,  lab» 
solj.sblb, f^.  ..  ,  ^,  V'      : 
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A  présent  on  entendra  faèîleoient  cp  que 
c'est  que  les  anciens  apbelaient  proportions 
authentiques  ou  p^tha^onciennes ,  et  rapports 
harmoniques.  Les  authentiques  étoient  les  rap- 
ports trouvé^,  par  Ia4i¥i5ipn  d^une  çoyde ,  d'un, 
son  à  son  octare  aunlestfous,  comme  j  à  2;^ 
d'un  son  à  sa  (^uîiite  au-dessous ,  comme  5^  à 
3  i  d'un  son  à  sa  quatte  au- dessous  ^  comme 
3  k  4;  le^  harmoniqtte$.étoieiit  d'autres  rap-{ 
ports  déterminés  d'après  quelques  noiîons  ar-/ 
bitraires,  systématiques^  dé  fantaisie  et  de*^ 
goût  j  et  les  quatre  nombres^  ,  2,  3,éj  em- 
ployés d^ns  les  rapports  authentiques  s'appe- 
loient  le  sacré  quaternaire  de  Py thagore. 

Cela  bien  compris  (et  il  faut  convenir  que 
rien  n'est  plus  facile  a  comprendre),  il  ne 
s'agit  pîus  que  de  jeter  les  yeux  sur  la  petite 
table  qui  suit,  pour  se  faire  des  idées  justes 
des  systèmes  de  musique  grecs ,  chinois  et 
égyptiens,  et  des  conjectures /de  M.  l'abbé 
Roussiei;.  ,         -  .     ,  .  ; 

-'Cette  petite  table  montre  la.^r^  ancienne 
de  Mercure ,  le  système  chinois  ,  Veptacorde 
des  ^rfcsjf  ï^octdcorde  fjles  Ùrecset  le  grd^d 
système  pythagoricien  y'ie  comp-tet,  le" par- 
fait ,  l'immuable ,  comme  oii'disoit  alors  ,^çc 
les  noms  des  sons  et  des  tétracbrijles  qiîijTpr^. 
o^eatcesy^^leme.  ;  .  .  ..  ■  ;  ^.. .  ^^ 
.Vie  de  Séjaèiiue.  Tome  II.        \  S^ 
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Tieille  lyre,    1  EpUcor4o|  Pctacorcle| 


Grand  tystèmo. 
.    de 
Pytbagore. 


'î    r 


nélé  hyperboléofl. 
^ran^tébyperboléon.  ' 
,,tnt^|typer|»oléoB.    '      .     i 
'  nété  diéseugménQn. 

-.paM-nété  diéxengménoii,  ) 
ou  nété  synnéménon. 
iol  '  '  ^  tïité   d'ièteagmédon  ' ,    oti 
pÀranété  synnéménQ9> 

fa  •      paramésé.  9 

Ti    .  \    ...  ■   ■  .  ' 

in  té  synnéménon.  ] 

nésé. 

'  '  licliaiiôs  nié«bn.  ' 

4 
>    o  |>ar  bfl^até  méaon. 

(     b^pat^é  xnéson. 

lichaiios  hypaton. 

'  »  »      '.       •  i  ■  'il'' 

par  hypaté  bypatott.  ' 

r       liypatô  Kypatdn. 

'  '  proslanbanoménos.   '  ^   .. 


vré 


ksibb 


Uabk 


P   I^  O  G  K  ES  SI   ON      T  R  I  P   L  E  , 

OU  longueurs  des  cordes  en  nombre  -àpec  les 


V. 


noms,  des' Sons  au-dessàh^.  l 
à,    b,  c,   d,       ^     ,f?_v..  s»  .      Pj 


i\  3,  9,  27,  8i/^45v^'7'29i  2187,6561  , 

*1j-^ .  nifii,  la ,;   ré ,     'sol ,'  '  ut  |,'       ,fay        «1  h,        mi  h,  • 


0  A>i-.   .'-    V? 


ï9?i?3-V 5949  >  » 77 1 47.;,     ■ 

D'où  l'on  voit  que  la  lyre  ancienne ,  la  Tyro 

t  .i    ..   .    .  .    ......     .  ..; 
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de  Merçute ,  ne  renfermée  qj|e  les  trois  pre- 

.  '   ^i     ^»    ^> 
miers  termes  dé  la  progression  si ,  mi ,  la  j  or , 

le  son  si  est  regardé  comme  "le  générateur  du 

système^  parce  que  le  si  s'est  de  tout  temps 

appelé,  cheîK  les  Grecs,  tîypâté  hypaton,  le 

premier  des  premiers. 

Que  Peptacorde  des  Grecs  n'est  que  la  lyre 

àe  Mercure  ,  en  y  ajoutant  les  trois  termes  de 

d       e.      f 
la  progression  37 ,  81,  243^ 

Que  Foctacorde  des  Grecs  n'est  que  l'epta- 

corde ,  en  y  ajoutant  leya  ou  le  terme  de  la 

progression  729. 

Que  le  grand  système  de  Py thagôfe  n'est 

que  l'octacorde ,  en  y  ajoutant  le  si  b  ou  Je 

.  '   -h" 
terme  dç  la  progression  24^87*  ,        . 

Et  que  le  systeçf^^^çai Chinois  est  £(^médes 
cinq  derniers  ternies  de  la  progi^ession  2187  , 

•  î  ■--•••  ■  «i  b 

î  k  1  Of 

656 1 ,  lg683,  69049,  177147,  et  commencé 

mib,       la  by  réb^  sol  b, 

OÙ  le  granci  système  de  Pythagore  finit*  ■ 
Dansxe  grand  système ,  les  quatre 'Boris  les 

plus,  aigus ^.  et  les  quati'e  sons  les  plus  graves 

ne  sont  que  des  répliques  des  intermédiaire^..  : 
1.  Tétracorde    dit    hyperboléoA    ou  4^ï 

aijgus^  .  .  .  ....  .      . 


Digitized  by  VjOOQIC 


264   M*èl/AKOÉ9DB  LITTÉRATITRE 

a.  Tétracordë  dît  diézengménon  ou  des  dis- 
jointes, y  oyez  la  fig.  * 

5.  Tétracordë  dit  synnéménon  ou  des  con* 
jointes. 

4.  Tétracordë  dit  méson  ou  des  moyennes. 

5.  Tétracordë  dit  hypaton  ou  des  princi- 
paies* 

Celai  qui  examinera  ce  système  y  yeira  la 
raison  de  ces  dénominations.  On  appeloit  aussi 
les  cordes  si  ,  mi  j  la  ,  ré ,  cordes  fixes ,  cordes 
stables.  Le  la  fut  une  corde  surajoutée ,  ac- 
quise  comme  sa  dénomination  ^indique. 

Ce  grand  système  de  Pythagore  ,  appelé  le 
parfait ,  ne  Fétoit  guère ,  et  Poctacorde  étoit 
plus  défectueux  que  le  système  de  Pythagore, 
Peptacorde  plus  que  l'octacorde ,  et  la  lyre  de 
Mercure  plus  que^  fe  système  des  Chinois. 

Oûtt-e  le  défàtit^és  sons,  lô  système  des 
Chinois  a  encore  d'autres  vices  ^  deux  inter- 
ruptions et  cinq  tons  de  suite  ;  mais  ce  qui  doit 
surprendre ,  c'est  t|u'à  ces  vices  d'ignorance , 
il  réunit  un  caractère  savant. 

La  corde  génératrice  de  tous  ces  systèmes 
^st  le^*;  le  si  naturel  des  systèmes  grecs,  le 
si  b  du  systèîtne  chinois  tlont  les  cordes  sont  mi 
b  >  ré  b ,  si  b  >  tah  j  solh,  mi  b. 

D'où  M.  Roussier  conclut  que  les  Grecs  et 
les  Chinois  ont  été  des  fripons  et  des  ignoraas> 
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qni  ont  dépecé  chacun  le  grand  système  ^  le 
vrai  système  général  de  quelqu^autre  penple , 
des  Egyptiens  ;  les  Grecs  ayant  pris  les  pre« 
miers  termes  de  la  progression  triple ,  et  Jeg 
Chinois  ses  termes  les  plus  éloignés  j  car  si 
Fou  réunit  le  système  chinois  au  grand  système 
grec ,  voici  ce  que  l'on  obtiendra  : 

«i  y  mi ,  la ,    ré  ,      sol ,     ut ,         ifa ,       ^i  l>  j        mi  b , 

i>  3>  9>  27,  8i,  243,  729,  2.187,  656i> 

la  by         ré  by  sol  b. 

19683,59049,  177147. 

C'est-à-dire ,  un  tout  tiré  Je  la  progression 
triple,  poussée  jusqu'à  «on  douzième  terme  , 
c'est-à-dire ,  toute  la  perfection  qu'un  système 
de  musique  peut  avoir  j  car ,  rapprochez  les 
intervalles ,  vous  aurez  ,      ' 

Fa ,  mi ,  mi  h ,  ré ,  ré  h,  ut ,  si ,  si  b ,  la , 
la  b ,  sol ,  sol  b  ,  fa.  Octave  chromatique  à 
laquelle  on  ne  peut  rien  ajouter ,  et  dé  laquelle 
on  ne  peut  rien  retrancher.  II  y  a  lacune  chez 
le  Grec ,  il  y  a  lacune  chez  le  Chinois  j  mais 
lés  deux  réunis  forment  un  système  complet. 

On-ne  peut  rien  retrancher  dé  ce  système, 
car  on  y  formeroit  un  vide  j  on  n'y  peut  rien 
ajouter,  car  la  distance 'de  uûà  uùhj  étàefa  à 
y»  b ,  formant  des  intervalles  plus  grands  que 
ceux  àeutk  si ,  et  dé  fàk  mi^iXj  auroit  dans 
Féchelle  un  ut  plus  bas  qu'un  si ,  et  xmfà  plus 
bas  qu'un  mi  ^  et  eh   introduisant  dans  la 
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gamme  les'  treizième  et  quatorzième  termes' 
de  la  progression  triple,  on  sortiroit  du  genre 
chromatique  pour  entrer  dans  le  genre  enhar- 
monique. 

Il  paroît  que  Timothée  deMilet  avoit  connu 
Vimp^ijCeètion  de  làlj^re  à  sept  cordes^  et  qu'il 
y  avoit  introduit  des  sons  chromatiques  j  mais 
son  instruinent  et  sa  musique  furent  proscrits 
fâr  les  Spartiates  i  dont  le  décret  qu^on  va  lire 
nous  a  été  transmis. 

a  Qi^pniamTînîotbeus  Milesiua,  in  urbem 
»  uostrpm  profectus ,  musicam  antiquam  sper- 
»  nit  ,  et  inversai  citharâ  eptacordo  ,  pluri- 
î)  busque^sppis  ^ntroduccis  aures  juvenum  cor- 
»  rumpit ,  atque  chordarum  multiplicatione  et 
))  oantus  novitate  modulationem  moUem  et 
»  var^am ,  prp  simplici  intextu  adomat ,  cons- 
)>  <tituens.genus  cantandi  chromaticum ,  visum 
»  est  de  his  decernere.  Reges  atque  ephori 
))  Timotheum  reprebendant ,  cogantque  ut 
»  rescindât  ex undecjmcbordis superfluas, sep- 
)),temquç  ^^linquatj  ut  singuli  animadvertant 
)>  civitatis  nostroe  gravitatem  ac ,  severitatem , 

V  cavcantque  ne  in  Spartam.quicquam  inve- 
))  hant  quod  bonis  moribus  adversetur ,  nec 

V  certamiimm  gloria  t^rbetur»..  C^es^-èrdire , 
attendu  que  Timothée  le  Mile  sien ,  arrivé  dans 
cotre  vilie^^méprise  la  musique  ancienne  j  çt 
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Hyant  changé  la  lyreeptâoorde  et  introduit 
dans  cet  instrument  plusieurs  sons,  corrompt 
les  oreilles  d^  notre  jeunesse ,  et  par  la  mul-* 
lîplicité  des  cordes  et  la  nonveauté  du  chant , 
substitue  à  notre  mélodie  simple  une  mélodie 
fleurie,  molle  et  variée , fbrmant  un  système 
jde  musique  chromatique^  il  aous  a  paru  con- 
venable de  statuer  là- dessus.  En  conséquence, 
voulons  que  nos  rois  et  nos  éphores  répriman- 
dent le  dit  Thimothée ,  lui  enjoignant  de  cou-- 
per  les  quatre  cordes  superflues  de  soniinstru* 
ment ,  et.  de  le  réduire  a  sçm  premier  nombre 
de  sept ,  afin  que  chacunireooim'oisse  dans  notre 
chant  le  caractère  grave  et  séyère  dç  notre 
ville ,  et  quHl  soit  po^çrvu;  à; ce  qu'il  ne  se  lasse 
rien  ici  de  ce  qui  peut  être  nuisible  aux^bonnes 
mœurs  9  et  troubler  la  tranquillité-  publique , 
par  de^ contestations  ambitieuses  jet  frivoles.: 
Ceux  qui  attachent  tant  d'importance  à  la 
musique  des  anciens ,  et  lui  supposent  une 
si  grande  influence  sur  les  moeurs ,  é'en  scan- 
daliseront tant  qu'il  létir'  plaîta  ,  mais  yoîlà 
un  décret  qui  sent  l'esprit  monastique.  Il  iné 
semble  que  j'y  retrouve  ITbîstbire  de  iiôfe^c^ué- 
relles  sur  la  musique  francoîse  et  la  miisique 
italienne,  ou,  qui  pis  est ,  là  révolte  *de  nos 
prêtres  en  faveui*  àes  anciennes  hymrie's  bar^ 
bkres  contre' les  nouvelles.  Ce  débtet  de  Spartte 
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dut  occasionner  biei^  des  plaisanteries  danM 
Athènes  ^  et  Timothée  ayant  montré  une  an- 
cienne petite  statue  d'Apollon,  dont  la  lyre 
^Toit  le  même  non^e  de  cordes  que  la  sienne , 
son  instrument  resta  tel  qu'il  étoit  j  et  les 
Spartiates  dirent  :  Puisque  Apollon  a  une  lyre 
à  onze  cordes >  permis  à  Timothée  d'en  aroir 
pne  aussi. 

Je  ne  finirai  point  cet  extrait  sans  donner 
l'origine  du  tempérament  dans  les  instru* 
mens  à  touches  fixes. 

Jl  est  évident  que  si  dans  la  progression  tri- 
ple ,  au  lieu  d'employer  les  nombres  1,3) 
9,  37  y  &c.  j'emploie  les  fractions  1 ,  î,  ;, 
^.^  &o«  la  première  progression  donnant  une 
suite  de  quintes  en  defscendant  ^  celle-ci  don* 
nera  uhe  suite  cte  quintes  en  mdntant.  J'au- 
rai donc  1^1,  i,  ^,  ^.  Or  il  est  évident  que 

l'intervalle  de  ut  à  mi  ou  de  1  à  j^ ,  est  égal 
à  4  octaves  ,  plus  4  quintes  ou  58  tons.  Mais 
0^  ^  découvert  par  expérience  que  de  deux 
cordes ,  dont  la  longueur  de  l'une  e^t  comme 
I  ,,et  Jii  longueqr  de Tautre  comme  ~,  celle-ci 
donnef  la  tierce,  majeure  de  la  seconde  octave 
aiguç  de  la  première. 

Soit  dans  la  corde  appelée  ut^  la  corde  coipme 
.X,  et  par  cqnsçquçnt  mi  comme  la,  corde  i, 
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ronanra  i ,  i,  |,  i,  tV>  k>  r>»  ïî/  Or  û  est 

Ut  9  Ut  I  Ut  I  mi  y  mi  y  mi ,  mi ,  mi.  . 

évident  que  ut  est  éloigné  da  dernier  mi  de 
six  octayes,  plus  une  tierce  majeure  ou  de 
38  tons« 

Donc  Je  dernier  mi  trouvé  par  cette  nou-r 
Telle  division  de  cordes,  est  le  même  mij  trouvé 
par  la  progression  triple  1 9  î?  ^^  &c.^  puisque 
|es  distances  de  z  sont,  de  part  et  d'autre , 
de  38  tons. 

Mais  la  longueur  du  mi  ,  trpuvé  par  la  pro« 
gression  triple  est  /^,  et. la  longueur  du  mi 
trouvé  par  la  seconde  progression  est  ^  j  donc 
le  mi  qui'sert  de  tierce  majeure  kut^xvt  peut 
servir  de  quinte  à  la.  Ce  qui  est  pourtant  in- 
dispensable sur  les  instrumens  à  touches  fixes. 
Donc  il  faut  altérer  mi  tierce  de  ut^  ou  mi^ 
quinte  de  la.  Si  Fou  réduit  les  deux  fractions 
^  et  ~  à  un  même  dénominateur ,  on  aura  ^ 
égale  à  ^,  et  la  fraction  ^  égale  à  ^. 
Donc  il  faut  en  augmenter  la  longueur  de  la 
corde  mi,  quinte  de  la ,  ou  diminuer  la  corde 
mi^  tierce  majeure  de  ut.  Mais  augmenter 
la  longueur  d'une  corde ,  c'est  en  rendre  le 
son  moins  aigu  ou  l'afibiblir*  Diminuer  la 
longueur  d'une  corde ,  c'est  en  rendre  le  son 
plus  aigu  ou  le  fortifier.  Donc  il  faut  afibiblir 
les  quintes  ou  fortifier  les  tierces.  Mais  les 
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tierces  île  souffrant  .point  d'altération ,  on  a 
pris  le  parti  d'àffoiblîr  les  quintes ,  et  de  les 
affoiblir  proportionnellement. 

Pour  cet  effet  x>n  divise  jj^  en  quatre  par- 
ties ,  autant  qu'il  y  a  de  quintes  depuis  ut 
jusqu'à  mi;  de  manière  que  ces  parties  soient 
entre  elles  comme  les  nombres  qui  représen- 
tent ces  quintes  d'après  la  progression  triple , 
et  l'on  ôte  de  chacune  d'elles  la  partie  qui  hii 
correspond. 

Je  crois,  mon  ami ,  que  ce  papier  suffit  pour 
mettre  les  ignorans  en  état ,  sinon  de  parler  de 
la  musique  des  anciens,  du  moins  d'entendre 
ce  que  les  savans^  en  diront. 


Digitized  by  VjOOQIC 


J 


LETTRE 

d'un  citoyen  zélé ,  qui  n'est  ni  chirurgien 
ni.médecin  ; 

A  M.  D.  M.  MAITRE  EN  CHIRURGIE. 


M 


ONSIBUR, 


Je  ne  regarde  point  d^un  œil  aussi  désin- 
téressé que  vous  rimagînez  peut -être,  votre 
querelle  avec  les  médecins^  J'aime  la  vie  :  je 
ne  suis  pas  assez  mécontent  de  mes  parens, 
de  mes  amis ,  de  la  fortune  et  de  moi-même, 
pour  la  mépriser.  La  philosophie  qui  nous 
apprend  à  la  quitter  de  honne  grâce  ,  ne  nous 
défend  pas  d'en  connoître  le  prix.  Je  veux  donc 
vivre ,  du  moins  tant  que  je  continuerai  d'être 
heureux  j  mais  point  de  vrai  bonheur  pour 
qui  n'a  pas  celui  de  se  bien  porter  ;  aussi 
n'est-ce  pas  sans  quelques  regrets  que  je  perds 
de  jour  en  jour  de  ma  santé  j  fet  quand  j'ap- 
pellerai le  chirurgien  et  le  médecin  ,  ce  qui 
^era  bientôt ,  je  désirerai  très  -  sincèrement 
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que  y  laissant  à  part  toute  discussion  étraxh- 
gère  à  mon  état  9  ils  ne  soient  occupés  que 
de  ma  guérisoD.  Eh  quoi  1  n'est-ce  donc  pas 
assez  d'être  malade?  faut- il  encore  avoir  au- 
tour de  soi  des  gens  acharnés  à  ne  se  point 
entendre  ,  et  à  se  contredire  ? 

Il  y  a  déjà  long -temps  que  cet  inconvé- 
nient dure  9  et  j'y  tomherai  malgré  que  j'en 
aie  ,  à  moins  que  la  suprême  autorité ,  lasse 
enfin  de  vos  dissentions ,  ne  se  hâte  d'aholir 
les  idées  frivoles  de  prééminence  et  de  su- 
bordination qui  vous  ont  divisés  ^  et  de  con- 
fondre les  intérêts  des  médecins  avec  les 
vôtres  9  en  vous  réunissant  tous  en  un  même 
corps  et  sous  un  nom  commun.  Oui,  mon-» 
sieur ,  je  ne  connois  que  ce  moyen  d'établir 
entre  vous  et  vos  antagonistes  ,  une  paix  qui 
soit  durable.  Lesxhirurgiens  et  les  médecins 
continueront  d'être  mortels  ennemis,  tant  que 
les  uns  se  reg^deront  comme  les  maîtres,  et 
que  les  autres  ne  voudront  point  être  des  va» 
lets.  Or ,  de  l'humeur  dont  on  vous  voit  depuis 
quelque  temps  ^  il  n'y  a  ni  arrêt  du  parle- 
ment, ni  décision  du  conseil ,  ni  ordre  de  sa 
çiajesté,  qui  vous  soumettent  sincèrement  à 
cette  humble  condition.  Si  les  médecins  sont 
gens  &  quitter  la  fourrure  et  le  bonnet  doc- 
toral plutôt  que  de  renoncer  ai;  despotisme, 
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les  chirurgiens  aimeront  mieux  cent  fois  briser 
la  lancette  et  le  bistouri,  que  de  s'abaîsseï^ 

*  à  une  obéissance  servile  j  et ,  à  vous  parler 
comme  je  pense ,  il  me  paroît  ridicule  que 
dans  des  occasions  où  Petit  se  trouveroit  à  côté 

-    d^ùn  malade  avec  un  P....  ou  quelqu^autre 
embryon  de  la  faculté  ,  celui  -  ci  se  crût  eu 
droit  de  commander ,  et  ne  laissât  à  l'autre 
que  le  parti  de  céder,  et  de  ptêter  sa  main 
à  un  assassinat.  Quoi  !  un  homme  habile  ,  un 
Quesnay,  parce  qu'il  n'est  que  chirurgien, 
se  taira  devant  uii  P....  parce  qu^if  en  a  coûté 
deux  mille  écus  à  ce  P....  potff  obtenir  le 
titre  d'ignorant  médecin  :  fcela  ne  se  peut. 
Les  médecins;  trouveront  de  l'indocilité  dans 
léô  chirurgiens ,  tant  qu'il  sera  permis  à  ceux- 
ci  d'acquérir  des  lumières  j  mais  on  aura  beau 
les  condamner  à  deirenir  imbécilles ,  il  dépen- 
dra toujours  d'eux  de  lire  et  de  s'instruire  : 
les  médecins  feroient  donc  beaucoup  mieux 
d'étudier  Heister  et  Garengèot ,.  et  de  pren- 
dre la  lancette ,  que  d'intertiiré  aux  chinir- 
gieïis  les  aphorièmés  dlïippocràte  et  les  insti- 
tuts de  Boerhaave, 

Mais  quand  je  supposeroîs  aved  vous  que,  par 
quelque  arrangement  singulier,  on  parviendroit 
:  à  pacifier  les  deux  corps ,  soit  en  modérant  l'au- 
torité de  l'un ,  soit  en  accordant  quelque  chose 
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à  la  dignité  de  Tautre ,  j'oseroîs  assurer  que  ce 
calme  ne  sera  que  momentané.  Il  y  aura  tou- 
jours Âes  démêlés  d^intérêt ,  occasionnés  par 
les  téuèbres  qui  confondent  les  limites  de  la  mé- 
decine et  de  la  chirurgie.  Les  médecins  et  les 
chirurgiens,; néfl^chantjamaisbieu  où  s'arrêter, 
francl^iront  san^  cesse  les  bornes  de  |eurs  do- 
maines. De-là  ^  nouvellets  contestations^  De- 
puis trois  à  quçitre  cents  ans  qu'il  y  a  de^ 
maladies  îfé^éç|eîmes  ,  il  a'^st  ^9^  encore  dé- 
cidé que  le  traitement  eu  appartiens      la  chir 
rurgie,  J^e^j^irurçie^ns  sqiij.  ^^  4.  Jl^  vérité  ,  en 
possession  îç^  presque^  tous  ^  les.  libertin^,  du 
royaume  î  jn^is ,  c'est  plus..par  Iç  choix  de^ 
malades  que,  au ^c^qsentçipç^t  d^s  médecins/ 
qui  partageroient  volontiers,  cçttp:  proie.  N'y 
a-t-il  point  d'autres  maladies  de  la  même  na^ 
ture  dont  les  uns  se  soient,  emparés ,  et  que 
les  autres  reyendiquent?  N'y  eu  eût-il  point, 
n'en  surviendra- t-il  jamais ?Mais^,  que  dis-je? 
il  se  rencontre  tous  les  jours  une  infinité  de 
cas  particuliers/  où  le  chirurgique  et  le  mé- 
decinal  ne  se  âéniêlent  point  j  ^t  jOÙ  en  seroit 
alors  un  malade  ,  si  son  médecin  ou  son  ch^r- 
rurgien  ne  pou  voit   lui  clonner  du   secours 
qu^après  s'être  bien  assuré    qu'il  ne   sortira 
point  des  bornes  de  sa  profession?  Voici  deux 
faits  arrivés  ^d^ans  un  intery^Ue  de  quatre,  i 
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cinq  jours ,  à  ua  homme  vrai ,  à  un  médecin 
de  la  Faculté  de  Paris  ,.  1^,  docteur  Duboiurg 
qui  me  les  a  racontés.   Gn  TévieiJle  pendant 
la.  nuit ,  en  hiver  5  il  accourt  -^  ii  trouve  wx^ 
jeune  femme  dans  son  lit ,  sufic|quéej  et  dont  Iç s; 
crachats  jCopimençoient  à  se  tjeÎAdre  de  sang». 
11  envoie  chez  jan  chirurgien. qui. éloit. absent, 
chez  un  ^re  qui  ne  veut  pas  se  lever  j    la: 
saignée  qu'il  falloit  faire  sur  le  c^amp  est  dif-> 
férée  de  quelques  heures  j  le  k^d$^ain  le  docr . 
teur  revient  ^e  grand  matin  j  et  il  trouv^.^a. 
xnalade  i^crr^e,  Dans  la  même  semaine  il*  est^ 
Qppelé  auprès  d'un  homme  déj^  d'un  certain 
âge,  qui  touchoit  à  son  dernier  iajst^nt  ^  il  avoit , 
été  saigné.pajr  un  chirurgien,  dans  une  atfaque; 
d^apoplexie^éyeuse ,  dont  il  njQurut.  Si  ce  chi-tx 
riirgien  a;v^oit  éii.médeçija^^il.auwit  reconnu 
^espèce  de  k  maladie  ,  il  n'eût  pas  saigné ,. 
et  çethoipijt^e  Ven  seroit  pas  mort.  Dans  le 
cas  précçd^nf  5  5U.Ç  in^édeciçi  eut  été  chirurgien, 
il.auroit  tiré^sa  lajcette  e.t  soigné. sa  malade  ,- 
qui  pçut-êtje  Vjivroit  encore  j   et  qu'on  ne 
croie  pas  que  ces  contre-;temps  soient  rares.^ 
Etjjpourquoi^e^ipétleçin  et  le  chirurgien  ne  ^^^ 
rpient-  ils; pas  en, même: temps  p^jarmaci^As?^ 
S!jij[s  avoient  à^rçmpUr  en  même -temps  cç3 
trois  fonctions,,  .les  «(lédigamena  en  serôi^t! 
i^ieux  prégpax^s.çt  admipistcçs^plus à prqpo^^. 
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On  verroit  moins  de  malades  ;  les  culottes  dâ 
médecin  ne  tomberoient  pas  d^elles-mêmes  t 
le  soir ,  ;  entraînées  par  le  poidà  de  l'argent  j 
les  visites  seroient  moins  nombreuses,  mais 
plus  salutaires*  Ma  proposition  doit  paroître 
d'autant  moins  étrafnge ,  que  les  médecins  et 
les  chiruFgienS  4bfit  tous  plus  ou  moins  chi- 
mistes, et  qu'il  t?y  a  aucune  bonne  raison, 
ce  taé  semblé,  pdur  leur  interdire  la  prati- 
que d'une  science  qu'ils- se  sont  pi*e^que  tous 
donné  la  peine  d'étudier.  Les  anciens  étoient 
aussi  pharmaciens.   11  y  a  dans  Hîppocrate, 
des  procédés  très- exacts j  mais  nos  apothi» 
caires  sont  si  instruits ,  et  remplissent  si  bien 
leurs  devoirs,  que  je  consens  qu'on  leur  aban* 
donne  cette  partie  de  l'art  de  guérir.  Je  dé- 
sirerois   séulemebt  <ipie  nos  ma^istratr  res- 
treignissent le   côniinerce  des  épiciers   aux 
drogues  employées^  dans  les  arts  mécaniques, 
et  que  le  petit  peuple  cessât  enfin  d'aller 
acheter  la  mort  danô  leur  boutique. 

Permettre  au  chirurgien  un  certain  nombre  * 
de  saigriées  sans  l'avis  du  médecin  ,  c'est  peut- 
être  l'expédient  le  plus  ridicule  qu'on  pour- 
Toit  imaginer;  car  je  demanderai  d'abord 
pourquoi  deux  saignées  et  non  quatre  ?  Pour 
quoi  des  saignées  plutôt  que  tout  autre  re- 
mède ?  Comment  !   on  avoue  qu'il  y  a  un©* 
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infinité  de  cas  -où  tontes  les  lumières  de  la 
médecine  suffisent  à  peine  pour  déterminer 
Â  tel  secours  convient  xm  ne  convient  pas; 
le  professeur  enseigne  dans  les  écoles ,  qu^ua 
seul  remède  absurde  est  capable  de  tuer  un  y 
înalade  j  le  praticien  rencontre  tous  les  jours 
des  petites  véroles  et  autres  maladies,  oà 
il  est  de  îa  dernière  difficulté  de  se  décider 
jentre  des  symptômes  eontradictoires ,  dont 
les  uns  semblent  exiger  la  saignée  y  et  d^au* 
très  \a.  rejeter,  et  où  il  est  de  la  dernière 
<^onaéqaenjce  de  prendre  le  bon  parti  5  et  Fou 
noua  abaiLdonne  aux  caprices  ,  aux  con«- 
îectures,  aux  lueurs  d'un  chirurgien ,  qu'on 
accuse  d'ignorer  jusqu'aux. éfémens  de  l'art 
de  guérir^  et  qu'on  s'eflbrce  de  retenir  dans 
cette  ignorance.  Où  en  sommes-nous  donc? 
Dû  est  la  pudeur?  Où  est  l'humanité  ?'  On 
jone  notre  vie  à  croix  ou  pile ,  et  on  a  lé 
front  de  nous  le  dire  !  Non,  monsieur,  non; 
il  n'en  sera  pas  ainsi.  11  faut  espérer  que  te 
gouvernement  sera  plus  conséquent  que  les 
•médecins.  On  sentira  qu'il  y  a  dans  presque 
loute  maladie ,  des  secours  .préliminaires  et 
antérieurs  à  l'opération  xîhirurgicaie ,  sur  les- 
quels il  n'appartient  qujà  la  médecine  de  pro- 
noncer jriFon  eu  conclura  qu'il  n'y  a  point  de 
^nilieu  ,oqu^  faut  que  les  chirurgiens  soient 
Vie  de  Sénèque.  Tome  II ,  T 
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les  égaux  ouïes  tartares  des  médecins  ;  et  Fon 
ne  soufirira  pas  que  les  uns  et  les  autres  pren- 
nent des  arrangemens  pernicieux ,  et  se  don- 
nent l'air  de  gens  qui  vivent  de  notre  sang  y 
et  qui  se  le  disputent. 

Mais  comme  il  n'y  a  pas  d'apparence ,  ni 
tnême  peut-être  de  possibilité ,  que  les  limites, 
qui  doivent  séparer  la  chirurgie  de  la  méde- 
due  soient  un  jour  mieux  connues  ^  ces  arts , 
me  direz-vous ,  seront  donc  toujours  enne- 
mis? 

Oui,  sans  doute;  je  vous  l'ai  déjà  dit,  mon* 
sieur,  et  je  vous  le  répète ,  le  seul  moyen  de 
les  accorder ,  ce  seroit  de  remettre  les  choses 
sur  l'ancien  pied.  Qu'étoient ,  s'il  vous  plaît, 
Esculape ,  Hippocrate  et  Galîen  ?  Médecins 
et  chirurgiens.  Pourquoi  donc  leurs  derniers 
successeurs  ne  les  imiteroient-ils  pas  ?  Quel 
inconvénient  y  a-t*il  aujourd'hui  à  ce  que  le 
'  même  homme  ordonne  et  fasse  une  saignée? 
Conservons  l'ancien  titre  de  médecin  ,  mais 
abolissons  le  nom  de  chirurgien  ;  que  les  mé- 
decins et  les  chirurgiens  forment  un  même 
corps  ;  qu'ils  soient  rassemblés  dans  un  même 
collège  ,  où  les  élèves  appreiment  les  opéra- 
tions de  la  chirurgie ,  et  où  les  principes  spé- 
culatifs de  l'art  de  guérir  lear  soient  expli- 
qués j  qu'ils  composent  une  même  académie  j 
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iqae  chacun  y  soit  rangé  dans  la  classe  qui  lui 
sera  marquée  par  son  talent  particulier  j  que 
le  botaniste  apporte  aux  assemblées  l'analyse 
exacte  d'une  plante  ;  Panatpmiste  ,  quelque 
injection  délicate;  le  praticien,  une  obserya- 
tien  nouvelle }  Fopérateur  ,  un  instrument  in- 
venté Q\i  perfectionné ,  &c.  l^fd  recueil  des 
mémoires  n'y  perdra  rien ,  et  le  public  y 
gagnera  beajftcoup. 

,  Mais  je  ne  m'en  Rendrai  pas  à  vous  avoir 
démontré  que  la  réunion  dçs  deux  corps  n^est 
pas  sans  avantage  :  vous  allez  yt)ir  qu'elle  n'en- 
traîne aucundésordre  nouveau.  Ceux  d'entre 
les  chirurgiens  qui ,  sans  principes  ni  lumières, 
ont  la  téméi;it,é  d^ordonner  des  i^emèdes  ,  ne 
s'en  corrigeront  pas ,  quelque. ppéeaution  que 
l'on  prenne  pour  les  y  résoudre.  Or  ,  puîs-^ 
qu'il  faut  qu'ils  fassent  la; médecine  à  tort 
çt  À  traver§^  qu'iijaporte^jqu'ite  y  soient  au- 
torisés bu  xipn^  Q^  qui  tuera  le  malade ,  ce 
n'est  point  l'arrêt  qui  leur,  .permettra  d^or^ 
donne?  des  i^epièdes  ;  mais  bien  les  riemèdes 
absurdes  qu^l^g  u'auroiçot  pas  ma'nqué  d'or- 
,  dofxner  y  quand  même  il  n?y  anr^t .  eu  aujcun 
arrêt  qui  leur  eût  assuré  Vinapjjmité.  On  lais-^ 
$era  ^nc  sub^ster  un  mal  quj.ne  peut  être 
prévenu,,  et  c^est-là  le  pis  qui  puisse  arriver j 
mais  on  étouffera  pour;^toujp\|£§Jç$  semèn- 
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ces  de  la  division  entre  des  gens  qui ,  ne 
formant  qu'un  seul  corps  sous  un  nom  com- 
mun ,  auront  les  mêmes  vues  ,  les  mêmes  in- 
térêts, la  même  réputation  à  soutenir ,  et  qnî 
concourront  à  ces  finô  d'un  commun  accord. 
Quant  SiU%  médecins  qui  se  sont  contentés 
jusqu'à  présent  de  lire ,  d'écrire  et  d'ordon- 
ner, ils  auront  beau  jouir  du  droit  d'opérer, 
ils  ne  s'en  mêleront  pas  darantage.  Il  n'y  a 
pas  à  craindre  que  le  savant  Falconet ,  que 
le  laborieux  ^^^  s'avisent  de  prendre  le  bià- 
touri  à  l'âge  qu'ils  ont.  L'un  continuera  d'éten- 
dre ses  connoissances  en  tout  genre  j  d'en- 
richir sa  bibliothèque ,  et  d'obliger  les  savansj 
Fautre  mourra  en  dissertant  et  compilant  des 
faits  et  des  ^ates.  Si  les  médecins  <ïui  com- 
mencent la  carrière  ont  le  courage  d'em- 
brasser les -deux  fonction^  ,  taïit  mrèuic  pour 
noms.  La  spécutatîon  éclairera  dans  la  pratique 
et  l'usage  de  llnsCrumeht  j  et  îteS'fitutes  seront 
tfncore  pltts  rares;       '  •  ^ .    . 

Vous  m'objecterez  peut-être  qtre  c^est  ex- 
poser les  deux  professions  ë  âégéiiérer,  que 
de  permettre  à  un  seul  homme  dé  les  cul- 
tiver à-Ia-ifdîs.  A  cela  je  vous  répondrai 
avec  Boerhaatè  ,  voire  maître  V  qu'elles  ne 
«ont  pas  aujourd'hui  plus  étendues  que  jadis  ^ 
ai  lei  ceryeâUx  plùa^troits.  Pourquoi  nos  ne- 
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venK  né  ponrroient-ils  pas  ce  qu^ont  bien  fait 
Hippocrate  et  Morand  ?  Et  quel  avantage 
ctoncerez-vous  à  ôter  les  mains  à  un  médecin, 
et  les  yeux  à  un  chirurgien  ?  Loin  d'avancer 
par  cette  voie  la  médecine  et  la  chirurgie  à 
un  plus  haut  degré  de  perfection ,  n'est-ce 
pas-là ,  au  contraire ,  le  secret  de  remplir  les 
deux  états  d'estropiés  ?  Du  moins  ,  c'est  ainsi 
que  je  me  peins  la  plupart  des  médecins  et  ^ 
des  chirurgiens  d'aujourd'hui ,  et  que  vous 
les  verrez  comme  moi ,  si  jrous  avez  la  bonté 
de  les  considérer  un  moment  avec  mon  mî^ 
croscope. 

Suf^osez  qu'ayant  à  suivre  ,  pendant  un 
long  voyagé ,  des  routes  pénibles  et  difficiles ,  il 
m'arrive  de  faire  un  faux  p^  ,  ou  de  prendre  , 
sur  quelques  apparences  trompeuses  9  un  ter-^ 
rain  fangeux  et  mou  pour  un  chemin  sûr 
et  solide  ,  et  d'enfoncer  dans  le  limon  y  }e  ne 
manquerai  pas  d'essayer ,  pour  en  sortir  ,^  tous 
les  efforts  que  la  nature  et  l'instinct  me  sug^ 
géreront  ;  mais ,  ou  la  nature  sera  trop  foible  ^ 
ou  l'instinct  ^e  sera  pas  assez  éclairé  ,  et  je 
périrai  dans  la  vase  si  l'on  ne  vient  à  mon 
secours.  J'appelle  donc  5  et  le  premier  homme 
^i  se  présente  m'interroge  sur  les  ciscons-^ 
tâxK^es  de  ma  chute,  m'examine  ^  me  consi- 
dère ^  m'explique  bien  ou  mal  la  nature  da  terr 
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raîn  ^  la  difficulté  de  m^en  tirer ,  et  cent  autres 
choses  curieuses ,  qui  m'éclairent  sur  Fem- 
barras  où  je  suis,  et  qui  m^y  laissent.  «Eh  ! 
»  mon  ami ,  lui  dis-je  ^  ennuie  de  sa  science 
»  profonde  ,  de  grâce,  laissez  la  dissertation; 
»  donnez«-nioi  vite  la  main ,  car  je  péris  )). 
Mais  lui,  sans  m'écoùter,  se  jette  dans  de 
nouveaux  raisonnemens  sur  Faccroissement 
du  danger  ,  disserte  avec  moins  de  ménage- 
ment encore  ,  et  finit  un  discours  fort  obscur 
et  fort  long ,  par  d'apprendre  qu'il  est  man- 
ciiot ,  et  que  ,  n^ayant  paf  conséquent  aucun 
secours  à  me  procurer  par  lui-même,  seul, 
il  ne  mérite  ni  mon  attîention ,  ni  ma  cou- 
fiance. 

Un 'autre  lui  succède  :  (c  Mon  dieu  soit 
J>  loué,  dis-je  en  moi-même ,  d'aussi  ïoin  que 
»  j'apperçois  le  nouveau  personnage ,  me  voilà 
))  sauvé  j  car  il  a  des  mains,  celui-ci  ))$  et 
lui  portant  aussi-tôt  la  parole  :  <(  Mon  ami , 
»lui  criai -je,  approchez,  aidez -moi}  car 
7>  vous  me  paroissez  avoir  de  bons  bras ,  et 
»(>  vous  voyez  que  j'en  ai  grand  besoin  ».  Ah  ! 
pauvre  malheureux,  me  répond -il  j  je  suis 
au  désespoir  de  vous  être  inutile  :  j^ai  des  bras 
a  la  vérité  ,  et  la  meilleure  volonté  de  m'en 
servir  j  mais  ne  remarquez- vous  pas  que  je 
suis  aveugle ,  je  n'ai  point  d'yeux  :  on  ne 
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Veut  pas  que  fen  aye  j  et  quand  j'en  autois  y 
il  ne  me  seroit  pas  permis  de  voir.  ((  Que  je 
»  suis  à  plaindre ,  reprends^je  d'un  ton  dou- 
»  loureux  î  ne  viendra-t-il  pas  quelqu'un  qui 
V  ait  des  bras  et  des  yeux  ?  et  périrai-je  ici, 
»  faute  d'un  homme  à  qui  il  soit  donné  de 
)>  voir  et  d'agîr  )>  ? 

Cependant  le  danger  que  je  Gourois  ne 
m'ayant  pas  entièrement  ôté  la  présence  d'es- 
prit ,  j'arrêtai  celui  -  ci  ,  je  rappelai  1q 
premier  j  et  m'adressant  à  tous  les  deux  : 
a  Au  nom  de  dieu ,  mes .  amis  ,  leur  dis-je  ^ 
»  unissez -vous  pour  me  secourir  :  vous,  hon* 
})  nête  manchot ,  qui  possédez  des  yeux  ex* 
)>  cellens  ,  dirige?  un  peu  les  mains  de  ce  bon 
»  aveugle  qui  ne  demande  qu'à  travailler  »,. 
Très-volontiers,  me  répondit-il j  et  prenant 
un  ton  magistral,  il  se  mit  à  donner  des 
ordres ,  que  son  second  reçut  d'un  air  dé- 
daigneux et  sans  se  mouvoir,  me  soufflant 
seulement  à  l'oreille  que  le  manchot  étoit 
fou,  et  qu'on  n'kvoit  jamais  débarrassé  les 
gens  de  cett^  fondrière  en  les  tirant  par  1^ 
main  droite.  L'autre  me  crioit  à  haute  voix  t 
a  Vous  êtes  perdu ,  si  l'on  vous  prend  par  la 
»  main  gauche  ».  Celui-ci  faisoit  des  raison- 
nemens  à  perte  de  yue  j  celui  -là  ne  finissoit  pas 
de  citer  des  exemples  d'embourbés  de  toute 
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espèce^  et  ils  seroient  encor©  aux  pmes^  et  moî 
dans  la  vase  y  si  tin  troisième  surrenant  ^  qm 
ayoit  de  bons  bras  et  de  boiis  yeux  y  laein^eûli 
procuré  les  secours  qu'il  me  falloit» 

Qu'en  penfiez-yous^  monsieur?  Ne  fus- je 
pas  bien  heureux   de   rencontrer  un  pareil 
îiomme  ?  Ne  seroit-il  pas  à  souhaiter  que  ses 
semblables  fussent  plus  communs  ?  £b  bien  l 
je  vous  promets  qu'ils  le  deviendront ,  si  Ton 
permet  aux  chirurgiens  d'avoir  des  yeux  y  et 
aux  médecins  de  se  servir    de  leurs  mains. 
C'est  le  but  de  mon  projet.  Tel  étoit  ancien- 
nement l'état  de  la  médecine  j  car  qu'étoitce, 
à  votre  avis,  que  ces  hommes^ qui  serépan- 
doient  dans  la  Grèce  au  sortir  de  Téeole  de 
Cos ,  que  des  gens  qu^îppocrate  avoit  inslrnîts 
de  ses  principes  lumineux,  et  dont ,  pour  me 
servir  de  ses  expressions ,  il  avoit  armé  le» 
mains  du  fer  et  du  feu  ?  Ce  n'étoit4à  ni  des 
aveugles  ni  des  manchots.  C^étoît  les  yeux 
et  les  mains  d'Hîppoerate  multipliés.  Ces  élève» 
savoient  et  discerner  et  faire.  S'ils  revenoient 
quelquefois  aux  conseils  de  leur  joaaître ,  ils  y 
étoient  contraints  par  des  conjectures  extraor- 
dinaires, où  Part  les  abandonnoit.  Restituons 
donc  les  choses  dans  lettr  simplicité  première; 
qu'il  n'y  ait  pltis  de  chirurgiens  j  mais  que  les 
médecins  et  les  chirurgiens  réunis  forment  un 
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corps  de  guérisseurs ,  et  nous  verrons  les  que- 
relles cesser,  et  Part  marcher  à  sa  perfectian# 

Vous  n^y  pensez  pas  j  dira-t-on  ;  l'art  est 
long,  et  la  vie  est  courte.  J^en  conviens  j  et  jo 
demande  si  cette  maxime  est  d^hier?  Ne  la 
devons-nous  pas  à  Hippocrate^  qui  cependant 
ne  s^est  point  avisé  de  séparer  des  talens  que 
leur  ob>et  tient  indivisiblement  réunis?  Il  les  a 
exercés  pendant  toute  sa  vie  5  et  ^  à  la  honte 
de  nos  contemporains ,  Von  sait  trop  avec  quel 
succès*  Si  toutefois  Feyenqple  d'Hippocrate  ne 
prouve  rien ,  si  Boerhaave  avcnt  des  idées 
fausses  de  la  facilité  de  son  art ,  et  s^il  est  vrai 
qu'un  seul  homme  ne  puisse  Fembrasser  dans 
t^te  son  étendue,  bientôt  il  arrivera  à  la  mé- 
dRine  en  général ,  ce  qui  est  arri\ré  à  la  chi- 
rurgie en  particulier.  Les  chirurgiens^  ins- 
truits des  principes  communs  de  la  chirur^ , 
se  sont  distribué  entre  eux  les  opérations^  et 
elles  ne  s'en  font  que  mieux.  Les  médecins  ^ 
munis  des  maximes  fondamentales  de  Part  de 
guérir  ,  se  partageront  les  maladies.  Chacun 
s^emparera  d'une  branche  de  la  médecine;  et 
celte  science ,  souffrant  à  Paris  le  même  nom- 
bre de  divisions  qu'à  Pékin  ^  nous  n'en  serons 
que  mieux  servis. 

Supposé  donc  que  la  réunioi^  des  deux  pro- 
fessions dans  la  même  personne  soit  avanta- 
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geuse  à  la  société,  il  est  superflu  de  fairo 
parler  les  anciennes  loix  qui  les  Qnt  séparées; 
Tous  les  jours  on  institue  des  choses  nouvelles 
dont  on  découvre  Futilité ,  et  l^on  abroge  des 
vieilles  institutions  dont  on  ressent  enfin  Tin- 
convénient.  S^il  y  eut  jamais  uiî  temps  ou 
Fignorance  des  chirurgiens  et  Inhabileté  des 
médecins  sembloient  condamner  les  premiers 
à  monter  derrière  le  carrosse  de  ceux-ci,  il 
faut  convenir  que  ce  temps  a  bien  changé  j  du 
moins  s^il  enfant  juger  parla  confiance  que  les 
chirurgiens  ont  obtenue  du  public ,  et  par  les 
marques  distinguées  de  protection  dont  sa  raa^ 
jesté  vient  de  les  honorer. 

Mais  s^il  n'y  a  que  des  médecins,  ajoutera- 
t-on ,  quiconque  prétendra  à  ce  titre  sera  donc 
obligé  d'apprendre  le  latin ,  d'avoir  (les  degrés 
dans  l'université ,  et  de  perdre  à  des  études 
inutiles  un  temps ,  qui  seroit  mieux  employé 
à  l'atiatomié ,  à  la  botanique ,  ou  à  quelqu'autre 
partie  de  la  médecine. 

J'observerai  d'abord  que  si  le  temps  que  Voû 
donne  à  l'étude  du  grec  et  ^u  latin  est  perdu 
pour  la  chirurgie ,  il  n'est  guère  mieux  em- 
ployé pour  la  médecine,  depuis  siu*-tout  que 
les  anciens  auteurs,  et  ceux  d'entre  les  mo- 
dernes qui  en  valent  la  peine ,  ont  été  traduits 
dans  notre  latigue.  Il  n'en  est  pas  d'Hîppo- 
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crate ,  de  Galien  et  de^Celse ,  ainsi  que  d^Ho-; 
mère,  d'Horace  et  de  Virgile.  Ce  sont  les  élé- 
gances du  discours  que  Ton  cherche  singuliè- 
rement dans  ceux-ci }  il  suffit ,  au  contraire  , 
de  rendre  fidèlement  les  premiers.  Si  on  en 
conserve  scrupuleusement  le  sens  ,  le  reste  ne 
mérite  pas  d'être  regretté,  sur-tout  pour  celui 
qui  lit  pour  s'instruire ,  et  non  pour  s'amuser. 
Je  ne  doute  nullement  qu'un  homme  qui  pos- 
séderoit  ce  que  nous  avons  dans  notre  langue, 
de  bon  en  anatomie^  en  botanique ,  en  matière 
médicale ,  en  médecine  systématique ,  &c.  ne 
fût  un  très-grand  médecin ,  un  médecin  comme 
il  y  en  a  peu.  Mais  j'insiste  trop  sur  la  partie 
foible  de  ma  réponse.  Et  quelle  raison  y  au- 
roit-il  qu'on  se  graduât  dans  l'université  pour 
obtenir  le  titre  de  médecin? Quelle  nécessité 
qu'un  médecin  fût  de  la  Faculté ,  ou  même  de 
^académie  de  médecine  ?  Il  y  a ,  selon  mon 
projet,  trois  choses  à  distinguer,  le  corps  des 
médecins,  la  faculté  de  médecine ,  et  l'aca- 
démie. Un  homme  s'est  livré  avec  succès  à 
quelque  branche  importante  de  la  médecine 
ou  de  la  chirurgie  ,  mais  il  ne  sait  ni  grec  ni 
latin j  il  ne  sera  ni  de  la  faculté,  ni  même 
peut-être  de  Tacadémie.  Une  académie  est  un 
établissement  particulier,  où  sont  admis ,  sous 
le  bon  plaisirde  sa  majesté ,  ceux  de  ses  sujets 


Digitized  by  VjOOQIC 


388  MÉLANGES  DE  LITTERATURE 
qui  passent  pour  exceller  dans  quelque  genrei 
Les  places  de  Tacadémie  des  sciences  sont  à 
ceux  qui  se  distinguent  dans  les  sciences  na* 
turelles.  Celles  de  ^académie  françoîse  ont 
été  destinées  à  ceux  qui  se  signaleroient  dans 
Fétude  de  la  langue  et  des  belles- lettres^ 
L'académie  des  inscriptions  est  peuplée  par 
les  studieux  d^antiquités }  mais  on  est  bon 
géomètre ,  homme  de  lettres  et  savant  anti- 
quaire, sans  être  membre  d'aucune  acadé- 
mie. Pareillement,  un  homme  n'a  point  eu 
l'avantage  de  passer  des  années  dans  les  écoles 
de  l'université  j  mais  il  eist  grand  anatomiste, 
habile  opérateur ,  personne  n'est  plus  adroit  à 
tirer  une  pierre  de  la  vessie  j  qui  empêche 
qu'il  ne  soit  médecin-lithotomiste ,  et  peut- 
être  même  académicien?  Il  n'a  point  de  gra- 
des ,  il  est  sans  lettres  de  maîtrise  es  arts»  £h 
bien  !  il  ne  sera  point  de  la  faculté*  Des  hon- 
neurs du  corps  des  mçdecins ,  il  n'y  en  aura 
point  auquel  il  ne  puissç  parvenir ,  si  l'on  en 
excepte  celui  d'assister  aux  assemblées  de 
l'université ,  et  de  se  montrer  .une  fois  tous 
les  trois  mois  dans  les  rues  de  Paris ,  à  la  suite 
du  recteur.  En  un  mot^  on  ne  pourra  point 
être  de  la  faculté  ni  de  l'académie ,  sans  être 
du  corps  j  mais  on  sera  très- bien  du  corps, 
sans  être  m  de  la  faculté  ni  de  Tacadémie. 
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F.  L.  C. . . .  •  manque  d^études  ^  mais  il  a  les 
lumières  requises,  et  ses  deux  mille  écus 
comptans  j  qu^il  soit  interrogé ,  examiné  et  reçu 
par  le  corps  ou  ses  députés ,  qui  lui  accorde* 
ront,  pour  ses  connoissances  et  son  argent ,  le 
titre  de  médecin ,  et  la  permission  d'exercer 
l'art  de  guérir  ;  ainsi  les  choses  resteront  à- 
peu-près  dans  le  même  état  où  elles  ont  tou-- 
jours  été  j  à  cela  près,  que  cette  race  inquiète 
de  chirurgiens  étant  éteinte  ,  les  médecins  vi- 
vront en  paîx}  ou  que  s'il  s'élève  entre  eux 
quelques  différends,  le  public  n'en  sera  plus 
la  victime. 

Voilà,  monsieur ,  quelles  sont  mes  idées.  Je 
les  ai  proposées  en  conversation ,  avant  que 
de  les  jeter  par  écrit,  et  je  vous  assure  qu'elles 
n'ont  souffert  aucune  objection  qui  n'ait  con- 
tribué à  m'en  découvrir  la  justesse.  Mais  les 
personnes  à  qui  je  me  suis  adressé  pouvoient 
ne  manquer  ni  de  lumières  ni  de  sagacité , 
sans  en  avoir  autant  que  vous.  Je  vous  les 
soumets  donc }  disposez- en^omme  vous  le  ju- 
gerez à  propos.  Je  ne  regretterai  pas  les  ins- 
tans  employés  à  vous  en  faire  part ,  si  elles 
vous  persuadent  du  moins  que  je  suis  un  bon 
citoyen ,  et  que  tout  ce  qui  concerne  le  bien 
de  la  société  et  la  vie  de  mes  seniiblables  est 
trèd-intéressant  pour  moi.  Quand  il  s'agit  de 
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leur  bonheur ,  Famour  -  propre  n^est  plus 
écouté  ;  et  j^aime  mieux  hasarder  une  idée 
ridicule ,  que  d'étouffer  un  projet  utile. 

J'ai  Phonneur  d^être,  &c. 


.  -^'*  i- 
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SUR    L' HISTOIRE 

DE 

LA    CHIRURGIE, 

PAR    M.    PEYRIL  HE. 

Xi^HiSTOiREdela Chirurgie  fut  entreprise 9 
il  y  a  quelques  années,  par  M.  Dujardin,  mem- 
bre du  collège  de  chirurgie  de  Paris.  JLfne  mort 
prématurée  ne  lui  permit  pas  d'en  conduire 
^exécution  au-delà  du  premier  volume ,  qu'il 
publia  en  1 774.  M.  Pe3rrilhe ,  chargé  de  con- 
tinuer cet  ouvrage ,  s'en  est  acquitté  d'une 
manière  également  instructive  et  piquante* 
Il  intéressera,  et  les  personnes  qui  font  une 
étude  profonde  de  l'art  de  guérir ,  et  les  savan« 
à  qui  cet  art  est  étranger. 

Après  avoir  jeté  quelques  fleurs  sur  la  cen-^ 
dre  de  M.  Dujardin,  M-  Peyrilhe  expose  le 
plan  de  son  travail.  Si ,  pour  continuer  avec 
enccès  l'histoire  de  là  chirurgie ,  il  ne  falloit 
qu'être  pénétré  du  dessein  du  premier  auteur, 
sa  mort  loisseroit  pea  de  choses  à  regretter^ 
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<(  Marquer  tous  les  pas  que  Fart  a  faits,  soit 
»  qu'ils  l'approchent ,  soit  qu'ils  l'éloignent  de 
»  la  perfection  ;  aùnoncer  en  quel  temps  et 
»  par  qui  il  fut  accéléré  ou  retardé  dans  sa 
»  marche}  présenter  les  découvertes  vraiment 
»  originales,  les  vues  propres  de  chaque  in*- 
p  venteur ,  avec  les  conséquences  les  plus  re- 
V»  marquables  qu'il  tire  de  ses  principes  et  de 
»  ceux  de  ses  prédécesseurs}  disposer  les  in- 
»  ventions  dans  l'ordre  de  leur  naissance  ,  en 
»  donner  une  idée  plus  ou  moins  étendue  j  in- 
»  diquer  où  elles  se  trouvent ,  afin  d'épargner 
î)  au  lecteur  qui  sait  qu'elles  existent ,  la  peine 
D  de  les  chercher ,  et  à  celui  qui  l'ignore  ^  celle 
»  de  les  inventer  ;  montrer  comment  une  dé- 
»  couverte  ^  produit  d'autres  découvertes  ^ 
V  et  seconder  les  génies  inventifs ,  en  dévelop- 
D  pant  l'art  d'inventer }  rapporter  les  inven* 
>>  tions  de  toutgenre  à  leurs  véritables  auteurs  j 
»  déterqiiner  le  temps,  le  Keu  çt  les  circons* 
JD  tcUices  qui  les  ont  vu  naître ,  et:  recueiUîr 
»  les  traits  les  plus  frappans  de  leur  vie  :  voilà  ^ 
î)  dit  M.  Peyr^he,  quel  fut  le  dessein  de  M.  Du- 
»  jardin ,  et  quel  est  le  notre  ». 

Le  lecteur  seatira ,  sans  qu'on  l'en  pré^ 
vienne ,  combien  cette  tâche  çst  étendue  ej 
pénible  j  mais  elle  va  embrasser  un  espaça 
plus  vaste  e^ncore  sous  la  plutn^du  coptiçua* 
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tenr ,  qui  réunit  à  Fhistoîre  de  Fart  celle  de 
la  profession. 

La  première  contient  a  toutes  les  vérités  et 
»  toutes  les  erreurs  que  le  temps  a  fait  éclore 
J)  et  qu'il  a  vu  mourir ,  c'est*à-(}ire ,  tous  les 
))  dogmes  qui  ont  régné  successivement  dans 
))  la  chirurgie^  ce  qui  forme  la  bibliothèque  la 
»plus  ample  qu'un  chirurgien,  sortant  des 
)) mains  de  ses  instituteurs,  puisse  lire,  et 
»  peut-être  la  seule  dont  il  ait  besoin  :  en  un 
»  mot ,  elle  présente  une  sorte  de  code  chirur- 
»  gical,  où  sont  rassemblées  et  les  loix  abro- 
»  gées  ,  et  les  loix  qui  sont  encore  en  vi-^ 
Dgueur». 

L'histoire  de  la  profession  marque  «  le  rang 
))  que  la  chirurgie  a  tenu  dans  tous  les  temps  par- 
)>  mi  les  autres  arts,  le  degré  d'estime  accordé  à 
}>  ceux  qui  l'ont  professée ,  et  le  mérite  person- 
»  nel  de  ses  promoteurs  )).Des  recherches  de 
l'auteur  dans  cette  branphe  de  l'histoire  ,  il  ré- 
sulte que  (cchez  les  Romains ,  comme  chez  les 
)>  Grecs ,  le  même  homme  réunissoit  en  lui  les 
)>  trois  professions  qui  constituent  aujourd'hui 
y>  Fart  de  guérir  j  que  le  partage  de  la  méJei 
1)  cîne ,  qu'on  a  cru  démêler  dans  les  écrits  de 
»  Celse  n'eut  jamais  lieu,  et  qu'il  n'exista  jus* 
»  qu^à  la  renaissance  des  lettres  entre  les  me- 
»  decins  opérans  ou  vulnéraires,  et  les  non- 
yie  de  Sénè^ue.  Tome  IL  V 
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»  opèrans  ou  diététiques,  d^aulre  distinction 
))  que  celle  que  la  mesure  différente  de  con- 
))  noissances  et  d^Kabileté  met  entre  des  per- 
)>  tonnes  de  la  même  profession  ».  D'où  il  s'en- 
ôuit  évidemment  qu^ aux  dogmes  près ,  qui  sont 
divers,  l'histoire  de  la  chirurgie  est  absolu- 
ment l'histoire  de-la  médecine  ,  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  division  légale  de  ces  deux  sciences , 
quo^  l'auteur  fixe  au  treizième  ou  quatorzième 
siècle. 

Si ,  pour  obéir  aux  loix  de  l'histoire ,  M.  Pey- 
rilhen'apu  retrancher  de  son  ouvrage  la  sèche 
énumération  d'uiie  foule  de  médecins  dont  on 
ne  connoît  que  les  noms ,  il  dédomriiage  son 
lecteur  du  peu  d^ntérêt  qu'inspirent  des  dé- 
tails de  cette  nature ,  par  d'excellentes  ana- 
lyses de  tous  les  écrits  échappés  à  la  dent  du 
temps ,  dont  on  n'eut  peut-être  jamais  de  plus 
fréquentes  occasions  de  déplorer  les  ravages, 
si  une  bonne  page  de  Part  de  conserver  l'hom- 
me ,  vaut  mieux  que  cent  volumes  fastueux  de 
l'art  cruel  de  l'exterminer. 

On  convient  unanimement  de  l'utilité  de  la 
lecture  des  anciens;  mais  cette  étude  n'est 
pas  également  possible  à  tous  ceux  qui  culti- 
vent la  chirurgie,  et  tout  n'est  pas  également 
précieux  dans  leurs  écrits.  Il  faut  être  doué 
d'un  discernement  bien  exquis  pour  séparer 
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l'essentiel  des  superfluités  et  des  répétitions  j 
il  faut  être  animé  d'un  grand  courage  pour  sui^ 
Vre ,  ligne  à  ligne ,  d'énormes  volumes  dont 
on  n'extraira  que  ce  qu'ils  ont  de  particulier, 
et  par  conséquent  un  petit  nombre  de  phrases  j 
c'est  néanmoins  ce  qu'a  fait  M.  Peyrilhe ,  et 
ce  dont  je  ne  saurois  me  dispenser  de  lui  rendre 
grâces,  au  nom  de  tous  ceux  qui  attachent 
quelque  prix  à  leur  temps,  et  qui ,  persuadés 
qu'il  n'y  a  point  de  bonne  philosophie  sans 
médecine,  se  sont  livrés,  comme  moi,  à  la 
lecture  de  ces  ouvrages ,  où  l'on  ne  tarde  pas  à 
trouver,  entre  une  multitude  de  phénomènes 
relatifs  à  l'homme  considéré  sous  tant  d'as- 
pects variés ,  la  ruine  ou  la  confirmation  de  ses 
idées  systématiques.  Par  exemple  ,  j'avois 
pensé  plusieurs  fois  que  la  matrice  n'étoit  point 
un  organe  essentiel  à  la  vie  de  la  femme.  J'en 
ai  trouvé  la  preuve  dans  l'ouvrage  dont  je 
rends  compte. 

Les  philosophes  spéculatifs  auroîent  marché 
d'un  pas  plus  rapide  et  plus  assuré  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  s'ils  eussent  puisé  dans 
l'étude  de  la  médecine  la  connoissance  des 
faits  qui  ne  se  devinent  point ,  et  qui  peutent 
seuls  confirmer  ou  détruire  les  raisonnemens 
métaphysiques.  Combien  de  singularités  ces 
philosophes  ignoreront  sur  la  nature  de  l'ame, 
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s'ils  ne  sont  instruits  de  ce  que  les  médecins 
ont  dit  de  la  nature  du  corps  ! 

En  lisant  cette  histoire ,  car  je  Pai  lue  avec 
toute  l'attention  dont  je  suis  capable,  une  chose 
qui  m'a  souvent  étonné  ,  c'est  le  nombre  de 
découvertes  dont  on  fait  honneur  aux  moder- 
nes, puisées  dans  les  anciens,  que  je  n'ai  pas 
la  manie  d'illustrer  à  nos  dépens. 

On  aura  souvent  lieu  de  regretter  que  l'oubli 
de  certains  moyens  puissans  ait  rendu  incura- 
bles des  maladies  qu'on  traitoit  autrefois  avec 
succès.  Seroit-ce  qu'à  mesure  que  l'art  s'est 
perfectionné ,  les  mœurs  se  sont  amollies,  et 
que  le  malade  et  le  chihirgien  sont  devenus 
pusillanimes  ? 

En  général ,  combien  de  choses  dans  cette 
histoire ,  nouvelles  pour  celui  qui  n'aura  puisé 
son  instruction  que  dans  les  livres  publiés  de- 
puis un  ou  deux  siècles  ! 

Dans  la  multitude  d'écrivains  dont  les  tra- 
vaux sont  analysés  par,  M.  Peyrilhe ,  on  dis- 
tinguera sur-tout  Aretée ,  Cœlius-Aurelianus 
et  Galien. 

Le  premier  fut  à-la-fois  praticien  hardi  et 
écrivain  élégant.  Uépilepsie ,  contre  laquelle 
la  chirurgie  moderne  n'ose  plus  essayer  ses 
forces ,  n'étoit  réputée  incurable  par  Aretée  , 
que  quand  elle  avoit  résisté  à  l'incisiou  des 
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artères  qui  environnent  les  oreUIes  à  la  eau-* 
térisation  du  crâne  ,  au  trépan ,  àrapplicatioii 
des  mouches  cantharides ,  &c« 

Laphrénéûe  y  P apoplexie  ,  le  tétanos  sont 
décrits  dans  cet  auteur  arec  une  merveilleuse 
exactitude ,  et  traités  avec  la  même  vigueur. 

Rien  n^est  plus  beau  que  sa  description  de  la 
plus  hideuse  des  maladies ,  la  lèpre. 

Ici  M.  Peyrilhe  compare  les  diflFérentes  es- 
pèces de  lèpre ,  rapporte  les  usages  relatifs 
aux  lépreux  chez  les  différens  peuples ,  et  finit 
par  recueillir  les  moyens  employés  contre  cette 
affreuse  maladie,  entre  lesquels  on  sera  sans 
doute  étonné  de  trouver  la  castration.  Et  pour- 
quoi pas  la  castration ,  s^il  y  a  des  cas  où  la 
lèpre  est  l'effet  d'un  vice  radical  du  fluide 
séminal ,  et  si,  comme Fexpérience  le  prouve, 
les  lépreux  sont  portés  à  Tacte  vénérien 
avec  une  fureur  inconcevable ,  soit  que  cette 
fureur  soit  la  cause  ,  ou  qfu'elle  soit  Teffet 
de  la  maladie  ?  Je  ne  suis  pas  médecin ,  et 
je  hasarde  quelques  conjectures ,  au  risque 
de  faire  rire  celui  qui  efl&le  la  charpie  à  KHô- 
tel-Dieu. 

M.  Peyrilhe  avoit  parlé  ailleurs  de  la  men^- 
tagre,  sorte  de  dartre  hideuse  du  menton ,  qui 
infecta  les  Romains  sous  le  règne  de  Tibère, 
Ce  mal  se  communiquoit  par  le  contact  ,^et  Ton 
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sait  que  les  Romains  étoient  dans  Tusage  de 
se  donner  tous[  les  joars^à  leur  première  ren- 
contre ,  un  baiser  de  cérémonie  y  comme  on  se 
dotfne  la  main  eu  d'autres  contrées.  Tibère 
défendit  ces  baisers  j  et  dans  le  moment  qui  a 
précédé  celui  où  j'écris ,  j'attribuois  au  tyran 
ombrageux  un  attentat  de  plus  contre  la  liberté 
publique.  Je  ne  corrigerai  pas  mon  erreur  j 
mais  je  remercierai  M.  Peyrilhe  de  me  Tavoir 
fait  connoître. 

La  défense  dé  Tibère  n'étoit  qu'une  ordon- 
nance de  police  infiniment  sage  ,  puisqu'elle 
opposoit  au  progrès  de  la  mentagre  >  la  seule 
voie  de  communication  générale  qu'on  lui 
connût ,  les  baisers  réciproques.  Eh  !  que  ne 
nous  est-il  permis  de  faire'une  aussi  bonne  apo* 
Jogie  de  ce  sombre  et  perfide  scélérat ,  pendant 
la  durée  de  son  règne  de  débauche  et  de 
sang  ! 

On  nous  montre  ,  dans  Cœlius-Aurelîanus  , 
un  auteur  célèbre  dont  l'ouvrage  est  recom- 
mandable  ,  comme  monument  historique  ,  par 
le  précis  excellent  de  la  médecine  ancienne. 

Enfin ,  GaUen  paroît  avec  tout  l'éclat  qui  ac- 
compagne son  nom  durant  les  seizième  et  dix- 
septième  siècles. 

Après  tant  d'auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de 
cet  illustre  médecin ,  il  étoit  difiScile  de  donner 


Digitized  by  VjOOQIC 


ET   DE    PHILOSO-FHIE.       299 

à  ce  sujet  la  grâce  de  la  noiwreauté.  Nous  féK- 
citerons  M,  Peyrilhe  ft^yalvroir  réussi,  du  moins 
à  notre  jugement.  Tout  littérateur  lira  ayecxiu 
plaisir  mêlé  d'intérêt  Véloge  historique  du  mé^ 
decin  de  Pergame.  Ceux  qui. se^estinenttpar 
état  au  grand  art  de^uérir ,  y  trouveront  im  plan 
raisonné  et  suivi  de  rédbpatioâtmédicàle  ^  quse 
M.  PeyriUie  a  fondé  .sur>  la  marche  de  GaHen 
dans  le  cours  successif  de  ses  .études.  .Ce  mor- 
ceau ne  se,  tente  pas  et  n^s'e^cute  point  sans 
une  cQunoissance  fcnrt  étefudut^  d#  la  médecine» 
n  est  écrit  avec  élégançie  ,ïQt  décèle  dans  Vbis^ 
toriep  le  talent  d'apprécier  lesigrands  hoxbmes^ 
et  de  les  faire  connoi.tre  de.leOrs  contewpor 
rains  et  de  la  postérité.,  »  '.    .  .    - 

Nousa-Yons  sur-tout  appHsjia^nsM.  Pejnrîlli© 
combieiy  il  importe  de  savoir  plusieurs  choses 
pour  bien  parler  d'une ,  et  rpporme  différenee 
des  styles  de  l'auteur  profond  et  de  l'écrivain 
superficiel  >  de  celm^qui  a  pratiqué  et  de  celui 
qui  h'4  que  spéculé.  Combien,  de  choses  dans 
tous  lesfTts  en  général ,  i^ais  ^»r-tout  en  phy- 
sique ,  en  anatourie ,  ençlumie  et  en  chii:urgie, 
dont  on  ne  s'instruit  qu^  Ip  bistouri  àl^  main> 
ou  assis  à  côté  de  la  comup  !  Dans' les  mé- 
moires informes  d'ouvriers  9.  on  rencp^Ufera^ 
toujours  quelques  lignes  pr^éçi^uses  qu'pnur'âHr 
rpit  Jamais  devinées.  Croit -on.  qu'un,  iftéde-^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


3oo   MÉXAITOE-S  irt.  LltTiHATUKË 

cliL  n^eût  pas  Tdt  icet  extrait  un  peu  plus  sa^ 
tîsfâîsant  pont  M.  Peyrilhe  ?  Je  le  supplie 
d'excuser  la  pativrété  de  mes  idées  par  la 
droiture  de  mes  inteutions.  Je  ne  lui  adresse 
point  mon  élc^  oomme  ufa  équivalent  de  se» 
peineSk  u  •  -    .  • 

Une  obseryfftion  très -«^  importante  que  les 
auteurs  de  THistôiré  naturelle  et  de  FHistoire 
philosophique -du  commerce  des  deux  Indes 
pourrôient  eàvier  a  M.  Peyrilhe^  c^est  que  la* 
peau  dés  âè^es  est  sèche  lorsqu'ils  sont  iila- 
IftdeS)  ^t  qu'ils  àôilt  ffî^acés  d'une  maladie 
lon^fu^elle  le  dévient  :  d'où  M.  Peyrilhe  con- 
clût qiSé  les  fractions  huileuses  ,  en  usage  en 
Italie,  dansla  Grèce  et  daûë  touslespays  chauds, 
qui ,  modérant  la  tt'anspîrûliofn  excessive ,  Con-p 
serveroient  avtx  humeurs  du  corps  leitr  fluidité,  ' 
seroient  un  préservatif  contre  les  maladies  inr 
flammatolres  qui  attaquent  et  qui  emportent 
un  si  grand  nombre  d'habitans  des  zones  tem- 
pérées ,  lorsqu'ils  arrivent  dans  ceâ' climats 
brûlans.  Quelques  ^expériences  ont  récemment 
confirmé  cette  heureuse  et  stibfile  conjecture  j 
mais  si  les  AméricainiB  oàl  pi^omîs  une  grande 
somm«  4'argentâ  celui  ^ui  trôiuverôii le  moyen 
de  détruire  les  fourmis  qui  dévastent  leurs 
champs  ^  quelle  récompense  les  Européens  ne 
devr(^nt-ils  |)a8  accorder  à  celui  qui  auroit 
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découvert  le  moyen  d'y  conserver  la  vie  des 
voyageurs  f 

M.  Peyrilhe  conduit  son  histoire  jusqu^au 
septième  siècle;  mais  notis  ne  le  suivrons  pas 
plus  loin.  Forcé  ,  par  la  nature  du  Journal ,  à 
diriger  notre  extrait  du  côté  le  plus  agréable 
et  le  plus  instructif  pour  le  plus  grand  nombre 
des  lecteurs ,  nous  avons  négligé  1h  partie  tech- 
nique de  la  chirurgie;  mais  elle  nous  a  paru 
traitée  avec  la  même  supériorité  que  les  autres 
branches.  En  un  mot ,  je  pense  que  cet  ouvrage 
manquoit  également  au  médecin  et  au  chirur- 
gien ,  et  que  quand  on  seroit  un  digne  succes- 
seur de  Le  Clerc  ou  d'Astruc ,  on  pourroit  s'en 
promettre  encore  assez  d'avantages  pour  le 
placer  dans  sa  bibliothèque.  Il  présente  à  l'ins- 
tant tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  une  maladie  j 
au  praticien,  les  opérations  et  les  remèdes; 
au  médecin  érudit ,  les  matériaux  dont  il  a 
besoin.  Le  chirurgien  qui  se  croit  inventeur 
d'un  moyen  de  guérison  ,  s'assurera ,  par  un 
coup'd'œil  sur  les  Tables,  si  sa  découverte 
est  nouvelle  ou  renouvelée.  Le  critique,  dont 
la  fonction  est  de  juger  nos  productions^  se 
servira  utilement  de  cette  histoire  pour  ap- 
précier 'une  foule  de  prétentions  ,  dont  la 
bonne-foi  même  des  auteurs  ne  garantit  pas  la 
réalité. 
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Nous  ne  finirons  pas  cet  extrait  sans  dire  un 
mot  du  style  de  M.  Peyrilhe.  U  nous  a  paru 
précis  ,  nerveux ,  toujours  clair ,  et  même  quel- 
quefois nombreux. 
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D'UN  PÈRE  AVEC  SES  ENFANS, 

ou 

du  danger  de  se  mettre  au-dessus  des  loix. 


jVll  o  n  père ,  homme  d'un  ejccellenl  jugement , 
mais  homQie  pieux,  étoit  renommé  dans  sa 
province  pour  sa  probité  rigoureuse.  Il  fut 
plus  d'une  fois  choisi  pour  arbitre  entre  ses 
concitoyens}  et, des  étrangers  quMl  ne  con- 
noissoit  pas  lui  confièrent  souvent  Pexéca- 
tion  de  leurs  dernières  volontés.  Les  pauvres 
pleurèrent  sa  perte  lorsqu'il  mourut.  Pendant 
sa  maladie ,  lesgrands  et  les  petits  marquèrent 
l'intérêt  qu'ils  pt'enoient  à  sa  conservation. 
Lorsqu'on  sut  qu'il  approchoit  de  sa  fin ,  toute 
la  ville  fut  attristée.  Son  image  sera  toujours 
présente  à  ma  mémoire  j  il  me  semble  que  je 
le  vpis  dans  son  fauteuil  à  bras ,  avec  son  main- 
tien  tranquille  et  son  visage  serein.  Il  me  sem- 
ble que  je  l'entends  encore.  Voici  l'histoire 
d'une  de  nos  soirées  ^  et  unmodçle  de  l'emploi 
desautres^ 
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C^étoît  en  hiver.  Nous  étions  assis  autour 
de  lui ,  devant  le  feu ,  l'abbé ,  ma  sœur  et  moi. 
Il  me  dîsoit  à  la  suite  d'une  conversation  sur 
les  incbnvéniens  de  la  célébrité  :  Mon  fils ,  nous 
avons  fait  tous  les  deux  du  bruit  dans  le 
monde ,  avec  cette  différence  que  le  bruit  que 
vous  faisiez  avec  votre  outil  vous  ôtoit  le  re- 
pos ,  et  que  celui  que  je  faisoîs  avec  le  mien* 
ôtoit  le  repos  aux  autres.  Après  cette  plaisan- 
terie bonne  ou  mauvaise  du  vieux  forgeron, 
il  se  mit  à  rêver ,  à  nous  regarder  avec  une 
attention  tout- à-fait  marquée ,  et  Fabbé  lui 
dit:  Mon  père,  à  quoi  rêvez-vous?  JeTÇve, 
lui  répondit-il ,  que  la  réputation  d'homnae  de 
bien ,  la  plus  désirable  de  toutes  ,  a  ses  périls , 
même  pour  celui  qui  la  mérite.  Puis,  après  une 
courte  pause  ^  il  ajouta  :  J'en  frémis  encore 
quauji  j'y  pense..,.  Le  croiriez- vous ,  mes  en- 
fans?  Une  fois  dans  ma  vie  j'ai  été  sur  le  point 
de  vous  ruiner}  oui,  de  vous  ruiner  de  fond 
en  comble.  Ùahbé.  Et  comment  cela  ?  Mon 
père.  Comment?  Le  voici: 

Avant  que  Je  cortftience ,  dk-îl  à  sa  fille , 
petite  sœur ,  relève  mon  oreiller  qui  est  des- 
cendu trop  basj  àmoij  et  toi, ferme  les  pans 
de  ma  robe-dè-chambre  ,  car  le  feu  me  brûle 
les  jambes....  Vous  avez  tous  comiu  le  curé  de 
Thivet  ?  Ma  sœur.  Ce  bon  vieux  prêtre,  qui, 
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à  rage  de  cent  ans ,  faisoit  ses  quatre  lieues 
dans  la  matinée  ?   Uabhé.  Qui  s'éteignit  à 
cent  et  un  ans ,  en  apprenant  la  mort  d'un  frère 
qui  demeuroît  avec  lui ,  et  qui  en  avoit  quatre* 
vingt- dix-neuf  ?  Mon  père.  Lui-même.  Uab^ 
hé.  Eh  bien  !  Mon  père.  Eh  bien ,  ses  héri- 
tiers ,  gens  pauvres  et  dispersés  sur  les  grands 
chemins,  dans  les  campagnes,  aux  portes  des 
églises  où  ils  mendioient  leur  vie ,  m'envoyè- 
rent une  procuration  qui  m'autorisoit  à  me 
transporter  sur  les  lieux,  et  à  pourvoir  à  la 
sûreté  des  eflfets  du  défunt  curé  leur  parent. 
Comment  refuser  à  des  indigensun  service  que 
j'avois  rendu  à  plusieurs  familles  opulentes? 
J'allai  à  Thivet  j  j'appelai  la  justice  du  lieu  ; 
je  fis  apposer  les  scellés ,  et  j'attendis  l'arrivée 
des  héritiers.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  venir  ,•  ils 
étoieut  au  nombre  de  dix  à  douze.  C'étoient 
des  femmes  sans  bas ,  sans  souliers  ,>  presque 
sans  vêtemens ,  qui  tenoient  contre  leur  sein 
des  enfans  entortillés  de  leurs  mauvais  tabliers  j 
des  vieillards  couverts  de  hailloûs  qui  s'étoient 
traînés  jusques-là ,  portant  sur  leurs  épaules , 
avec  un  bâton ,  ilne  poignée  de  guenilles  en- 
veloppées dans  une  autre  guenille;  le  spectacle 
de  la  misère  la  plus  hideuse.  Imaginez, d'après 
cela  ^  la  joie  de  ces  héritiers  à  l'aspect  d'une 
dizaine  de  mille  francs  qui  revenoit  à  chacun 
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d'eux j. car,  à  vue  de  pays,  la  succession  du 
curé  pouvoit  aller  à  une  centaine  de  mille 
francs  au  moins.  On  lève  les  scellés.  Je  pro- 
cède tout  le  jour  à  Tinventaire  des  effets.  La 
nuit  vient.  Ces  malheureux  se  retirent  j  je  reste 
seul.  J'étois  pressé  de  les  mettre  en  possession 
de  leurs  lots,  de  les  congédier ,  et  de  revenir 
à  mes  affaires.  Il  y  avoit  sous  un  bureau  un 
vieux  coffre  ,  sans  couvercle  et  rempli  de  tou- 
tes sortes  de  paperasses  ;  c'étoient  de  vieilles 
lettres,  des  brouillons  de  réponses,  des  quit- 
tances surannées  ,  des  reçus  de  rebut ,  des 
comptes  de  dépenses ,  et  d'autres  chiffons  de 
cette  nature  j  mais  en  pareil  cas ,  on  lit  tout  ^ 
on  ne  néglige  rien.  Je  touchoisàlafindecette 
ennuyeuse  révision  ,  lorsqu'il  me  tomba  sous 
les  mains  un  écrit  assez  longj  et  cet  écrit,  sa- 
vez-vous  ce  que  c'étoit?  Un  testament  !  un  tes- 
tament signé  du  curé  !  Un  testament ,  dont  la 
date  étoit  si  ancienne  ,  que  ceux  qu'il  en  nom* 
moit  exécuteurs  n'existoientplus  depuis  vingt 
ans  !  Un  testament  où  il  rejetoit  les  pauvres 
qui  dormoient  autour  de.  moi  j  et  instituoit  lé- 
gataires universels  les  Frémins  ,  ces  riches  li- 
braires de  Paris ,  que  tu  dois  connoîlre  ,  toi. 
Je  vous  laisse  à  juger  de  ma  surprise  et  de  ma 
douleur;  car,  que  faire  de  celte  pièce?  La 
brûler?  Pourquoi  non?  N'avoit-eile  pas  tous 
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les  caractères  de  la  réprobation?  Et  Fendroit 
où  je  Pavois  trouvée ,  et  les  papiers  avec  les- 
quels elle  étoit  confondue  et  assimilée, ne dé- 
posoient-ils  pas  assez  fortement  contre  elle , 
sans  parler  de  son  injustice  révoltante  ?  Voilà 
ce  que  je  me  disois  en  moi-même  :  et  me  re- 
présentant en  même  temps  la  désolation  de 
ces  malheureux  héritiers  spoliés ,  frustrés  de 
leur  espérance  ,  j^approchois  tout  doucement 
le  testament  du  feu  j  puis ,  d'autres  idées  croi- 
soient  les  premières ,  je  ne  sais  quelle  frayeur 
de  me  tromper  dans  la  décision  d'un  cas  aussi 
important,  la  méfiance  de  mes  lumières,  la 
crainte  d'écouter  plutôt  la  voix  de  la  commisé- 
ration ,  qui  crioit  au  fond  de  mon  cœur ,  que 
celle  de  la  justice  ,  m'arrêtoient  subitement  ; 
et  je  passai  le  reste  de  la  nuit  à  délibérer  sur 
cet  acte  inique  que  je  tins  plusieurs  fois  au- 
dessus  de  la  flamme  ,  incertain  si  je  le  brûlerois 
ou  non.  Ce  dernier  parti  l'emporta  j  une  mi- 
nute plutôt  ou  plus  tard ,  c'eût  été  le  parti  con- 
traire. Dans  ma  perplexité ,  je  crus  qu'il  étoit 
sage  de  prendre  le  conseil  de  quelque  personne 
éclairée.  Je  monte  à  cheval  dès  la  pointe  du 
jour  j  je  m'achemine  à  toutes  jambes  vers  la 
ville}  je  passe  devant  la  porte  de  ma  maison  , 
sans  y  entrer  j  je  descends  au  séminaire  qui 
étoit  alors  occupé  par  des  oratoriens ,  entre 
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lesquels  il  y  en  avoit  un  distingué  par  la  sûreté 
de  ses  lumières  et  la  sainteté  de  ses  mœurs  : 
c'étoit  un  Père  Bouîn  qui  a  laissé  dans  le  dio- 
çèse  la  réputation  du  plus  grand  casuiste» 

Mon  père  en  étoit  làj  lorsque  le  docteur 
Bissei  entra:  c'étoit  Tami  et  le  médecin  de  la 
maison.  Il  s^informa  de  la  santé  de  mon  père  ^ 
lui  tâta  le  pouls  f  ajouta ,  retrancha  à  son  ré- 
gime j  prit  une  chaise,  et  se  mit  à  causer  avec 
nous. 

Mon  père  lui  demanda  des  nouvelles  de  quel- 
ques-uns de  ses  malades ,  entre  autres  ^  d'un 
vieux  fripon  dHntendant  d'un  M.  de  la  Mésan-  ' 
gère  ,  ancien  maire  de  notre  ville.  Cet  inten- 
dant avoit  mis  le  désordre  dans  les  affaires  de 
son  maître  ,  avoit  fait  de  fau^  emprunts  sous 
son  nom  y  avôit  égaré  des  titrc^,  s'étoit  appro- 
prié des  fonds  ,  avoit  commis  une  infinité  de 
friponneries ,  dont  la  plupart  étoient  avérées , 
et  il  étoit  à  la  veille  de  subir  une  peine  infa- 
mante ,  sinon  capitale.  Cette  affaire  occupoit 
alors  toute  la  province.  Le  docteur  lui  dit  que 
cet  homme  étoit  fort  mal ,  mais  qu'il  ne  déses- 
péroit  pas  de  le  tirer  d'affaire.  Mon  père.  C*est 
un  très-mauvais  service  à  lui  rendre.  Moi.  Et 
une  très-mauvaise  action  à  faire.  Le  docteur 
BisseL  Une   mauvaise  action  !  Et  la  raison , 
s^il  vous  plaît  ?  Moi.  C'est  qu'il  y  a  tant  de  mé^ 
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ckans  dans  ce  monde ,  qu'il  n'y  faut  pas  retemr 
ceux  à  qui  U  prend  envie  d'en  sortir.  Le  docteur 
Bissei.  Mon  aôaire  est  de  le  guérir,  et  non  dele 
juger  ;  je  le  guérirai ,  parce  que  c'est  mon  mé- 
tier j^nsuite  ,  le  magistrat  le  fera  pendre ,  par- 
ce que  c'est  le  sien.  MoL  Docteur,  mais  il  y.a 
une  fonction  commune  à  tout;  bon  citoyen  ,  à 
vous  ,  à  moi,  c'est  de  travailler  de  toute  notre 
force  à  l'avantage  de  la  république  ,  et  il  me 
semble  que  ce  n'en  est  pas  un  pour  elle  que  le 
salut  d'un  malfaiteur,  dont  incessamment  les 
Ipix  la  délivreront.  Le  docteur  Bissei.  Et  à  qiii 
appartient-ril  dele  déclarer  malfaiteur?  pst-ce 
è.moi?  JMoi.Non,  c'est  à  ses  actions.  Le  doc^ 
teur  Bissei.  Et  à  qui  appartient- il  de  conpoître 
de  ses  actions?  Est-ce  à  naoi?  Moi.  Non 5  mais 
permettez,  docteur ,  que  je  change  un  peu  la 
tbèse ,  en  supposant  un  malade ,  dont  les  cri- 
mes soient  de  notoriéjLé  publique.  On  vous  ap- 
pelle; vous  accolerez,  vous  ouvrez  les  rideaux, 
et  Vousreconnoissez  Cartoijçhe  ouNivet.  Gué-p 
rirez- vou?  Cartouche  ou  Nivet  ?....  Le  docteur 
Bissei ,  après  rju  moment  dHncertiti^de ,  répon- 
dit ferme  qu'il  le  guériroit  j  qu'il  oublieroit  le 
nom  du  malade  ,  pour  ne  s'occuper  que  du  ca- 
ractère de  la  maladie  ;  que  c'étoit  la  seule  chose 
dont  il  lui  fût  permis  de  connoître  j  que  s'il 
faisoit  un  pas  au-delà,  bientôt  il  ne  sauroit 
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plus  où  s'arrêter  j  que  ce  seroit  abandonner  la 
vie  des  hommes  à  la  merci  de  l'ignorance  ,  des 
passions ,  du  préjugé  ,  si  l'ordonnance  devoit 
être  précédée  de  l'examen  de  la  vie  et  des 
moeurs  du  malade.  Ce  que  vous  me  dites  de 
Nivet ,  un  janséniste  me  Iç  dira  d'un  molinîste , 
un  catholique  d'un  protestant.  Si  vous  m'écar- 
tei  du  lit  de  Cartouche  ;  un  fanatique  m'écar- 
tera  du  lit  d'un  athée.  C'est  bien  assez  que 
d'avoir  à  doser  le  remède^  sans  avoir  encore^ 
à  doser  la  méchanceté  qui  permettroit  ou  non 
de  l'administrer....  Mais,  docteur,  luirépon- 
dis-je  ,  si  après  votre  belle  cure ,  le  premier 
essai  que  le  scélérat  fera  de  sa  convalescence  9 
c'est  d'assassiner  votre  ami,  que  direz-vous?* 
Mettez  la  main  sur  la  conscience  ;  ne  vous  re-, 
pentirez-vous  point  de  l'avoir  guéri  ?  Ne  vous 
écrierez-vous  point  avec  amertume  :  Ppurquoi 
l'ai-je  secouru  !  Que  ne  le  laissois-je  mourir  ! 
N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  empoisonner  le  reste, 
de  votre  vie  ?  Le  docteur  Bis$ei.  Assurément  y 
je  serai  consumé  de  douleur  j  mais  je  n'aurai 
point  de  remords.  Moi,  Et  quel  remords  pour- 
riez-vous  avoir ,  je  ne  dis  pas  d'avoir  tué ,  car 
il  ne  s'agit  pas  de  cela  5  mais  d'avoir  laissé  périr 
un  chien. enragé?  Docteur,  écoutez-moi.  Je 
suis  plus  intrépide  que  vous  j.  je  ne  me  laisse 
point  brider  par  de  vains  raisonnemens.  Je  suis 
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lïïédecin.  Je  regarde  mon  malade  ;  en  le  regar- 
dant ,  je  reconnois  un  scélérat  y  et  voici  le  dis- 
cours que  je  lui  tiens  :  Malheureux  ^  dépêche- 
toi  de  mourir  ;  c^est  tout  ce  qui  peut  t'arrîver 
de  mieux  pour  les  autres  et  pour  tbî.  Je  sais 
bien  ce  quHl  y  auroit  à  faire  pour  dissiper  ce' 
|K>int  de  côté  qui  t'oppresse  ,  mais  je  n'ai  garde 
de  l'ordonner;  je  ne  hais  pas  assez  mes  conci- 
toyens ,  pour  tè  renvoyer  de  nouveau  au  milieu 
d^eux ,  et  me  préparer  à  moi-mêtae  une  douleur 
étemelle  par  les  nouveaux  forfaits  que  tu  Com- 
mettrois.  Je  ne  çerai  point  ton  complice.  On 
puniroit  celui  qui  te  recèle  dans  sa  maison ,  et 
j^e  crôîrois  innocent  celui  qui  t'auroit  sauvé  ! 
Cela  ne  se  peut.  Si  j'ai  un  regret ,  c'est  qu'en  té 
livrant  à  la  mort,  je  t'arrache  au  dernier  sup- 
plice«  Je  ne  m'occuperai  point  de  rendre  à  la . 
vie  ,  celui  dont  il  m'est  enjoint  par  l'équité  na- 
turelle j  le  bien  de  la  société  ,  le  salut  de  mes 
semblables  ,  d'être  le  dénonciateur.  Meurs ,  et 
qu'il  ne  soit  pas  dit  que  par  mon  art  et  mes 
soins ,  il  existe  pu  monstre  de  plus.  Le  docteur 
JBissei.  Bon  jour ,  papa.  Ah  çà ,  moins  de  café 
après  dîner  ,  entendez-vous?  Mon  père.  Ah  ! 
docteur ,  c'est  une  si  bonne  chose  que  le  eafé  ! 
JL^  docteur  Bissei.  Du  moins ,  beaucoup ,  beau*» 
coup  de  sucre.  jS/a  sœur.  Mais,-  docteur,  cto 
sucre  nous  échdu£fera.  Le  docteur  Bisseù 
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Chansoris^  Adieu ,  philosophe.  Moi.  Doct^iir  ^ 
encore  un  nioment.Galien,qui  vi voi t  sous  Marc- 
Aurèle ,  et  qui ,  certes ,  u'étoît  pas  un  homme 
ordinaire,  biep  qu'il  crût  aux  songes  ,aux  amu- 
lettes et  aux  maléfices ,  dit  de  ses  préceptes 
sur  les  moyens  de  conserver  les  nouveaux- nés  : 
«  c'est  aux  Grecs  ,  aux  Romains ,  è  tous  ceuK 
qui  marchent  sur  leurs  pas  dans  la  carrière  des 
^cienc^s ,  <jue  je  les  adresse.  Pour  les  Germains 
^t  le  reste  des  Barbares ,  ils  n'en  sont  pas  plus 
dignes  que  -les  purs ,  les  sangliers ,  les  lions  et 
les  autres  bêtes  féroces  »•  Le  docteur  Bissei.  Je 
sa  vois  cela.  Vous  avez  tort  tous  les  deux  ;  Ga- 
lien  j    d'avoir  proféré  sa  sentence  absurde  ; 
vous  y  d'en  faire  une  autorité.  Vous  n'existe- 
riez  pas ,  ni  vous ,  ni  votre  éloge  ou  votre  criti- 
que de  Galien,  si  I9  nature  n'avoit  pas  eu  d'autre 
secret  que  le  sien  ,  pour  conserver  les  enfans 
des  Germains.  Moi.  Pendant  !a  demîçre  peste 
de  Marseille....  Le  docteur  Bissei.  Dépêchez- 
vous  ,  car  je  suis  pressé.  Moi.  Il  y  avoit  des 
brigands  qui  se  répandoiexit  d^^is  les  maisons  , 
pillant ,  tuant ,  profitant  du  désordre  général  , 
poiir  s'enrichir  par  toutes  sortes  de  crimes.  Ua 
de  c©a  brigands  fut  attaqué  de  la  peste  ,  et  re- 
x^cmntL  par  un  des  fossoyeurs  que  la  poKce  avoit 
chargés. d'enlever  les  «norts.  Ces  gens-ci  ùl- 
loient,  et  jetoientJbs  cadavres  dans  là  rue.  Le 
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fossoyeur  regarde  le  scélérat ,  et  lui  dît  :  Ah  1 
misérable,  c>st  toij  et  en  même  tem]>s,  il  le 
saisit  par  lés  pieds  y  et  lef  traîne  vers  la  fenêtre» 
Le  scélérat  lui  crie  :  Je  ne  suis  pas  mort.  L'au* 
tre  lui  répond  :  Tu  es  aséej  mort ,  et  le  préci- 
pite a  Finst^Eint  d'un  troisième  étage.  Docteur , 
sache:?;  que  le  fossoyeur ,  qui  dépêche  si  leste* 
ment  ce  méchant  pestiféré ,  est  moins  coupable 
à  mes  yeux  qu'un  habile  médecin,  comme 
vous  ,  qui  l'auroit  guéri;  etpariez.  Le  docteur. 
Cher  philosophe,  j'admirerai  votre  esprit  et 
votre  chaleur,  tant  qu'il  vous  piailla j  mais 
votre  morale  ne  sera,  tii  la  mienne, ni céUe  de 
l'abbé ,  )e  gage*  Uahhé.  Vous  gagez  a  coup 
sûr....  J'allois  entreprendre  l'abbé;  mais  mon 
père  ,  s'adressant  à  moi ,  en  souriant  ^  mé  dit  : 
Ta  plaides  contre  ta-prdpre  cause%il2iM\  Com- 
ment cela  ?  Mon  père.  Tu  veux  la  mort  de  ce 
coquin  d'intendant  de  M«  dé  la.Mésangère , 
p^est-ce  pas?  Eh  !  laisse  donc  faire  le  docteur. 
Tu  dis  quelque  chose  tout  bas.  Moi.  Je  dis  que 
Bissei  ne  méritera  jamais  l'inscription  que  les  ^ 
Romains  placèretit  au-dessus  de  la  poj'te  du 
médecin  d'Adrien  VI ,  après  sa  mort  :  jdu  li-^ 
bdrateur  de  la  patrie.  Ma  sœur.  Et  que  ,  mé* 
decin  du  Mazarin ,  ce  ministre  décédé ,  il  n'eût 
pas  fait  dire  aux  charretier$ ,  comme  Gùénaut  : 
-Camarades  j  laissons  passer  monsieur  le  doc^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


8l4    ttÊLANGB8  DE  LITTÉRATURE 

teux^  c^ est  lui  qui  nous  a  fait  la  grâce  de  tuet 
le  cardinal.  Mou  père  sônrit,  et  dit:  où  en 
étois-je  de  mon  histoire  ?  Ma  sœur.  Vous  en 
étiez  au  Père  Bouin. 

Mon  père.  Je  lui  expose  le  fait.  Le  Père 
Bouin  me  dit:  Rien  n'e^t  plus  louable,  mon-r 
ÀÎeuri  que  le  sentiment  de  commisération  dont 
vous  êted  touché  pour  ces  malheureux  héri- 
tiers.  Supprimez  le  testament ,  secourez  -  les , 
j^y  consens;  mais  c'est  à  la  condition  de  resti- 
tuer QU  légataire  universel  la  somme  précise 
dont  vous  Faurez  privé,  ni  plus,  ni  moins.. •• 
Mais  je  sens  du  froid  entre  les  épaules.  Le 
docteur  aura  laissé  la  porte  ouverte  ,  pe- 
tite sœur,  va  la  fermer.  Ma  sœur.  Vy  vaisj 
mais  f  espère  que  vous  ne  continuerez  pas  que 
je  ne  sois  revenue.  Mim  père.  Cela  va  sans 
dire. 

Ma  sœur ,  qui  s'étoit  fait  attendre  quelque 
temps ,  dit  en  rentrant,  av^c  un  peu  d'humeur, 
C'est  ce  fou  qui  a  pendu  deux  écriteaux  à  sa 
porte  ,  sur  l'un  desquels  on  lit  :  Maison  à  ven^ 
dre  vingt' mille  fr ânes  y  ou  à  louer  douze  cents 
francs  par  an  ^  sans  bail^eisuvVBMite  :  J^ingt 
mille  francs  à  prêter  pour  un  an,  à  six  pour 
cent.  Moi.  Un  fou,  ma  sœur?  Et  s'il  n'y  avoit 
qu'un  écriteau  où  vous  en  voyez  deux,  et  qui^ 
l'écriteau  du  prêt  i&e  fût  qu'une  traduction  de^ 
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celai  de  la  location?  Mais^^laû^ns  cela ,  et  ré*- 
venons  au  Père  Bouin. 

Mon  père.  Le  Père  Bonin  ajouta  :  Et  qui  est^ 
ce  qui  tous  a  autorisé  à  ôter  ou  à  donner  de  la 
sanction  aux  actes  ?  Qui  est-ce  qui  vous  a  auto-- 
risé  à  interpréter  les  intentions  des  morts?  — 
Mais,  Père  Bouin ,  et  le  coffre?  —  Qui  est-ce 
qui  vous  a  autorisé  à  décider  si  ce  testament  a 
été  rebuté  de  réflexion ,  on,  sHl  a^est  égaré  par 
méprise?  Ne  vous  est-il  jamais  arrivé  d'ea 
commettre  de  pareilles  ;  et  de  retrouver  au 
fond  d'un  seau  un  papier  précieux  que  vous  y 
aviez  jeté  d'inadvertance  ? — Mais^  Père  Bouin^ 
et  la  date  ,  et  l'iniquité  de  ce  papier  ?  —  Qui 
est-ce  qui  vous  a  autorisé  à  prononcer  sur  la 
justice  ou  l'injustice  de  cet  acte,  et  a  regarder 
le  legs  universel  comme  un  don  illicite ,  plutôt 
que  comme  une  restitution  ou  telle  autre  œuvre 
léjgitime  qu'il  vous  plaira  d'imaginer? — Mais  , 
Père  Bouin,  et  ces  héritiers  immédiats  et  pau* 
vres  ,  et  ce.  collatéral  éloigné  et  riche  ?  —  Qui 
est-ce  qui  vous  a.autorisé  à  peser  ce  que  le  dé- 
funt devoit  à  ses  proches ,  que,  vous  ne  con- 
noissez  pas  ,  et  à  son  légataire  que  vous  ne 
connoissea  pas  davantage?— ♦Mais,  Père  Bouin , 
et  ce  tas  de  lettres  du  légatmite ,  que  le  défunt 
xye  s'étoit  pas  seulement  donné  la  peine  d'ott- 
vrir  !.•..  Une.  circonttanc^  que  j'avois  oublié 
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èe  tous  dire  >  ajouta  xnonpèré,  c'est  que  dans 
Pâmas  de  paperasses  entre  lesquelles  je  trouvai 
de  fatal  testatoent  ^  tl  y  aroit  vingt ,  trente ,  je 
ne  sais  combien  de  lettres  des  FrémÎQs ,  tomes 
cachetées..;.  Il  n'y  ti ,  dit  le  Père  Bouin  ,  ni 
coffre.^  ni  date ,  ni  lettres ,  ni  Père  Bouin  ,  rà 
si  >  ni  mais ,  qui  tienne  j  il  n'est  permiè  à  per^ 
sonne  d'enfreindre  les  loix ,  d'entrer  dans  la 
pensée  des  morts  ,  et  de  disposer  du  bien 
d'autrui.  Si  là  providence  a  résolu  de  châtier 
ou  l'héritier ,  ou  le  i^ataire  ,  ou  le  défunt, 
car  on  ne  sait  lequel  >  par  la  conservation  for-  * 
tuite  de  ce  testament ,  il  faut  qu'il  reste. 
^  Après  une  décision  aussi  nette,  aussi  pi^é- 
cise  de.l'homme  le.plus  éclairé  de  noire  clergé, 
^e  demeurai  stupéfait  et  tremblant ,  songeant 
en  moi-*même  à  ce  que  je  devenois ,  à  ce  que 
vous  deveniez ,  mes  enfans,.  s'il  me  fut  arrivé 
dé  brûlet  le  testament,  comme  j^en  avois  été 
tenté  dix  fois  j  d'être  ensuite  tourmenté  de 
scrupules ,  et  d'aller  consulter  le  Père  Bôuin. 
J'aurois  restitué  j  oh  I  f^aurois  restitué  j  rien 
n'est  plus  sûr  ^  et  vpus  étirez  ruinés. 
.  Ma  ^œun  Mais ,  mon  père  ,  il  fallut ,  après 
'cela ,  s'en  revenir  au  presbytère ,  et  annoncer 
à  cieltte  troupe  d'indigéns  qu'il  n'y  avoit  rien  là 
qui  leur  appartînt ,  et  qu'ils  pou  voient  s'en  re- 
tourner comme  ilrétoîent  venus.  Avec  l^ame 
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compatissante  que  vous  avei  y  comment  ea 
eûtes-vOus  le  courage  ?  Mon  pète.  Ma  foi ,  je 
n'en  sai$  rien.  Dans  le  premier  moment ,  je 
pensai  à  me  départir  de  ma  procuration  ,  et  à 
me  remplacer  par  un  homme  de  loi }  mais  ua 
homme  de  loi  en  eût  usé  dans  toute  la  rigueur, 
pris  et  chassé  par  les  épaules  ces  pauvres  gens 
dont  je  pouTois  peut-être  alléger  l'infortune* 
Je  retournai  donc  le  même  jour  àThivet.  Mon 
ibfosence  subite  et  les  précautions  que  j'avois 
prises  en  partant  9  avoient  inquiété  ;  Pair  de 
tristesse  avep  lequel  je  reparus ,  inquiéta  bien 
davantage  :  cependant ,  je  me  contraignis ,  je 
dissimulai  de  mon  mieux.  3îpi.  C'est-à-dire 
assez  mal.  3fonjt)^r^,  Je  commençai  par  mettre 
A  couvert  tous  les  eflFets  précieux*  J'assemblai 
dans  la  maison  un  certain  nombre  d'habitans , 
^ùi  me  prêteroient  màin-forle ,  en  cas  de  be- 
soin. J'ouvris  la  cave  et  lès  gt^enîers  que  j'a- 
bandonnai à  ces  malheureux.  Le^  invitant  à 
i>oire ,  à  manger  et  à  partager  entre  eux  le  vin, 
le  bled  et  toutes  les  autres  provisions  de  bou- 
che. Uabbé.  Mais,  mon  )pète\....  Mon  père. 
Je  le  sais,  cela  ne  leur  àppartenoit  pas  plys  que 
le  reste^  Moi.  Allons  donc ,  l'abbé ,  tu  nous  în*- 
terromps.  Mon  pète.  Ensuite ,  pâle  comme  la 
mort ,  tremblant  ^ur  mes  jambes  y  ouvrant  la 
bouche ,  et  ne  trouvant  aucune  parole ,  m'as- 
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seyant^  me  relevant  ^  coinmençant  une  phrasé  ^ 
et  ne  pouvant  l'achever ,  pleurant ,  tous  cei 
gens  effrayés  m'environnant ,  s'écriant  autour 
de  moi  :  Eh  bien  !  mon  cher  monsieur  ^  qu^est-^ 
ce  qu^il  y  a  ?  Qu'est-ce  qu'il  y  a ,  repris-je  ?.•.; 
Un  testament^  un  testament^qui  vous  déshé- 
rite* Ce  peu  de  mots  me  coûta  tant  à  dire ,  que 
je  me  sentis  presque  défaillir.  Ma  sœUr^  Je 
conçois  cela. 

Mon  père i  Quelle  scène ,  quelle  scène ,  mes 
enfans,  que  cell^  qui  suivit  !  Je  frémis  de  là 
rappeler- 11  me  semble  que  j'étends  encore 
les  cris  de  la  douleur  ^  de  la  fureur ,  de  la 
rage,  le  hurlement  des  imprécations....  Id^ 
mon  père  portoit  ses  mains  sur  ses  yeux  j  sur 
ses  oreilles.^..  Ces  femmes ,  disoit-il ,  ces  fem- 
mes ,  je  les  vois,  les  unes  se  rouloiént  à  terre  ^ 
s'arrachôient  les  cheveux ,  se  déchiroient  les 
joues  et  les  mamelles  j  les  autres  écumoient , 
tenoiènt  leurs  enfans  par  les  pieds ,  prêtes  à 
leur  écacher  la  têjte  contre  ^e  pavé ,  si  on  les 
eût  laissé  faire  y  les  hommes  saisissoient ,  ren-- 
versôient ,  cassoient  tout  ce  qui  leur  tomboit 
£0us  les  mains  j  ils  menaçoient  de  mettre  le 
feu  à  la  maison;  d'autres ,  en  rugissaiit ,  grat- 
toient  1§  terre  avec  leurs  ongles,  comme  s'ils  y 
eussent  cherché  le  cadavre  du  curé  pour  le  dé- 
chirer }  et  tbut  au  travers  de  ce  tumulte, 
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4^'étoîent  les  cris  aigus  des  enfans  qui  parta^- 
geoient ,  sans  savoir  pourquoi ,  le  désespoir  d^ 
Jeurs  pàrens ,  qui  s'attachoient  à  leurs  vête- 
mens ,  et  qui  en  étoient  inhumainement  re« 
poussés.  Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  autant 
soufFert  de  ma  vie.- 

Cependant ,  j^atois  écrit  au  légatdre  de  Pa^ 
risj  je  rinstruisois  de  tout ,  et  je  le  pressois  d© 
faire  diligence  ,  le  seul  moyen  de  prévenir 
quelqu^accident ,  qu'il  ne  seroit  pas  en  mon 
pouvoir  d'empêcher. 

J'avois  un  peu  calmé  les  malheureux  par  l'es- 
pérance dont  je  me  flattois  en  eflfet  d'obtenir 
du  légataire  une  renonciation  complète  à^  ses 
droite ,  ou  de  l'açaener  à  quelque  traitement 
farorable  ^  et  je  les  avois  dispersés  dans  les 
.  chaumières  les  plus  éloignées  du  village* 

LeFrémin  de  Paris  arriva  5- je  le  regardai  fi- 
xement, et  je  lui  trouvai  une  physionomie 
dure  qui  ne  promettpit  rien  de  bon.  Moi.  D© 
grands  sourcils  noirs  et  toufius  ^  des  yeux  cou- 
verts  et  petits,  une  large  bouche,  un  peu  d© 
travers  ,  un  teint  basanné  et  criblé  de  petite 
vérole  ?  Mon  père.  C'est  cela.  Il  n'a  voit  pas  mis 
plus  de  trente  heures  à  faire,  ses  soixante 
lienes.  Je  commençai  par  lui  montrer  les  misé- 
rables dont  j'avois  à  plaider  la  cause.  Us 
éloientlous  debout  devant  lui  ^  en  silence  ;  les 
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femmes  pleUroient  j  les  hommes ,  àpptiyés  sur 
lear  bâton ,  la  tête  nue  ,  aroient  la  main  dans 
leurs  bonnets.  Le  Fremin ,  assis ,  les  yeux  fer- 
més, la  tête  penchée,  et  le  menton  appuyé  sur 
«a  poitrine ,  ne  les  regardoit  pas.  Je  parlai  en 
leur  faveur  de  toute  ma  force;  je  ne  sais  oùToa 
^rend  ce  qu'on  dit  en  pareil  cas.  Je  lui  fis  tou- 
cher au  doigt  combien  il  étoit  incertain  qu^ 
cette  succes^on  lui  fût  légitimement  acquise  f 
je  le  conjurai  par  son  opulence,  par  la  misère 
qu^il  avoit  sous  les  yeux  j  je  crois  même  que  je 
me  jetai  à  ses  pieds  j  je  n'en  pus  tirer  une 
obold»  Il  me  répondit  qu'il  n'entroit  point  dans 
toutes  ces  considérations;  qu'il  y  aroit  un. tes- 
tament; que  l'histoire  de  ce  testament  lui 
étoit  indififérente  ,  et  qu'il  aimoit  mieux  s^ea 
rappcM'ter  i  ma  conduite  qu'à  mes  discours. 
D'indignation ,  je  lui  jetai  les  clefs  au  nez;  il 
les  ramassa ,  s'emj^ara  de  tout ,  et  je  m^en  re- 
vins si  troublé  ,  si  peiné ,  si  changé ,  que  votre 
mère ,  qui  vivoit  encore ,  crut  qu'il  m'étoît  ar-» 
rivé  quelque  grand  malheur...  Ah  J  mes  en- 
fans  !  quel  homme  que  ce  Frèmin  ! 

Après  ce  récit ,  nous  tombâmes  dans  le  sî-^ 
lencè ,  chacun  rêvant  à  sa  manière  sur  cette 
singulière  aventure.  II  vint  quelques  visites  ;  un 
ecclésiastique,  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le 
nom  :  c'étoit  un  gros  prieur,*  qui  se  connois^ 
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soit  mieux  en  bon  viii  qu^en  morale ,  et  qui 
avoit  plus  feuilleté  le  Moyen  de  parvenir  que 
les  Conférences  de  Grenoble;  un  homme  de 
justice ,  notaire  et  lieutenant  de  police ,  appelé 
Dubois  j  et  peu  de  ^mps  après ,  un  ouvrier 
qui  demandoit  à  parler  à  mon  père.  On  le  fit 
entrer ,  et  avec  lui  un  ancien  ingénieur  de  la 
province ,  qui  vîvoit  retiré ,  et  qui  cullivoit  les 
qiathéinatiques  ,  qu'il  avoit  autrefois  profe8«> 
zéeBi  c'étoit  un  des  voisinjs  de  l'ouvrier,  l'ou- 
vrier étoit  chapelier. 

Le  premier  mot  du  chapelier  fut  de  faire 
entendre  à  mon  père  que  l'auditoire  étoit  un 
'  peu  nombreux  pour  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire,- 
Tout  le  monde  se  leva ,  et  il  ne  resta  que  le* 
prieur,  l'homme  de  loi,  le  géomètre,  et  moi, 
que  le  chapelier  retint. 

•Monsieur  Diderot,  dit- il  à  mon  pèi* ,  après 
avoir  regardé  autour  de  l'appartement  s'il  ne 
pouvoit  être  entendu  ,  c'est  votre» prpbité  et 
vos  lumiares  qui  m'amènent  chez  vous ,  et  je 
ne  suis  pas  fôché  d'y  rencontrer  ces  autres 
â^es^eurs'doi^t  je  ne  suis  peut^tre  pas  connu, 
mais  que  je  connots  tous.  Un  prêtre ,  un  homme 
de  loi ,  un  Mvant ,  un  philosophe  et  un  hommer^ 
de  bien  !  Ce  seroit  grand  hasard  f  si  je  ne  trou- 
vois  pas  dans  des  personne*  d'état  si  différent , 
et  toutea  également  justes  et  éclairées ,  lé  con-- 
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seil  dont  j*ai  besoin.  Le  chapelier  ajouta  en-î 
suite  :  Promettez-moi  d^abord  de  garder  le* 
secret  sur  mon  affaire ,  quel  que  soit  le  parti* 
que  je  juge  à  propos  de  suivre.  On  le  lui  pro- 
mit ,  et  il  continua.  Je  n^ei  point  d'enfans  3  je 
n^en  ai  point  eu  de  ma  dernière  Femme, que: 
j'ai  perdue  il  y  a  environ  quinze  jours.  Depuis 
ce  temps ,  je  ne  vis  pas  5  je  ne  saurois  ni  boire  y 
ni  manger ,  ni  travailler ,  ni  dormir.  Je  me  lève^ 
je  m'habille ,  je  sors  ,  et  je  rode  par  la  ville: 
dévoré  d'un  souci  profond..  J'ai  gardé  ma  femme^ 
malade  pendant  dix-huit  ans 9  tous  les  services 
qui  ont  dépendu  de  moi ,  et  que  sa  triste  situa-*' 
tion  exigeoit ,  je  les  liii  ai  rendus.  ]Les  dépenses 
que  j'ai  faites  pour  elle  ont  consommé  Ite  pro- 
duit de  notre  petit  revenu  et  de  mon  travail , 
m'ont  laissé. chargé  de  dettesi,  et  je  me  trou-^ 
verois ,  à  sa  mort ,  épuisé  de  fatigues ,  le  temps 
de  mes  jeunes  années  perdu  jr  je  ne  serois',  en^ 
un  mot ,  pas  plus  avancé  que  le  premier  jour 
de  mon  établissement ,  si  j'ohservcns  les  loix , 
et  si  je  laissois  aller  à  des  collatéraux  éloignés 
IjSL  portion  qui  leur  revient  de  ce  qu'elle  m'avmt 
apporté  en  dot  :  c'étoitun  trousseau  bien  con»? 
ditionné.j  car  son  père  etsamère,  quiaimoient 
beaucoup  leur  fiUe  ,  firent  pour  elle  tout  ce 
qu'ils  purent ,  plus  qu'ils  ne  purent  j  de  belles 
et  boimes  pippes  eu  quaatité^  qui  sont  restées 
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tontes  neuves  5  car  la  pauvre  femme  n'a  pas  eu 
le  temps  de  s'en  sertir  j  et  vingt- mille  francs 
en  argent,  prévenus  du  remboursement  d'ua 
contrat  constitué  sur  M.  Michelin ,  lieutenant 
du  procureur  général.  A  peine  la  défunte  a-t- 
elle  eu  les  yeux  fermés ,  que  j'ai  soustrait ,  et 
le8*«»ppes  ,  et  l'argent.  Messieurs,  vous  saver 
actuellement  mon  affaire  ?  Ai-je  bien  fait?  Ai- 
je  mal  fait?  Ma  conscience  n'est  pas  enr  repos. 
Il  me  semble  que  j'entends  là  quelque  chose 
qui  me  dit:  Tu  as  volé,  tu  as  voléj  rends ^ 
rends.  Qu'-en  pensez  -  vous  ?  Songez  ,  mes- 
sieurs ,  que  ma  femme  m'a  emj^rté,  en  s'eit 
allant ,  tout  ce  que  j'ai  gagné  pendant  vingt 
ans  j  que  je  ne  suis  presque  plus  en  état  detra* 
vailler,  que  je  suis  endetté,  et; que  si  je  resti- 
tue ,  il  ne  me  reste  que  l'hôpital ,  si  ce  n'est 
aujourd'hui ,  ce  sera  demain.  Parlez ,  mes- 
sieurs ,  j'attends  votre  décij^on.  Faut-il  resti- 
tuer ,  et  s'en  aller  à  l'hôpital  ? 
s     A  tout  seigneur  tout  honneur  ^  dit  mon 
père ,  en  s'inclinant  vers  l'ecclésiastique  j  à 
vous ,  monsieur  le  prieur.    .      f 

Mon  enfant,  dit  le  prieur  au  chapelier,  je 
n'aime  pas  les  scrupules ,  cela  brouille  la  tète , 
et  ne  sert  à  rienj  peut-être  ne  ifalloit-îl  paè 
prendre  cet  argent  j  mais  "puisque  tu  Fa  pris, 
moa  avis  est  que  tu  le  garde?.  Monpère,  Mais  4 
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monsieur  le  prieur ,  ce  a^est  paa-là  yotre  der- 
nier mot  ?  Le  prieur.  Ma  fw  si  j  je  n^en  sais  paa 
plus  long.  Mon  père.  Vous  n'çvez  pas  été 
loin.  A  vous,  monâeur  le  masp^trat.  Le  ma^ 
gi^trat.  Mon  ami,  ta  position  est  fâcheuse; un 
autre  te  eonseJUeroit  peut-êtr^'  4'«s3urer  le 
fonds  ^nx  ccdlatér^ux  de  ta  femm^ ,  afin  c||len 
cas  de  mort  ce  fonds  ne  passât  pas  aux  tiens , 
çt  de  jouir  ,  ta  vie  durant ,  de  Tusufruit.  Mais  il 
y  a  des  loiy ,  et  ces  loix  ne  t^aceordent  ni  Fusu* 
fruit,  ni  la  propriété  du  capital.  Crois-moi, 
satisfais  auxloix,  et  sois  honnêtes  homme; à 
^hôpital ,  s'il  le  faut.  Moi.  11/ y  a  des  loix  ! 
Quelles  loix  !  Mon  père.  Et  voua ,  nionsienr 
le  mathématicien ,  comment  résolvez- vous  ce 
problème?  Le  géomètre.  Mon  ami ,  ne  m'as-tn 
pas  dit  que.  tu  avois  pris  environ  vingt  mille 
francs  ?  Le  chapelier.  Oui ,  monsieur.  —  Et 
combien  è-peu-tprès  t'a  coûté  la  maladie  de  ta 
femme  ?  —  A-peu-près  la  même  somme.  —  Eh 
l^î^n ,  qui  de  vingt  mille  francs  paie  vingt  mille 
frc^cs ,  reste  zéro.  Monpèn  à  moi.  Et  qu^en 
dit  la  philosophie  ?  Moi.  La  philosophie  se  tait 
où  la  loi  n'a  pâs  le  sens  commun..;.  Mon  père 
sentit  qu'il  ne  falloit  pas  me  presser ,  et  por- 
tant tout  de  suite  la  parole  au  <^apeker^ 
M^tître  un  tel ,  lui  dit^il ,  vous  nous  avez  cou- 
jTessé  que  depuis  que  vo^s  aviez  spolié  la  suo 
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cesfiion  de  votre  femme ,  vous  aviez  perdu  le 
repos.  Et  à  quoi  vous  sert  donc  cet  argent  qui 
Vott^  a  ôté  le  plus  grand  des  biens  ?  Défaites*- 
vous-en  vite,  et  buvei  >  mangez,  dormez ,  tra- 
vaillée y  soyez  heureux  chez  vous,  si  vous  y 
pouvez  tenir ,  oii  ailleurs ,  si  vous  ne  pouvez 
pas  tçnir  chez  vous».».  Le  chapelier  répliqua 
brusqueméut,  ;  Non  ,  Monsieur ,  je  m^en  irai 
à  Genève»  —Et  tu  crois  que  tu  laisseras  le  re- 
mords ici  ? — Je  ne  sais,  mais  j'irai  i  Genève.  '— 
Va  où  tu  voudras^  tu  y  trouveras  ta  conscience. 
:  Le  chapelier  partit}  sa  réponse  bizarre  de- 
vint le  sujet  de  Tentretien.  On  convînt  que 
peut*être  la  distance  des  lieux  et  du  temps 
^fioiblissoit  plus  ou  moins  tous  les  sentimens  ^ 
toutes  les  sortes  de  consciences ,  même  celle 
du  crime.  L'assassin  transporté  sur  le  rivage 
4e  la  Chine  >  est  trop  loin  pour  appercevoir 
le  cadavre  qu'il  a  laissé  sanglant  sur  les  bordf 
delà  Seine.  Le  remords  naît  peut-être  moins  de 
J'horreur  de  soi ,  que  de  la  crainte  des  autres  { 
moÎQs  de  la  honte  de  l'action ,  que  du  blâme 
et  du  châtiment  qui  la  suivroient  s'il  arrivoit 
qu'on  la  découvrît;  ètqueleàtle  criminel  clan<«> 
festin  assez  tranquille  dans  l'obscurité  >  pour 
:pe  pas  redouter  la  trahison,  d'une  cin^onstanoe 
imprévue ,  ou  l'indiscrétion  d'un  mot  peu  ré^ 
£léchi  ?  Quelle  certitude  a-t-il  qu'il  ne  se  dé* 

Vie  de  Sénèque.  Tome  II.  Y 
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cèlera  point  dans  le  délire  de  la  fièvre  ou  da 
rêve  ?  On  l'entendra  sur  le  lieu  de  la  scène ,  et 
il  est  perdu.  Ceux  qui  Penvironneront  à  la 
Chine ,  nç  le  comprendï*ont  pas.  Mes  enfans, 
les  jours  du  méchant  sont  remplis  d'alarmes. 
Le  repos  n'est  fait  que  pour  l'homme  de  bien. 
C'est  lui  seul  qui  vit  et  meurt  tranquille.  Ce 
texte  épuisé,  le^  visites  s'en  allèrent;  mon 
frère  et  ma  sœur  rentrèrent  j  la  conversation 
interrompue  fut  reprise,  et  mon- père  dit  : 
Pieu  soit  loué  !  nous  roilà  ensemble.  Je  me 
trouve  bien  avec  les  autres  ,  mais  mieux  avec 
vous.  Puis  s'adressant  à  moi  :  Pourquoi,  me 
demanda-t-il ,  n'as-tu  pas  dit  ton  avis  au  cha- 
pelier? —  C'est  que  vous  mf en  avez  empêché, 
p—  Ai- je  mal  fait  ?  —  Non ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  bon  conseil  pour  im  sot.  Quoi  doiic, 
est*ce  que  cet  homme  n'est  pas  le  plus  proche 
parent  de. sa  femme?  Est-ce  que  le  bien  qu'il 
a  retenu  ne  lui  a  pas  été  donné  en  dot?  Est-ce 
qu'il  ne  lui  appartient  pas  au  titre  le  plus 
légitime  ?  Quel  est  le  droit  de  ces  collatéraux? 
Mon  père.  Tu  ne  vois  que  la  loi ,  mais  tu  n'en 
vois  pas  l'esprit.  Jk/ai.  Je  vois  comme  vous,  niou 
père ,  le  peu  de  sûreté  des  femmes ,  méprisées  y 
haïes  à  tort  à  travers  •de' leurs  maris ,  si  la 
mort  saisissoit  ceux-ci  de  leurs  biens.  Mais 
qu'est-ce  que  cela  me  fkit  à  moi,  honnête 
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Homme  9  qui  ai  bien  rempli  mes  devoirs  avec 
la  mienne  ?  Ne  ^ui&rje  pas  assez  malheureuse 
jde  ravoir  perdue  ?  Faut-il  qu^on  vienne  en- 
core ni^enleyer  sa  dépouille  ?  Mon  père,  ^ais 
si  tu  reconnois  la  sagesse  delà  lai ,  il  faut  t^j 
conformer ,  ce  me  semble.  Ma  sœur.  Sans  1^ 
loi  il  n^y  a  plus  de  vol*  MoÇ^oms  vous  tf  ç^ 
per ,  ma  sœur.  Mon  frère.  Sans  la  loi  tout  ept 
à  tous  )  et  il  n'y  a  plus  de  propriété.  Moi^ 
Vous  vous  trompez  ,  mon  frère.  Mon  frère.  Et 
qu'çst-ce  qui  fonde  -donc  la  propriété?  Moié 
Primitivement,  c'est- la  prise  de  possession 
parilç  travail.  La  nature  a  fait  le$  bonnes  loix 
de  toute  éternité  3  c'est  une  force»  légitima 
qui  eu  assure  l'exécution  ;  et  çett,ç.  force  qui 
peut  tout  contre.  \§  mjécbant ,  ne.  pQj^Vjien 
conjtre  l'homme  de  bien.;  Je  suis  oet  homi^o 
de  bien  j  et.dans  oes^circçnstances  et  beaucoji|{)r 
d'autres: .<yijB  jeyoqs  ^ét^iUerQis^,  je  la^te.aq 
tribunal  de  mon:  ççeuif  yj  4e  ma  raison  y,  ^e  ma 
consciçnoe.^  au  tribunal  4'e  l'équité  naturçUe a 
je  l'intçrr^e,  je  m'y  soijTiîgts  .oti  je  l'anRjille^ 
Mon  père.  Prêçbie  C€îft  princi^pes/-  ^  si^r  les 
tpit8,,<je  te,prom€if§  .qa'>ls  fejront.foflqpe,  e^ 
tu  verras  lç3  belles  ,çji03es  qui  en  f  ésultqr^^ 
— ;  Je,  ;Qe  Ips  pi^chçr^  pas^  il  y  ar  des  yérité% 
qui  ne  jBont  pa^faôt^s  go^ilea  fbfisj  pjftîs  je^^ 
garjJe]^,ppjK1PPV:»^l{q»i^i9i^      ^^f  imP'l 
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—  Assurément.  — Ù'étprèd  cela ,  je  pense  bieù 

que  tu  n^àpp)i'<niTeras  pas  auttémeAt  la  cou* 

duitè  4ue  fai  téUue  dànâ»  l^allkiré  du  c^ré  dé 

TMvet.  Mais  toi,  Véhhéi  ^^eu  pëàses-tu  ? 

JJahhé.  Je  peuse,  mùû  père ,  qtté  votas  aVei 

agi  prudërtuient  de  consulter  et  d'eii  croire  le 

Pèrfe  Bouin ,  et  que  si  vous  eùsMesi  ^Ivi  vôtre 

prefttier  mourement ,  nbtas  étioiis  ^a  effet 

ruinési JtfôTi  père.  Et  toi,  g^aiid  philosophe) 

tii  n'es  paà  de  cet  avis  ?  -^  Noti.  —  Gela  est 

bien  cburti  Va  ton  ebetnin.  —  Vous  tae  Vot^ 

^donnez  ?  -^  Sans  dbtate*  -^  Sans  méiiâgfefflent  ? 

'^  Saâs  doUtêi  ^  Nbtt  Certes ,  lui  Ïi§p0illli9-jé 

avec  chaletiT  ^  je  lie  snid  pas  de  cet  avis.  Je 

pqtise^  ihoi^  que  si  voi!ii9  ave^jàmâis  filât  une 

ttiâtivtilië  aetion  datais  ^dtre  vie ,  c'est  telié-là  | 

ee  qtae^  si  vous  vdis  fussiez  cru  obligé  â  res-^ 

âttation  envers  le  légataire  àpràsàvbii^  déchiré 

lé  testèment ,  Vtitaë  Fêtes  bien  davantage  en-^ 

vers  les- héritiers  po^ir  y  aYôif  ta[iataqué.  Mon 

père.  ItftÙf  qtié  fe  FaVôuë ,  Cette  actiôtt tai'ëst 

t&iijbtite  rèisléè  sut  le  cœUrj  lâàîs  teJPère 

Bouirt  !  iKfof.  Votre  Pèrt^B6uui,  àvefe  tôufesa 

téputalioft  de  scienete  Jtt  ^  sainteté ,  n^èicAi 

qu'uii  matiVbié  ràisôtaiietir  '^  uta  btgôt  âr  tête 

retrécîe.  Ma  ÉoBur,A  if^Ut  basée.  Ésl-feè  qu» 

t<m  projet  est  de  nérus;  tuiner?  Mon  père. 

lP£dx  1  paiac  !  l&Âôè'Iâ  le  Père  Bôutn.,  net  -dts*^ 
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nous  tes  raisons  sans  injurier  personne.  Moi. 
Mes  relisons  ?  Elles  sont  sin^ples  et  les  voici. 
On  ie,tertate»r  a  youl^  supprimer  l'acte  quHl 
avoit  fait  dans  la  dureté  de  son  cœur,  comme 
tout  cpncouroit  à  le  démontrer ,  pt  vous  avez 
ânnullé  sarésipiscjence^  ou  il  a  voulu  que  cet 
acte  atroce  eût  son  efiet ,  et  vous  vous  êtes 
associé  â  son  injustice.  Mon  père.  A  son  in- 
justice ?  C'est  bientôt  dit.  Moi.  Oui ,  oui ,  à 
son  injustice }  car  tout  ce  que  le  Père  ^o;uin 
vous  a  débité  ne  sont  que  de  vaines  subtilités  ^ 
de  pauvi^es  conjectures ,  des  peutrêtre  san^ 
auqimiei  valeur ,  sans  aucun  poids ,  auprès  des 
circonstances  qui  ôtoient  tout  caractère  de 
validité  à  Facte  injuste  que  vous  ave:t  tiré  de 
la  poussièire ,  produijt  et  réhabilité.  Un  coffre 
à  paperasses ,  parmi  ces  paperasses  une  vieille 
paperasse  proscrite  ,  par  sa  date  9  par  sqi^ 
injustice  ,    par  son  mélange  avec  d^autrea 
paperasses ,  par  la  nu)rt  4es  exécuteurs ,  par 
le  mépris  des  lettres  du  légataire ,  par  la  jrir 
cliesse  de  ce  légataire  ,  et  par  la  pauvreté  de^ 
véritable?  héritiers  î  Qu'^pppose-t-ou  à  cela  ? 
Une  restitniion  présumée  î  Vous  yef rea  que  ce 
pauvre  diable  de  prêtée  qui  n^avoit  pas  un  &QyJk 
lorsqu^il  arxiva  dans  sa  cure,  et  qui  avopt  pass^ 
quatre-vingts  ans  de  sa  vie  à  amasser  ejjiviron 
cent  mille  francs  en  entamant  sou  sur  sou  ^ 
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avoit  fait  autrefois  aux  Fréinîns  y  chez  qui  îl 
n'avoit  point  demeuré ,  et  quHl  n'avoit  peut- 
être  jamais  connus  que  de  nom ,  un  vol  de 
cent  mille  frkncs.  Et  quand  ce  prétendu  vol 
eût  été  réel ,  le  grand  malheur  que....  Pau- 
rois  brûlé  cet  acte  d'iniquité.  Il  falloit  le  brû- 
ler, vous  dis-je  ;  il  falloit  écouter  votre  cœur, 
qui  n^a  cessé  de  réclamer  depuis,  et  qui  en 
savoit  plus  que  votre  imbécîUe  Bouin ,  dont  la 
décision  ne  prouve  que  l'autorité  redoutable 
des  opinions  religieuses  sur  les  têtes  les  mieux 
organisées ,  et  Pinflaence  pernicieuse  des  loix 
injustes ,  des  faux  principes  sur  le  bon  sens 
et  l'équité  naturelle.  Si  vous  eussiez  été  à 
côté  du  curé ,  lorsqu'il  écrivit  cet  inique  tes- 
tament ,  ne  Feussiez-vous  pas  mis  en  pièces? 
Le  sort  le  jett^  entre  vos  mains,  et  vous  le 
conservez.  Mon  père.  Et  si  le  curé  t^avoit  ins- 
titué son  légataire  universel?....  Moi,  Uacta 
èdieux  n'en  àuroît  été  qde  plus  promptement 
cassé. ...  Mon  père.  Je  n'en  doute  nullement  j 
mais  n'}»"  a-t-il  aucune  différence  entre  le  do- 
nataire d'un  autre,  et  le  tien  !....  Moi.  Au- 
cune..Ils  sont  tous  les  deux  justes  ou  injustes,' 
honnêtes  ou  malhonnêtes.  •;.  Mon  père.  Lors- 
que la' loi  ordonne,  après  le  décè^,  l'inven- 
taire et  la  lecture  de  tous  les  papiers ,  sans 
ciception ,  elle  a  son  motif,  sans  doute  j  et  ce 
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Wîolif ,  quel  csl-il  ?  MoL  Si  j'élois  caustique , 
je  voustépondroîs,  de  dévorer  les  héritiers  en 
multipliant  ce  qu'on  appelle  des  vacations  ; 
mais  songez  que  vous  n'étiez  point  Fhomme 
de  la  loi ,  et  qu'affranchi  de  toute  forme  ju- 
ridique ,  vous  n'aviez  de  fonctions  à  remplir 
que  celles  de  la  bienfaisance  et  de  l'équité 
naturelle. 

Ma  sœur  se  taisoit  ;  mais  elle  me  serroit  h, 
main  en  signe  d'approbation.  L'abbé  secouoit 
les  oreilles;  et  mon  père  disoit  :  Et  puis  encore 
une  petite  injure  au  Père  Bouin.  Tu  crois  du 
moins  que  ma  religion  m'absout?  MoL  le  le 
crois  j  mais  tant  pis  pour  elle.  Mon  père.  Cet 
acte  que  tu  brûles  de  ton  autprité  privée-,  tu 
crois  qu'il  auroit  été  déclaré  valide  au  tribunal 
de  la  loi?  Moi.  Cela  se  peut;  mais  tant  pis 
pour  la  loi.  Mon  père.  Tu  crois  qu'elle  auroit 
négligé  toutes  ces  circonstances  que  tu  fais 
valoir  avec  tant  de  force  ?  Moi.  Je  n'en  sais 
rien;  igfiais  j'en  aurois  voul^  avoir  le  co&ur  net. 
J^y  aurois  sacrifié  une  cinquantaine  de  louis  : 
ç^aurpit  été  une  charité  bien  fake  j  et  j'aurois 
attaqué  le  testament  au  nom  de  ces  pieuvres 
héritiers.  Mon  père.  Oh!  pour  cela,  si  tu  avois 
été  avec  moi,  et  q^e  tu  m'en  eusses  donné 
le  conseil.,  quoique  ,  dans  Les  commencemens 
d'un  établissement  ^ôpquante  louis  eesoits  une 
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somme  9  U  y  a  tout  à  parier  que  je  Taurois  suivi. 
Uahhé.  Pour  moi ,  j'aurois  autant  aimé  dctmer 
cet  argent  aux  pauvres  héritiers  qu^aux  gens 
de  justice.  Mou  Et  vou^  croyez,  mou  frère, 
qu'où  auroit  perdu  ce  procès?  Mon  frère.  Je 
n'en  doute  pas.  Les  juges  s'en  tiennent  strie* 
tement  à  la  loi ,  comme  mon  pà'e  et  le  Père 
Boum,  et  font  bien.  Les  juges  ferment, ^ea 
pareil  cas  ,  les  yeux  sur  les  drcomrtances , 
comme  mon  père  et  le  Père  Bouin ,  par  Teffroi 
des  inconv/éniens  qui  s'ensuiyroient ,  et  font 
bien.  Ils  sacrifient  quelquefois  contre  le  témoi- 
gnage même  de  leur  conscience ,  comme  mon 
jpère  et  le  Père  Éouin ,  Pintérêt  du  malheureux 
et  de  l'innocent  qu'ils  ne  pourroient  sauver 
sans  lâcher  la  bride  à  une  infinité  de  fripons, 
et  font  bien.  Us  redoutent ,  comme  mon  père 
et  le  Père  Bouin ,  de  prononcer  un  arrêt  équi- 
table dans  un  cas  déterminé ,  mais  funeste 
dans  mille  autres  par  la  multitude  de  désordres 
auxquels  il  ouvriroit  la  porte,  et  font  bien. 

Et  dans  le  cas  du  testament  dont  il  s'agit 

Mon  père.  Tes  raisons ,  comme  particulières, 
«toient  peut-être  bonnes,  mais  comme  pu- 
bliques elles  seroient  mauvaises.  Il  y  a  tel  avocat 
peu  scrupuleux  ^^i  m'auroit  dît  tête  -  à-  tête  : 
Brûlez  Ce  testament  j  ce  qu'il  n'auroît  osé 
'  écrire  dans  sa  çausultâtion,  Mx>U  J'entends  j 
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c'étoît  nne  a&ire  à  n'être  pas  portée  devant 
les  juges.  Aufisi ,  parbleu  !  n'y  aurpit-eUe  pas 
été  portée  ,  si  j'aTois  été  à  votre  place.  Mon 
père.  Tu  aurois  préféré  ta  raison  à  la  raison 
publique  ^  la  décision  de  Thomme  à  celle  de 
Phomme  de  1cm.  Moi.  Assurément.  E#t-ce  que 
rhomme  n'est  pas  antérieur  à  Thomme  de  loi? 
Est-ce  que  la  raison  de  l'espèce  humaine  n'est 
pas  tout  autrement  sacrée  que  la  raison  d'un 
législateur?  Nous  nous  appelons  civilisés ,  et 
nous  sommes  pires  que  des  sauvages.  Il  semble 
qu'il  nous  faille  encore  tournoyer  pendant  des 
siècles ,  d'extravagances  en  extravagances  et 
d'erreurs  en  erreurs ,  pour  arriver  où  la  pre- 
mière étincelle  de  jugement ,  l'instinct  seul  ^ 
nous  eût  menés  tout  droit*  Aussi  nous  nous 
sommes  si  bien  fourvoyés. . . .  Mon  père .  Mon 
iiis ,  mon  fils ,  c'est  un  bon  oreiller  que  celui 
de  la  raison  j  mais  je  trouve  que  ma  tête  repose 
plus  doucement  encore  sur  celui  de  la  religion 
et  des  loix;  et  point  de  réplique  là- dessus , 
car  je  n'ai  pas  besoin  d'insomnie.  Mais  il  me 
semble  que  tu  prends  de  l'humeur.  IHs-moi 
donc ,  si  j'avois  brûlé  le  testament ,  est-ce  que 
tu  m'aurois  empêché  de  restituer  ?  J£o/.  Non , 
mon  père ,  votre  repos  m'est  un  peu  plus  cher 
^e  tous  les  biens  du  monde.  Mon  père.  Ta 
réponse  me  plaît ,  et  pour  cause.  Moi.  Et  cette 
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cause ,  vous  allez  nous  la  dire  ?  Mon  père* 
Volontiers.  Le  chanoine  Vignercm,  ton  oncle, 
étoit  un  homme  dur  5  mal  avec  ses  confrères 
dont  il  faisoit  la  satire  continuelle  par  sa  con- 
duite et  par  ses  discours.  Tu  élois  destiné  à 
lui  succéder;  mais  au  moment  de  sa  mort, 
on  pensa  dans  la  famille  qu^il  valoit  mieux  en- 
voyer en  cour  de  Rome  que  de  faire ,  entre  les 
mains  du  chapitre,  une  résigïiation  qui  ne  seroit 
pointagréée.Le  courrier  patt.  Ton  oncle  meurt 
une  heure  ou  deux  avant  Tarrivée  présumée 
du  courrier,  et  voilà  le  canonicat  et  dix-huit 
cents  francs  perdus.  Ta  mère ,  tes  tantes ,  nos 
parens,  nos  amis  éloient  tous  d'avis  de  celer 
la  mort  du  chanoine.  Je  rejetai  ce  conseil,' et 
je  fis  sonner  les  cloches  sur-le-champ.  MoL 
Et  vous  fîtes  bien.  Mon  père.  Si  j'avois  écouté 
leè  bonnes  femmes  et  que  f  en  eusses  eu  du 
remords ,  je  vois  que  tu  n^aurois  pas  balancé  à 
me  sacrifier  ton  aumusse.  Moi.  Sans  cela.  J'au- 
rais mieux  aimé  être  un  bon  philosophe ,  ou 
rien,  que  d'être  un  mauvais  chanoine. 

Le  gros  prieur  rentra ,  et  dit  sur  mes  derniers 
mots  qu'il  avoit  erttendus ,  un  mauvais  cha- 
noine !  Je  voudrois  bien  savoir  comment  on 
est  un  bon  ou  un  mauvais  prieur ,  un  bon  ou 
un  mauvais  chanoine  ;  ce  sont  des  états  si  in- 
difiiérens.  Mon  père  haussa  les  épaides,.  et  se 


Digitized  by  VjOOQIC 


ET  DE  PHILOSOPHIE*  335 
retira  pour  quelques  devoirs  pieux  qui  lui  Fes- 
toient à  reniplir.  Le  prieur  dit  :  J'ai  un  peu 
scandaKséJepapa.JWa/ïjfrèr^,  Cela  se  pourroit. 
Puis ,  tirant  un  livFe  de  sa  poche  r  II  faut ,  ajou- 
ta-1- il  ,  qne  je  vous  lise  quelques  pages  d'une 
description  dé  la  Sicile  par  le  Père  Labat.  Mai. 
Je  les  ccmnois.  C^e^t  l'histoire  du  Calsolaio  de 
Messine.  Mon  frère.  Précisément.  Z^^jone^^r. 
Et  ce  Calsolaio ,  que  faisok-il  ?  Mon  frère.  L'his- 
torien raconte  que  né  vertueux ,  ami  de  l'ordre 
et  de  la  justice ,  il  a  voit  beaucoup  à  souffrir 
dans  un  pays  où  les  loix  n'étoient  pas  seule- 
ment sans  vigueur ,  mais^sans  exercice.  Chaque 
jour  étoit  marqué  par  quelque  crinae.  Des  as- 
sassins connus  raarcboîent  tête  levée  ^  et  bra- 
Toient  l'indignation  pubUque.  Des  parens  se 
désoloient  sur  leurs  filles  séduites ,  et  jetées  du 
déshonneur  dans  la  misère ,  par  la  cruauté  des 
ravisseurs.  Le  monopole  enlevoit  à  l'homme, 
laborieux  sa  subsistance  et  celle  de  sesenfans  ; 
des  concussions  de  toute  espèce  arrachoient 
des  larmes  amères  axxx.  citoyens  opprimés.  Lea 
coupables  échappement  au  châtiment  ^  ou  par 
leur  crédit ,  ou  par  leur  argent  y  ou  parle  sub- 
terfuge des  formes.  Le  Calsolaio  voyoît  tout 
cela  j  il  en  avoit  le  cœur  percé  j  et  il  revoit 
sans  cesse  sur  sa  selle ,  aux  moyens  d'arrêter  ces 
désordres.  Le  prieur.  Que  pouvoit  un  pauvre^ 
Vie  de  Sénèque.  Tome  II.  ^ 
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diable  comme  lut  ?  Mon  frère.  Vous  allez  le 
«avoir.  Un  jour  il  établit  une  cour  de  justice 
dans  sa  boutique.  IjB  prieur.  Comment  cela  ? 
JM^oi.  Le  prieur  voudroit  qu*on  lui  expédiât  «n 
récit ,  comme  il  expédie  ses  matines.  Le  prieur. 
Pourquoi  non  ?  L^art  oratoire  veut  que  le  récit 
soit  bref,  et  Févangile ,  que  la  prière  soit  courte. 
Mon  frère.  Au  bruit  de  quelque  délit  atroce, 
il  en  informoit ,  il  en  poursuivoit  chez  lui  une 
instruction  rigoureuse  et  secrette.  Sa  double 
fonction  de  rapporteur  et  de  juge  remplie ,  le 
procès  criminel  parachevé,  et  la  sentence  pro- 
noncée y  il  sortoit  avec  une  arquebuse  sous 
son  manteau  j  et  le  jour ,  s^il  rencontroît  les 
malfaiteurs  dans  quelques  lieux  écartés ,  ou  la 
nuit ,  dans  leurs  tournées  ,  il  vous  leur  déchar- 
geoitéquitablementcinq  ou  six  balles^  travers 
le  corps.  Le  prieur.  Je  crains  bien  que  ce  brave 
homme  là  n'ait  été  rompu  vif.  J^en  suis  fâché. 
Mon  frère.  Après  Pexécution  ,  illaissoit  le  ca- 
davre sur  la  place  sans  en  approcher ,  et  rega- 
gnoit  sa  demeure  ,  content  comme  quelqu'un 
qui  aurpit  tué  un  chien  enragé.  Le  prieur. 
Et  tua-t-il  beaucoup  de  ces  chiens-là  ?  Mon 
frère.  On  en  comptoit  plus  de  cinquante  ,  et 
tous  de  haute  condition ,  lorsque  le  vice-roi 
proposa  deux  mille  écus  de  récompense  au  dé- 
lateur ,  et  jura ,  en  face  des  autels  ;,  de  par- 
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donner  au  ccmpable  sTû  se  déféroit  lui-même* 
Le  prieur.  Quelque  sot  /  Mon  frère ^  Dans  la 
crainte  que  le  soupçon  et  le  châtiment  ne  tom- 
bassent sur  un  inUocent;  Le  prieur.  U  se  pré- 
senta au  vice -roi!  Mon  frère.  Il  lui  titit  ce 
discours  :  Fai  fait  votre  devoit*.  C^est  moi  quji 
ai  condamné  et  mis  à  mort  les  scélérats  que 
Vous  devîei  punir*  Voilà  les  procès  -  verbaux 
qui  constatent  leurs  forfaits.  Vous  y  verrez  la 
marche  de  la  procédure  judiciaire  que  j*ai 
smrie.  Vai  été  tenté  de  commencer  par  vous  ; 
mais  j'ai  respecté  dans  votre  personne  le  maî-^ 
Ire  auguste  que  vous  tepi'ésenteî.  Ma  vie  est 
entre  vos  mains ,  et  vous  en  pouvez  disposer. 
Le  prieur.  Ce  qui  fut  fait*  Mon  frère.  Je 
Pignore  j  mais  je  sais  qu'avec  tout  ce  beau  zèle 
pour  la  justice ,  cet  homme  n'étoit  qû^im  meur^. 
trier.  Le  prieur.  Uii  meurtrier  !  Ite  mot  est 
dur  î  quel  autre  nom  pourroit-on  lui  cjonuer  y 
s'il  avoit  asisassitté  des  gens  de  bien  ?  Moi.  Le 
beau  délire  î  Md  saur.  U  seroit  à  souhaiter... . 
Mon  frète  ^  à  tnoi.  Vous  êtes  le  SoùVefain  : 
cette  affeîre  est  soumise  à  Vôtre  décision  j  quelle 
sera-t-eHe*?  Moi.  L'abbé ,  vous  me  tendez  un 
piège ,  et  je  veux  bien  y  donner.  Je  condam-^ 
nerai  le  vice-roi  à  prendre  la  place  du  savetier  j 
et  le  ëavetier  à  prendre  la  place  du  Yice-roii 
Ma  sœur.  Fort  bien ,  mon  frère. 
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Mon  père  reparut  avec  ce  visage  serein  quHl 
avoit  toujours  après  la  prière.  On  lui  raconta 
le  fait  9  et  il  confirma  la  sentence  de  l'abbé. 
Ma  sœur  ajouta  :  Et  voilà ^Mbssine  privée, 
sinon  du  seul  homme  juste  ,  du  moins  du  seul 
brave  citoyen  qu*il  y  eut.  Cela  m'aflOige.  On 
«ervit  j  ou  disputa  encore  un  peu  contre  moi } 
on  plaisanta  beaucoup  1^  prieur  sur  sa  déci* 
fiion  du  chapelier  y.  et  le  pe\i  de  cas  quHl  faisoit 
des  prieurs  et  des  chanoines*  On  lui  proposa 
le  cas  du  testament  ;  au  lieu  de  le  résoudre ,  il 
nous  raconta  un  fait  qui  lui  étoit  personnel. 
he  prieur.  Vous  vous  rappelez  Ténorme  fail- 
lite du  changeur  Bourmont.  Mon  -père.  Si  je 
me  la  rappelle  !  j'y  étoi^  pour  qi^elque  chose. 
Le  prieur.  Tant  mieux.  -Mon /?èr^,.  Pourquoi 
tant  mieux?  he  prieur.  C^est  que  si  j'ai  mal 
fait  ,.ma  conscience  en -sera  soulagée  d'autant. 
Je  fus  nommé  çyndiç  des  créanciers.  Il  y  avoit 
panni  les  efifets  actifs  de  Bourmont  un  billet 
de  cent  écus  sur  un  pauvrç  marchand  grene* 
lier  son  voisin.  Ce  billet,  partagé  au  prorata 
de  la  multitude  des  créanciers  ,  n'alloit  pas  à 
douze  sous  pour  chacun  d'eux  ^  et  exigé  du 

gi:enetier ,  c'étoit  sa  ruine.  Je  supposai 

Mon  père.  Que  chaque  créancier  n'auroit  pas 
refusé  douze  sous  à  ce  malheureux,  vous  dé- 
chirâtes le  billçt,  et  vous  fîtes  l'aumône  de 
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ma  bourse,  fje prieur.  ïl^esi  vrai i  enêtesrvous 
fâché  ?  Mon  père.  Ndn,  Le  prieur.  Ayez  la 
.bonté  de  croire  que  les  autrjes  n'en  seroient 
pas  plus  fâchés  que  vous,  et  tout  sera  dit. 
Mon  père,  i^ais ,  monsieur  le  prieur;,  si  vous 
lacérez  de  votre  autorité  privée  un  billet,  pour- 
quoi n'en  lacérerQz-vous  pas  deux, trois,  qua- 
tre, tp^t  autant  qu'il  se  trouvera  d'indigens  à 
secoi^ricaux  dépens  d'autrui  ?  Ce  principe  dô 
comwfi^ération  peut  nous  mener  loin,  monsieur 
le  prieur:  la  justice ,  la  justice.  Le  prieur.  On 
Ta  4it ,  est  souvent  une  grande  inj|ustiçe«  Une 
îeun^  femme,  qui  occupoit  le  premier  y  de** 
ceudit;  c'était  lagaîlé  et  la  folie  en  personne. 
Mon  père  lui  demanda  des  nouvelles  de  son 
mari  :  ce  atfari  étoât  un  libertin  qui  avoit  donné 
à  ^a  femme  l'exemple  des  mauvaises. mœurs, 
qu-e(lle  at^^it,  jjô  crois,  uu  peu  suivi,, et <]ui, 
pour  échapper  à  la  poursuite  de  ses  créanciers , 
s'en  étoit  allé  à  la  Maîrtinique^  Madamç  d'Isî- 
gny ,  c'étQÎt  le  nom  de  notre  locataire ,  répon-. 
dit  à  mon  pèrç  :  Monsieur  d'Isigny  ?  Dieu  merci  I 
je.ii'eiiiai  plusiei^tepcju  parje^j  il  est  peut-être 
noy^é.  Le  prieur.  Noyé  !  je  vous  en  félicite. 
Madame  d'Isigny.  Qu'est-ce  que  cela  vous 
fait,  monsietnrt^bbé?  Leprieur.  Rienj  mais 
à  vous  ?  Madame  d'Isigny.  Et  qu'est-ce  que 
cela  me  fait  a  moi  ?  Le  prieur.  Mais  on  dit...» 
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Mùdame  d^Isigny.  Et  qtfen-ce  ^u^on  dit?  Le 
prieur.  Ptdsqne  vous  îe  voûlex  savoir ,  on  dit 
qu^il  aroît  surpris  quelques-unes  de  voslettres. 
Madame  d^Ieigny.  Et  n'ayois*je  pas  un  beau 
recueil  dès  sie&nès?  •  « .  Et  puis  vgilà  une' que- 
relle tout-à-£lit  comique  entre  le  prieur  et 
Madame  jd'Isîgny  sur  les  privilèges  des  àt^x 
sexes.  Madame  d^Isigny  m'appela  à  son  se- 
fcours,  et  f  allois  prouver  au  prieur  que  le  pre- 
mier des  deux  époul  qui  manquoit  au  pacte , 
rendoit  à  Kâutre  sa  liberté  j  mais  môâ  père  de^ 
manda  son  bodnet  de  nuit  ^  rompit  la  oonver^ 
sation  >  et  nous  envoya  coucher.  Lorsque  ce 
fat  à  mou  tour  de  lui  souhaiter  la  bonne  nuit , 
en  Pembrassaut  Je  lui  dis  à  Toreille  :  Mon  père , 
c*est  qu'à  la  rigiieur  il  n'y  a  point  dé  k>ix  pouf 
le  sage. . , .  Parles  plus  bas. . . .  Toutes  étant 
sujettes  à  des  exceptions ,  c'est  â  lui  qu^l  ap* 
partient  de  juger  èxis  cas^  où  il  faut  s'y  sou- 
mettra ou  s'en  affranchir.  Je  né  serois  pas  trop 
fiché,  mt  répotidit*il  ^  qu'il  y  eût  dans  k  ville 
un  ou  detix  citoyens  comme  toij  mais  je  n'y 
faabitef^ois  pas  islts  pèns&leut  tous  de  mltoe. 
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que  dont  le  premier  article  est  renfermé 
dans  ce  vers  de  Voltaire  , 

Tous  les  humains  ont  besoin  de  clémence. 

lui  faîsbît  un  devoir  de  proscrire.  11  refon- 
dît donc  tout  Fouvrage,  ret^rançhà  tous  les 
passages  qui  pouvoient  dofaner  à  un  sim- 
ple recueil  d'observations  sur  la  nature 
humaine  le  caractère  d'une  satire  j  et  gé- 
néràliâatit  des  mai^imea  qui ,  pour  n'être 
"pas  directement  applicables  à  tel  ou  tel 
souverain ,  ne  perdent  rien  de  leur  jus- 
"^tesse  ,'il  substitua  au  premier  titre  de  cet 
écrit  celui  de  Principes  de  la  politique  des 
'Souverains.  On  y  trouve  néanmoins  çà  et 
îà  'Quelques  paragraphes,  où  sans  nommer 
lé  rbi  de^  Priîssé  ,  ^sans  même  le  désigner 
^àr  aucune  opinion  ^ûi  lui  soitpârticu- 
'îîère ,  il  fait  parler  ce  prjrice  à  là  première 
'personne ,  et  dans  les  principes  qu'on  lui 
attribue  a^sez  unanimement  à  tort  ou  à. 
dî-bit  J'en  avertis  Ici ,  car  oà  pourroît 
bîsément  s'y  tromper ,  et  croire  que  dans 
ces  divers  passage*^  t)u  Diderot  introduit 
tout*-à-fcotr|)  et  lirênijE)  assez  brusquement 
4in  interlocuteur  qui  expose  isee  idées  sur 
legôuveriremerit  des  états  >  c'est  îuî-mçme 
oui  jpitrlê  çn  son  propre  nom*    *  :     - 
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PRINCIPES  DE  POLITIQUE' 

DES     SOUVERAINS, 

I.  Entre  les  choses  cpri  éblouissent  les 
liommes ,  et  qui  excitent  violemment  leur 
envie  ,  compter  1  •autorité  ou  le  désir  de com-* 

mander. 

•  •     '  ,  >•        ... 

î2.  Regardez  comme  vos  ennemis  nés  tous 

les  ambitieux.  Entre  les  ïion^mes  turbultenfè  , 

les  lins  sOttt  las  ou  dégoûtés  de  Pétat  actuel 

des  choses  j   les  autres  mécoiïten&  'du  rôle^ 

quHls   font.   Les   plus  dangereux  ^ont    de»* 

grands  y  pauvres  et  obérés,  qui  ont  tout  a  gd— 

gner  et  rien  à  perdre  àr  une  révolution.  SyUa 

inops  (i)>  unde  prœcipua  audacia;  te  SylUt 

»  n^avoit  rien ,  et  ce  fut  sur-tout  son  indi- 

»  gence  qui  le  rendit  audacieux  ».  L^injustice 

apparente' où  réelle  des  moyens  qu'on  emploie 

contre  eux,  est  effacée  par  la  raison  de  la 

sécurité  :  ce  principe  passe  pour  constant  dan^ 

toutes  les  sortes  d'états  j  cependant  il  n'en  e^tf 

pas  moins  atroce  de  perdre  un  particulier  parla 

seule  crainte  que  l'on  a  qull  ne  troublç  l'prdre 


'  (i)  Tûcit.  *Ann^. 4il^  i4 ,  cBip:  67.    -^  J  - '^ 


'^lî  .-' 
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public.  H  n'y  ^  point  de  scélératesse  à  laquelle 
cçtte  politique  ne  conduisît 4. 

3.  H  te  faut  jamais  manquer  de  justice  dans 
les  petites  choses ,  parce  qu'on  en  est  récom- 
pensé par  le  droit  qu'elle  accorde  de  l'en- 
freindr^e  impiinémènt  dans  les  grandes;  maxi- 
me détectable  ^  parce  qu'il  faut  être  juste 
dans  leci  ^a^çte^s  .choses  et  dans  les  peJLitës  ; 
dans  ces  dernières ,  parce  qu'on  en  exerce» 
la  Justice  plus  facilement  dans  les.  grandes. 

^  4.  L'exercice  de  la  bienfi^is^nee  ,  la  bonté , 
i|ç  rçus»fi$ent  point  a?ec  des  hommes^  ivriss  de 
lib^t^  et  envieux  d'autorité  j  on  ne  fait  qu^ac- 
«H'oître,  leur  puissance  et  leur  audace.  Cela 
ae  peut,    . 

-:;5.  C'est  aux  souverains  et  aux  factieux  que 
jé  in^adresse  ;  lorsque  les  haineô  (  i  )  ont 
éclaté  i  toutes  les  réconciliations  sont  fausses, 

6é  Fair^  unç  çJxoseï,  et  avoir  l'air  d^en  faire 
tjne  autre ,  cela  peut  être  dangereux  ou 
ijtile.j.  c'est  selon  la  circonstance  ,  la  chose 
et  le  souverain. 


(l)  C'est  une  observation  de  Tacite,  mais  je  ne  me 
lappdlfi  paj  en  co  moment  oelni  de  ses  onvpagoe  w  elle 
se  trouve.  Je  puis  sot^ej^f^^  ^^svjfçr.i^ij^'il  l'a  exprimée 
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7.  Frévûb^  des^  demandée^  «t  vla^^j^révimit 
par  une  mpture  }  inaxyne' déintàbie^ 

8.  Poimcr  la  galle'  à  son  clïien  j  màxîmi^ 
d^grat.  J'en,  dis  autant.^dè' là.smvan^e.  OflBrir 
et  savoir  séTaire  refuser,    ^        .'         \   .    \ 

g.  Faire  tomber  le  clio)iCi;dti  ^piçtiple  ,sw 
Camille  y  ou  Fennemi  du,  tribun.  MajciinelaUr 
tôt]  utile ,  tantôt  nuisible  :  utile  j  si  le  trîbuu 
est  un  factieux  ;  nuisible  ^  si  le  tribun  est  un 
homme  de  bien*  '       ■  '     ' 

•  10.  Ignorer, souvent  ce  qu^on  sait,  ou  pa-' 
roîtré  savoir  ce  qu'on  îgnoire;  cela  est  très- 
fin  y  mais  je  n'aime  pas  la  finesse*  ' 

11.  Appre3a,dre  la  lanj^e.  de  Burrtu?  avec 
Néron,  moërejis  aq  taùdahs  ;  il  se  aésoïoit. 
mais  îi  loùdit.  lï  falloît  se  tîésoler,,  mais  il 
ne  falloit  pas  louérl  C'est  ce  qu^aùroît  fait 
Burrhus,  s'il  eût  plus  aimé  la  vérité  que  la 
vie. 

12.  Apprendre  la  langue  de  Tibère  g^TW  I«t 


avec  cette  préôsioix  qui  ^caractérise  son  atyle^et  diont  on 
ne  troure  de  grands  modèles  que  dans  cet  bistprîeix  quQ 
Racine  appelle  arec  raison  U  plus  grand  peintre  d$  Panr 
itquité.  F<7^s  la  préface  de  Brifannicus.       ,.,   ;^        .. 
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peii^é(i)«  P^trba  obscura ,  petjdexa  ^  siw- 
pensa  ^  ^ktctapftm,  inspeciêm  récusantes. cor»^ 
posita.  a MoiS: obscurs j  perplexes,  indécis ^ 
p  esquivant  toujoyrs^  eptre  la  grâce  et  le  re- 
»fus  »1  Oui,  c'est  ainsi  qu'il  faut  en  user, 
lorsqu'on  craiiit  et  qu'on  s'avoue  qu'on  est  haï 
<fet  iqu'on  lé  mérité.  * 

i5.  Etoùfifer  en  embrassant.  Perfidie  abomi- 
nable. 

i4.  Froncer  le  sourcil  sans  être  fôcbé;  sou- 
rire au  moment  du  dépit;  pauvre  ruse,  dout 
on  n'a  que  faire  quand  on  est  bon,  et  qu'on 
dédaigne  quand  on  est  grand. 

i5.  Faire  échouer  par  le  choix  des  moyens 
te  qu'on  ne  sauroit  empêcher.  J'approuve  fort 
cette  ruse ,  pourvu  que  l'on  s'en  serve  pour 
empêcher  le  mal ,  et  non  pas  pour  empêcher 
le  bien  j  car  il  est  certain  qu'il  y  a  des  circons- 
tances où  l'on  est  forcé  de  suppléer  à  l'ongle 
du  lion  qui  nous  manque ,  par  la  queue  du 
tenard« 

16.  Rester  l'ami  du  pape  quand  il  est  aban- 
donné de  tous  les  cardinaux ,  c'est  tm  moyen 

^-  ■  —  .         .  '  -  -■       

(1)  Ce  sont  plusieurs  passages  de  Tacite  que  Diderot 
réunit  ici  en  un  seul. 


^ 
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de  les  servir  plus  sûrement }  c^est  aussi  ntt 
rôle  perfide  et  vil  :  il  n^est  pas  permis  d^êitei 
un  traître ,  et  de  émuler  l'attachement  aq, 
pape  ,  quand  même  le  pape  est  un  brigand» 

17.  Placer  un  mouton  auprès  du  souvecaîn, 
quand  on  conspire  contre  lui.  Four  bien  sentir^ 
et  la  méchanceté  des  conspirateurs ,  et  la  bas- 
sesse du  rôle  dû  mouton ,  il  ne  s'agit  que  d'ex- 
pliquer ce  que  c'est  qu'un  mouton.  On  ap- 
pelle ici  un  Inouton  ,  uv  valet  de'  prison 
qu'on  enferme  avec  un  malfaiteur  9  et  qui  fait 
à  ce  malfaiteur  l'aveu  de  laimes  qu'il  n'a  pas 
commis  ^  pour  obtenir  de  ce  djemier  l'aveu  de 
ceux  qu'il  a  faits.  Les  cours  sopt  pleines  de 
moutons;  c'est  un.  rôle 'qui  est  fait  par  des 
amis  ,  par  des  connoissances ,  par  des  domes- 
tiques, et  sur- tout  par  les  maîtresses.  Les 
femmes  ne  sont  jamais  (i)  plus  dissolues  que 
dans  les  temps  de  troubles  civils  ;  elles  se 
prostituent  à  tous  les  chefs  et  à  tous  ceux  qui 
les  approchent ,  sans  autre  dessein  que  celui 
de  connoître  leurs  secrets  et  d'en  user  pour- 


(1)  Conférez  ici  ce  que  Diderot  dit  sur  le  même  sujet 
et  dans  le  même  sens,  dans  son  écrit  sur  les  FêjrMts, 
pag.  453  ^  454 ,  tome  2JI  de  cette  èdit.  4^  ses  Œuvres.  .  > 
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1/eur  intérèt.oa  cekii  de  leur  famille.  Sana 
compter  qu^eJles  en  retirent  un  air  d^mpor- 
t^Bce  dont  elles  sont  filattées*  Le  cardinal  de 
Retz  avoit  beaucoup  d'esprit ,  mais  il  étoit 
très-laid,  ce  qui  ne  Tempêcha  point  d'être 
agace"  par  lès  plus  plies  femmes  de  la  cour 
pendant  tolit  le  temps  de  la  ÏVonde. 

.  1,8.  Savoir  fairedes  coui)ablie6  >  c'est  la  seule 
ressource  dç^  ministres  atj*oces  pour  perdre 
des  gensr^e.biep  ^  les  gênent.  Il  est  donc 
très-import^9t  <î'^Ore  en  gewie  contre  cette 
espèce  de  j9^,çî\a*i3^té,  i 

ig.  Sévir  contre  les  înnpcens,  quand  il  en 
est  besoin;  il  n'y.  a  po^nt  d'honnête  homme 
que  ne  puisse  faire  trembler  cette  maxime 
'qu'on  ne  manque  jamais  de  colorer  de  1  intérêt 
public. 

20.  Penser  une  chose ,  en  dire  une  autre , 
mai^  av.oir  pl^*  ^'e^pritqu^  Ponppée.  Pompée 
n'auroit  p^s.  eu  besoin  d'esprit ,  s'il  avoit  su 
faire  ce  qni  convenoit  à  son  c&ractère ,  dite 
vrai  ou^se  tdre  ^d'autant  plus  qu^il  mentoît 
maladroitençient. 

.  2i*  Ne  pas  outrer  la  dissimulation ,  s^altrîster 
de  la  mort  tle  (^rmanicus^  mais  ne  pasja 
pleur<r.>^brsks4aiia6^^  évidemment  fausses^ 
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xï^en  imposent  à  personne.,  et  ne  sont  que  ri- 
dicules. 

22*  Parler  de  son  ennemi  avec  éloge  ;  si 
c'est  pour  lui  r-endre  la  justice  qu'il  mérite , 
c^êSt-  bien  fait  j  si  c'est  pour  l'entretenir  dans 
une  fausse  sécurité  et  le  perdre  plus  sûre- 
ment j  ç^est  une  perfidie. 

'  23.  Publier  soi-même  (i)  une  disgrâce: 
souvent  c'est  un  acte  de  prudence  j  cela  em- 
pêche les  autres  de  vous  en  faire  rougir  et  dô 
l'exagérer. 

24.  Demander  la  fille  d'Antîgone  pour  épou- 

(i)  Cette  maxime  parott  n'être  qu'une  foible  réminis- 
cence de  ce  beau  passage  de  Tacite  :  «  At  Vitellius ,  fraclis 
yf  âpudCremonam  rébus,  nuntios  cladis  occultans,  stulta 
»  DissiMULATioNE ,  temcdia  potiuB  malorum  quam  mala' 
»  differebat.  Quippe  confitenti  consultan tique  supererant 
»  spes  viresque  ;  cum  è  contrario  laeta  bmnia  fingcrct , 
w  falsis  ingravescebat.  Mimm  apud  ipsum  de  bello  silen- 
»  tium  :  prohibiti  per  civitaten:!  sermones ,  eoque  plures  : 
)i  ac  si  liceret ,  vera  narraturi  ,  qvia  yetabantuiil,  atro- 
à  ciORA  Tux.GAy£KANT  ïi^Hist. Ub. 3j  cap.  54. 
.  Voilà  ce  qu'il  &udroit  graver  en  lettres  d'or  sur  l'inté- 
rieur des  murs  dujpalais  des  souverains  ^  sur  le  bureau  de 
leurs  ministres ,  et  en  çénéral  de  tous  ceux  qui  gouver- 
nent ,  sous  quelque  dénomination  que  ce  soit.     ,    , 

•  :       .*  *a  -  'u.  ^d   JL.  JX^TZ  DE  iJÈDITEVWië 
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se'r  la  sœur  d'Alexandre  ^  mais  être  plus  fia 
que  Perdiccas.  Perdiccas  n'eut  ni  Tune  ni 

L'autre. 

i     •  '  '    ■  . 

^  25.  Donner  de  belles  raisons.  Il  seroit  beau- 
coup mieux  de  il'en  point  donner  du  tout ,  ou 
d'en  donner  de  bonnes. 

26.  Remercier  des  comices  quinqnînnalesj 
oeia  signifie  dissimuler  un  événement  qui  nous 
déplaît ,  et  que  nous  n'avons  pas  pu  empê- 
cher ,  comme  fit  Tibère  j  il  avoit  tout  à  crain- 
dre des  assemblées  du  peuple  ,  il  auroit  fort 
désiré  qu'elles  fussent  rares  ou  qu'elles  ne 
se  fissent  plus  j  elles  furent  réglées  à  cinq  ans, 
et  Tibère  en  remercia  et  le  peuple  et  le 
sénat  (1). 

27.  La  fin  de  l'empire  et  la  fin  de  la  vie^ 
événement  du  même  jour. 

28.  Ne  lever  jamais  la  main  sans  frapper.  Il 

*m     , !■  I  I  1^ 

(i)  Je  trouve  tout  le  contraire  dans  Tacite.  Voyez  AmiaT. 
lib.  2 ,  cap.  36  et  S 7.  Si  Diderot  parle  d'un  autre  fait 
arrivé  quelques  ailnées  ^prè's ,  je  ne  m'en  rappelle  aucun' 
de  ce  genre  dont  Tacite  ait  fiât  men^n.  Mais  ma  mé- 
moire peut  être  ici  en  dé&ut ,  et  j'aime  mieux  m'en  rap- 
porter à  celle  de  Diderot  :  cœtemmfidts  tjus  rei  pênes  auc-^ 
torem  erit*  -'-   '"'^  ''  ''        ^  ' 
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faut  rarement  lercr  la  main,,  peutrêtreinb 
fant-il  jamais  frapper;  mai$  iLn'eii  est  pap 
xWns  vrai,  qu^ily  a  des  circonstances  où  le 
geste  est  aussi  dangereux, que  le  coup,  De-là* 
la  vérité  dt  la  npiaxîme  suivante. 

2g.  Frapper  juste. 

„  ,3o.  Prodanjcr  César  quand  il^  est  danfe 
Home  p  c^est  ce  que  firent  Cicéroin ,  Atticnsj, 
et  une  infinité  d^autres.  Mais  c'eat  ce  quo 
Caton  ne  £i(  pas, ,  ^    r 

3i.  Être  le.  prûmiér  à  prêter  serinetit ,  à 
^oins  qu^oh.n^fiitqfiaire  àCatlieinnecdeRus^ 
et  qu^on  ne^oâttle*  comte  de  Munir k^Cas  rare* 
Le;  comte  de  Munickiresta^àttacliéiàJPierre  UI 


»  et  je  viens  vous  prêter  sefmeht:^,;)e'serViffai 
>V  votre  màjes.té  avec  la  îfièmç  éflëlité  ^û^ 
j>  j  ai  servi  Pierre.  Jïï)). 

52.  Ne  jamais  séparer  le  soiurecaahrdeda;  pfft 
fioane.  Quelijue  familiarité  que  les  grands  nous 
accordent,  quelque  permission;^u'iI^  semblent 
xiouSf  donner  d'oublier  leur  rang.,  il  ne  faut 
j^ir^aislésprenclre  au  mot. ,        ,  /  '  " 

35,  Appeler  ses  esclaves  des  citoy^s.,  ç'^ 
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^rt  bien  fait  j.  mais  il  vaii^brôit  mieux  n'âmr 
^int  d^esclaVes* 

;  34.  Toujours  demander  Papp'rdBatîon  ^ont 
vin  peut  Sfe  passer.  C'est  un  moyen  très -sûr  de 
dérober  au  peuple  sa  servitude* 

35.  Toujours  mettre  Te  noîn  du  ^nat  avant 
le  sieh;-  Ex  senatus  ^onèulta^^  et  auctotUate 
X2af3aris.  On  n^j  manque  guère  y  (Juandle  sénat 
«'est  rien,^  j  c    '.  .  . 

36.  N'attendre  jamais  le  caé  de  la  nécessité'; 
le  .prévoir  et  te  pifévemr.nLtnrsqde  la!  majesté 
a'enhnposepldsy  il  est  trop  tafd.iCètteiiisaxr- 
me  qui  est  excellente'  surie  -ttinie/  n'est  pas, 
tnbins  bonne  dans  ia  famille  et  dîaiis  la  tociété; 
.1 


çhçjr,  lejfeupjé  ment.  C'est  un  adulateur  dan- 
gereux ^«m»  qède.  à  la: nécessité^.  Cet  homme 
aujourd'hui  si  essentiel  à  ,sQn  salui  r  i^  '^  tuer^ 
demaip.  Ce  qui  fait  sentir  l'importance  de  la 
Uta»ime*'sui^nwtei'.v.    "   ^''in.'èi-,  \(tt\:\  -'  .-l^ 

''^/^dnrioîtrè' quand  le  p^p^lë'  Veut',  ba 
tait,  semblant *3e  vouloir;  cette lii^xime  h'èit 
pas  moms  importante  dans  le  camp^  Lon- 
noîtte  quand  le  soldat  veut  |  bu  lait  semblant 
âëvouJcf^-J^^^^^^-'-.  "•'  '       '■   .— 
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39.  Connojtre  quatid  le  «^tipie  yeut ,  par 
iiUérêt  ou  par  enthousiasme  -La  Hollande  n^ti 
voulu nnSiathouder Héréditaire ,  éfuepar  eni 
thôusiasme.:         t        '  ^     ^  -  - 

40.  Se  faire  solliciter  de  ce  qu'on  veut  faire  , 
secret  d'Aûgustè.  ' 

4i.  Cpnveziir  que  les  lo^  «Ont  faites  pour 
tous ,  pour,  le  souverain  ejL  ,po»r  le  peuple  | 
mais  n^en  rien  croire.  Ils  parJenfi  tous  comm^ 
Servius  Tullius  •  et  eu  usent  tous  avec  la  loi 
connue  Tarcjuîh-  avec  Lucrèce^  Mais  il  JJ^m? 
diroit ,  quand  6n  oublie  la  justice,  se  rap- 
peler de  temps  en  temps  le  sort  de    Tar-! 

V^-         '■  •"•        .:  .;   ,...  :•  -,     <     -ri  i; 

.42.  Lorsque  Tibère  balançoit  entre  ce  qu'il 

dëvoit  aux  loix  et  ce:  qa'iLd^Vjfiiioi.8ei^refifatiS9 

ils'amusoit.  f      1  :  .^ 

43.  iTaime  lé  scrupule  de  ce  pape ,  qui  ne 
pértnit  point  qu'on  ordoniiât- prêtres  ses/^^ 
fànéavântï'âgej'mais  qui  les  fitevêques,^,^  « 

AA.  :Tôci:^ure:^e^ecte¥^4ai^fcfî-<îuî  ï^ 
gêne  pâsi'i    fel  l^i  gêbe  lés  antres.  H  seroîî 
Bîiéfuxde  lés'rèîpecter  loùtesl 

^-rfS'^  Uu  iMHiiserûîu  ne  sfacOT^te^  jamkîs  qu^à 
Dieu  }  mais  c'est  qu'il  ne  pèche  jamais^u'en- 
yers  lùiV  celai  est  clair! 
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,  46.  Affranchir  les  esclaves  lorsqu'on  a  besoin 
de  lenr  témoignage  contre  un  maître  qu'on 
yeut  perdre.  Donner  (i)  k  robe  virile  a  Ten- 
fant  qu'on  doit  mener  au  supplice.  Faire  vio- 
ler (2)  entre  le  lacet  et  le  bourreau,  la  jeune 
t^erge  pour  la  rendre  femme  et  punissable  do 
mort ,  voilà  ce  qu'on  appelle  respecter  les  loix 
à  la  manière  des  anciens  souverains  :  il  est 
vrai. que  ceux  d' aujourd'hui  ne  connoissent 
pas  ces  atrocités*  * 

47.  Au  trait  historique  qui  précède ,  on 
peut  ajouter,  p£fr  explication ,  dépouiller  une 
femme  de  la  dignité  de  matrone  par  l'exil , 
afin  de  décerner  la  mort,  non  contre  une  ma- 
trone, ce  qui  s eroit  illégal;  mais  bien^contre 


^^^i^Vvfêx  Dîoa  iû  A«gTi8t..lib.  4/^  cap.  6,  pag.  4g5, 
«dit.  Reimar. 

NOTE   DE   l'JdITEHR. 

jfaj  (<Tradunt;teinpons  ejns  auctoreSi  qaia  triumvirali 
Il  Isupptido  afficî  virgmem  inaudilum  habebatur,  à  çaruir 
»  fiedlaqueam^jùktà  coihpressam  exin  oblîsis  faucibus. 
Il  id  s^totû  cots^oi^i  injg^smoaias  abjqcUi  n.  fi  s'agit  .kl  de 
la  £lle  de  Séjan^  ^ue  Tibère  ^t  violer  aÎQsi  par  ^e  ^ur- 
reau.  ''Tyran  subtil  et  cruel ,  dit  trè^bien^  Montesquieu^ 
U  dêtruisoit  les  mœurs  pour  conserver  les  coutumes.  Yoyet 
TïuâtB ,  JmuL  1S>..5  vt»p.  9  ;  et  l'&pHi  des loix  y  iW^  la , 

*      '  ^      VOTE  SS  L^iSITEVR.      .-. 
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bne  exilée  ,  ce  qtiî  edt  ju^te  et  permis.  Toute 
fcétl6  horrible  morale'  ûe  comprend  en  deux 
foot^l  infliger  une  première  peine  juale  ou 
injuste ,  pour  ayoir  le  droit  d'en  infiligcr  une 
seconde. 

'  48.  Je  vous  recommande  un  tel,  a&i  qu'il 
obtienne  par  votre  suffrage  le  grade  qu*3  pour- 
éuil.  C'est  ainsi  qu'on  p«ersuade  à  un  corps 
qui  n'est  rien,  qu'il  est  quelque  chose.  Un 
maître  n'a  guère  cette  condescendance  que 
lorsqu'il  est  foible  ,  cft-ne  se  croit  pas.  en  état 
de  déployer  toute  son  autorité  sanè  quelque 
çon&éijueiice .  fâcl^e^se. 

49.çFEttre  parler  lé  prêtre  dartjs  l'occasion 
où  il  est  à  propos  de  rendre  le  oi0l  resppn- 
wble, de  l'événement^  ce  moyen-,  aases  ^, 
fiujpyjoçc  toujours  uu  peuplç  supjçjij^titiénoc  j  il, 
va^drqt  bien  miçu* le  guérir  de.  si  Auper^i* 
tien  et,  ne  le  pas  tromper. 

6&.  IfC  glaive  el  h  poignard ,  giadius  et 
piégio ,  étoientla  marque   de  la  (i)  souve»- 

•  (r )  Pîgnore  où  Diderot  a  trouvé  ce  fait ,  qaéje  n^ai  lu 
dans  aticnn  tuteur.  Suétone  parie  seulemeftt  de  deu*  rô-* 
gîrtretf  secrets  dont  Tim  a-voit  pour  fitfe  Ghâitu,  et  Vêxdre 
Pugio.  Ces  deux  espèces  de  listes  ou  de  tables  depros-  * 
cripticni' qu'oïl  trouva  après  la  mort  violente  de  Caligula^ 
Vie  de  Sénèque,  Tomb  II.  A  a 
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raînetè  à  Rome.  Le  glaive  pour  Pennemi  ^  le 
poignard  pour  le  tyran.  Le  sceptre  moderne 
ne  représente  danà  la  main  de  celui  ^  <}ui  le 
por!t&>  cptfi'  }e  droit  de  yiç  et  de  mort  sans 
formalité. 

5i.  Ne  point  cptnmander  de  crimç,  sans 
avoir  pourvu  à  la  discrétion ,  c'est-à-dire  à 
la  mort  de  celui  qui  Fexécute;  c'est  ainsi 
qu'un  forfait  en  entraîne  un.  autre.  Si  les  com- 
plices des  grands  y  réfléchissoiej;it  bien,  ils  ver- 
roient  que  leur  mort  y  presqu'infailliblç  9  est 
toujours  la  récompense  de  leur  bassesse. 

62.    Susciter   beauconp  de  petits  appuis* , 
contre  un  appui  trop  fort  et  dangerelix  >  cela 
me  paroît  pràdent.       '        ; 

53.  Quand  on  a  été  conduit  au  trône  par 
une  Agrippine  ;  la  recoiinbissance  de  Néron. 
Il  n'y ^a  pas  à  balancer. 'Reste  à  savoir  si  un 
trône  est  d^un  assez  grand  prix  pour  devoir' 
être  côn^vé  'par  uii  parricide.  On^n'^ii  qpu- 


étoicnt  écrites  de  m  propre  maîa  ;  et  on  y  hsoit ,  avec  de* 
xu>tes  particulières ,  les  noms  de  tous  les  personnages  dis- 
tingujépS  de  chaque  ordre  que  ce^n^onstre  avoit  dessçin  do 
X  faire  mourir  ayant  apn  déport  pour  Alexandrie.  Fay^ej^ 
iBuétone  in  Cajo ,  cap.  49 ,  edit .  Pitisc.  '.     ^ 
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ronne  guère  un  autre  qu'à  la  condition  de 
régner  soi-même  ,  et  voilà  la  raison  de; .  t^| 
de  disgrâces  qui  suivent  les  réyoluUoq$^  .Çhf 
appelle  le  souverain  ingrat^  tandis  quHl  fal- 
loit  appeler  le  favori  disgracié ,  homme  dès- 
pote.  -  ^       /■'■ 

54.'Qti4nd  on  ne  vêtit  pas'  être  foibffe,'  il 
faut  souvent  êti*e  ingrat  j  et  le  premier  acte 
de  l'autorité  souveraine  est  de  cesser  d'ètré 
précaire.  .  .     1 

S5.  Paire  sourdement  c^^qù^on  poûWoit 
faire  impunément  avec  éclat  ',  c'est  '  jpré- 
férer  le  petit  rôle  du  tenard  à  celm  du 
lion.    ^  -  '  / 

56-  Rugir  quelquefois ,  cela  est  essentiel  ; 
jBans  cette  précaution  le  souve^raîn  est  sôu-; 
vent  exposé  à  îine  familiarité  injurieuse;  '      * 

5j.  Accroître  la  servitude  sous  le  nom  de 
privilège  oii  de  dispenses  j  c'est ,  dans  l'un  et 
l'autre' (éas,  dire  de  la  manière  la  moins dffeti- 
sante  pour  le  favorisé  et  la  plus  injuste^ôtii 
toute  laina^ipi^jjiu'pn.çstje  tmUxfs:  Tcfnte 
diapèasQr^t  Une  infraçûqn  de;la  loi,  ^t^jm% 
|>rlYilége  est  une  atteinte  à  la  liberté. gé^Àr 

raie..;  - -  ,,•.  '   :    -h^  ^n-  >  •    '       ^  ;'"  '-! 

58.  Attacher  le  salut  de  l'état  à  uùé  per^ 
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soïiûe  ;  préjugé  populaire  ,  qui  renferme  tous 
les^  anttes.  Attaquer  ce  préjugé ,  crime  de 
lèze-^majestjé  au  premier  chef. 

59.  Tout  ce  ^ui  n^honore  que»  dans  la  mo- 
narchie ,  n^est  qu'une  patente  d'esclavage. 

•  6p4  Souffrir  le  partage  de  Fautorité,  c'est 
ravoir  perdue,  ?  A  ut  nihil ,  aut  Cœsar.  Aussi 
le  peuple  ne  choisit  ses  tribuns  que  parmi  les 
patriciens. 

6^*  Se  prea^ser^d'ordonner  qe  qu'oii  feroît 
sans  notre  consentement  j  on  masque  au  moins 
^a^  foiblesse  par  cette  politique^  Ainsi ,  proro- 
ger le  décemvirat  avant  qu'Appius  Claudiusie 

demande. 

.'-•'♦  r» ^\ -  '       »     ' .  '        *  '      .,* .^ ,  ' 

,,J5.2..Un  ét^t  çjiançèlç  quand  on  çp .nqtjénagç 
les  mecontens.  Il  touche  à  sa  ruine ,  quand 
la  crainte  les  élevé  aux  premières  dignités. 

,  .  63;  îMéfiez-vQuç  dW  souverain,  qui  ^ait  par 
jcçeur  Ari^ote^  X^cit^e,  ]yïaçhif^yel  et  Mon- 

^^  €4.  Rë^^pélter  dé  teftipsièn:ttifi!^S'tebffe'^^ 
^^«fîJs^aUxIgraWdè^  fiotipourt|ti'ilë6'^Me^e[nt^ 
ïHaisjpètr^t^u'èii %a^he  qu'ife^-état  ^n^iaître. 
Ils  s'amenderoient  peut-être,  sHIs  étoient  sûr* 
d'être  châ^iQs  itoutep  les  fois  (yi'ii§  lOânquent 
à  leurs  devoirs. 
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65.  Celui  qui  n'est  pas  maître  du  soldat  ^ 
n'est  maître  de  rien.       , 

66.  Celui  qui  est  maître  du  soldat ,  est  maitra 
de  la  finance. 

67.  Sous  quelque  gouvernement  que  ce 
fût,  le  seul  moyen  d'êlre  libre  ce  seroit 
d'êlre  tous  soldats;  il  faudroit  que  dans  chaque 
condition  le^  citoyen  eût  deux  habits ,  Fhabit 
de  son  état  et  Fhabit  militaire.  Aucun  sou- 
verain n'établira  cette  éducation. 

68.  Il  n'y  a  de  bonnes  remontrances  que 
celles  qui  $e  feroient  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil. 

69.  Exemple  (1)  de  la  jalousie  de  la  sou-^ 

^1)  Diderot  incapable  de  s'assujettir  à  ne  voir  dans  un 
livre  que  ce  qui  s'y  trouve,  raisonne  ici  sur  des  faits  qui 
n'ont  de  réalité  que  dans  son  imagination.  Il  brouille  et 
confond  tout.  C'est  entre  Drusus,  son  propre  fils,  et  Ger- 
manicus^  son  filsadoplif,  que  Tibère,  pour  se  mettre  lui- 
même  plus  en  sûreté ,  partagea  le  commandement  des 
légions  :  Seque  tutiorem  rebatur,  utroquefilio  legiones  obti^ 
nente.  Mais  ce  n'est  pas  en  faveur  de  ces  deux  princes  que 
les  pontifes  firent  des  prières  qui  leur  attirèrent  de  la  part 
de  l'empereur  une  légère  Téipxîm^nie^(modice  perstricti  ). 
C'est  Néron  et  Drusus,  tous  les  deux  fiU  d'Agrippine  e^ 
de  Germanicus ,  que  les  prêtres  recommandèrent  aux 
dieux  }  et  ces  deux  princes  n'ont  jamais  commandé  les 
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teraineté.    Tibère  donna  le  commandement 

'  des  légions  à  ses  deujt.fils  ,  et  il  se  fâcha  que 

le  prêtre  eût  fait  des  (i).  prières  pour  eux. 

légioos.  Ainsi  cet  exemple  de  la  jalousie  de  la  souverai- 
neté est  mal  choisi ,  puisqu'il  s'agit  dans  les  deux  faits 
que  Diderot  a  liés  mal  à  propos ,  de  personnages  très- 
diâerens.  Voyez  la  note  suivante. 

NOTE    DE    l'éditeur. 

(i)  Ce  fait ,  tel  que  Diderot  le  présenté  ici ,  et  séparé  des 
circonstances  qui  l'accompagnent  dans  Tacite  ^  est  asset 
insignifiant  :  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  le  lit 
dans  l'original.  Ces  mêmes  circonstances  que  Diderot  a 
négligées  ou  omises ,  sans  doute  parce  qu'il  à  cité  de  mé- 
moire y  deviennent  alors  autant  de  nuances  différentes  du 
caractère  dô  Tibère  y  autant  de  traits  qui  le  font  mieux 
connoitre.  On  en  va  juger.  Les  pontifes  ^  et  à  leur  exem- 
ple les  autres  prçlres,  en  faisant  des  voeux  pourlacon* 
servatioû  de  l'empereurj  recommandèrent  aussi  aux  dieux 
Néron  et  Drusus.  Tibère  qui  avoit  toujours  traité  dure- 
ment la  famille  de  Germanicus  (  haud  unquam  domui  Ger» 
manici  mitis  )  ^  fut  très-offensé  de  ce  qu'on  égaloit  ainsi 
âes  enfans  à  un  homme  de  son  âge ,  et  il  avertit  le  sénat 
âe  ne  point  enorgueillir  désormais  par  des  honneurs  pré- 
Âiaturés^  des  têtes  jeunes  et  légères.  Tum  vero  œquari  ado- 
lescentes senectœ  suœ,  impatienter  indoluit,,..  cœterum  in 
éenatu  ,  oratione  monuit  in  posterum  ^  ne  quis  mobiles  ado^ 
tescentium  animos  prœmaturis  honoribus  ad  superbiam  ex» 
iolleret.  Annal.  Ub.  4 ,  cap.  17.  On  voit  par  cet  exposé ," 
que  Diderot  n'est  point  entré  dans  la  pensée  de  Tacite  , 
et  que  le  principe  général  qu'il  veut  établir  ici,  quoique 
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On  en  feroit  peut  -  être  autant  aujourd'buî. 
Il  faut  prier  pour  le  succès  des .  armes  de 
Louis  XIV ,  mais  non  pour  le  succès  des  armes 
de  Turenne,. 

70.  Il  me  lomBe  sous  les  yeux^  un  passage 
de  Salluste ,  'où  il  me  semble  que  je  lîs  Te 
plan  de  Téducation  de  la  maison  des  Cadets 
russes.  L^Historien  fait  ainsi  parler  Marins  (1  )'  : 
Je  n^ai  point  appris  les  lettres }  je  me  souciofs 
peu  d'une  étude  qui  ne  donnoit  aucune  éndrgîe 
à  ceux  qui  s'y  Irvroient  ;  j'ai  appris  des  choses 
d'une  tout  autre  importance  pour  la  républi- 
que. Frapper  l'ennemi^  susciter  des  secours ^ 
ne  rien  craindre  qije  1^  mauyaise  réputation , 

vrai  en  lui-même  et  fondé  sur  Peipérience ,  ne  peut  pa» 
se  déduire  de. la  conduite  de  Tibère  dans  cette  circons^- 
tance.  • 

'  '7    ^Of»E   DE  l'ÉDITEVR. 

f  r)  «  Neque  litteras  grœcas  didici  :  pSrum  plàcebal  eas- 
I»  discere^  quippe  qusft  «d  virtutem  doctoribns  nihil  pro* 
M  faenaat.  At  illa  rnnUo  .optuma  reipublicœ  doctus-  sum-; 
»  liostem  f«rire  y  prssidiat  a^tlare  ;.  nihil  metuere  ^  nisi 
»  turpem  famam  ^  Hiemem.  et  sstatem  jjiixta  pati  ;,  humi 
2>  requiescere  ;  eodem  tempore  inogiam  et  laborem  tole- 
»  rare....  haec  atque  talia  majores  veslri  faciundb  seque^ 
»  remque  publîcara  cerebravere-  »♦  Saltusf.  Jtagùrllia^ 
«»p.  85,  edil.  Edimbtirg.  1755. 
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iouflfrir  égdeiûent  le  froid  et  le  chaud ,  ré- 
poser sur  la  terre  ,  supporter  en  même  temps 
la  disette  et  le  travail  ;  c'est  en  faisant  ces 
choses  que  nos  ancêtres  ont  illustré  la  répu- 
blique. Là  ,  on  ne  desline  à  Tétat  civil ,  à  la 
magistrature ,  aux  sciences ,  que  ceux  qui  y 
sont  entraînés  par  leur  penchant  naturel; 
Jes  autres  sont  élevés  comme  Marins.  On  tra- 
vaille actuellement  à  introduire  dans  cette 
maison ,  un  plan  d'éducation  morale  y  qui  ba- 
lance la  vigueur  de  Féducation  physique.  Plus 
l'homme  est  fort,  plus  il  importe  qu'il  soit 
juste. 

71.  Peinture  de  la  conduite  du  consul  Ru- 
tilius  à  Capouë ,  que  les  soldats  mutinés  avoient 
projeté  secrètement  de  piller.  Il  dit  aux  uns 
qu'ils  ont  assez  servi ,  qu'ils  méritent  d'être 
stipendiés  $  aux  autces^  que  brisés  par  l'âge 
et  la  fatigue,  ils  sont. hors  d'état  de  servir  j 
il  disperse  pair  petites  troupes^  ou  seul  à  seul, 
ceux  qu'il  redoiUe  ;  difierentes  fonctions  mi-* 
litaires  lui  servent  de  prétexte^  il  en  occupe 
à  des  convois ,  à  des  voyages  ^  à  des  commis- 
sions j  il  donne  des  congés ,  il  en  dépêche  à 
Rome ,  où  son  collègue  ne  manque  pas  de 
raisons  pour  les  retçnir:}  il  est  secondé  parle 
prêteur  ,  et  la  conspiration  s'évanouit  j  ce  qui 
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prouve  combien  la  discipline  étoit  foible  ,  et 
combiei^  la  licence  du  soldat  étoit  redou- 
table. 

^  72.  Éparpiller  les  soldats  par -tout  où  ils 
«ont  indisciplinés,  comme  on  éparpilloit  les 
armées  sous  la  république  Romaine  j  Longis 
spatiis  discreti  exercitus^  quod  saluberrimum 
eèt  ad  continendam  militarem  fidem  (1). 

73.  n  est  facile  de  détourner  les  hommes 
nouveaux  de  leurs  projets,  si  Fon  sait  ou- 
blier à  temps  sa  majesté ,  et  profiter  des  cir- 
constances. 

74.  Ébranler  la  nation  pour  raffermir  le 
trône  j  savoir  susciter  une  guerre  j  ce  fut  le 
conseil  d^Alcibiade  à  Périclès. 

75.  «  C^est  Taffmre  des  dieux ,  ce  n'^st  pas 
»  la  noire.  C'est  au  ciel  à  venger  (2)  ses  injures 
»  et  à  veiller  que  les  autels  et  les  sacrifices  ne 


(1)  Tacit.  Hht,  lib.  1 ,  cap.  9 ,  fin. 

(2)  Deorum  injurias  diiscurœ.  C'est  un  mot  de  Tibère  ^ 
par  lequel  ce  prîaoe  ,^  aroit  im  sons  trèf*droit  quahdb  la 
haine  ou  le  resseatiment  n'égaroit  pas  sa  raispa  ^  termine 
la  réponse  judicieuse  qu'il  fit  au  sénat  dans  l'affiiire  do 
Rubrius  et  du  comédien  Cassius.  Voyez  Tacite ,  AnnaU 
lîb.  1  f  cap.  73. 
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»  soient  pas  profanés.  Nos  fonctions  se  réduî-^ 
*  ))  sent  dans  ce  moment  à  souhaiter  qtt^il  n^en 
»  arrive  aucun  malheur  à  la  république  » .  Dis- 
cours d*hypocrite& ,  '  qui  .prennent  le  peuple 
par  son  foible. 

76.  On  lit  dans  les  politiques  d^Aristote, 
que  de  son  temps  ,  dans  quelques  villes  ,  on 
juroit  et  Von  dénonçoit  haine  ,  toute  haine  au 
peuple.  (  f^oyez  livré  v ,  chap^  ix.  )  Cela  se 
fait  parrtout }  mais  on  y  jure  le  contraire. 
Cette  impudence  ne  se  conçoit  pa^. 

77.  Helvétius  n^a  vu  que  la  moitié  de  la 
contradiction.  Dans  les  sociétés  les  plus  cor- 
rompues ,  on  élève  la  jeunesse  pour  être  honr 
nête  j  sous  les  gouvernemens  les  plus  tyran- 
niques  y  on  rélève  pour  être  libre.  Les  prin- 
cipes de  la  scélératesse  sont  d  hideux ,  et  ceux 
de  Fesclavage  si  vils  ,  que  les  pères  qui  les 
pratiquent  rouissent  de  les  prêcher  à  leurs 
enfans.  Il  est  vrai  que  dans  Fun  et  Fautre  cas 
Vexemple  remédie  à  tout.. 

78.  Presque  )[>a8  un  empire  qui  ait  les  vrais 
j5^rincipes  qui  conviennent  a  sa  constitution  ; 
c^est  un  amas  de  loix ,  d^usages  ,  de  coutu- 
mes ,  îilcohérens.  Par-tout  vous  trouverez  le 
parti  de  la  cour  ^  et  le  parti  de  Fopposîtion, 
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.  79.  On  veut  des  esclaves  pour  soi  j  on  veut 
des  hommes  libres  pour  la  nation. 

8o.  Dans  les  émeutes  populaires  on  diroît 
que  chacun  est  souverain ,  et  s'arroge  le  droit 
de  vie  et  de  mort. 

81  •  Les  factieux  attendent  les  temps  de  ca- 
lamité ,  de  disette ,  de  guerres  malheureuses  ^ 
de  disputes  de  religion  j  ils  trouvent  alors  le 
peuple  tout  prêt. 

82.  Long-tempsavant  la  déposition  et  la  mort 
du  dernier  empereur  de  Russie ,  lanationétoit 
imbue  qu'il  se  proposoit  d'abolir  là  religion 
schîsmatique  grecque  ,  et  de  lui  substituer  la 
religion  luthérienne , 

83.  Un  souverain  foible  pense  ce  qu'un  sou* 
verainfort  exécute.  Par  exemple ,  tout  ce  qui 
suit: 

84.  Il  faut  que  le  peuple  vive  ,  mais  il  faut 
que  sa  vie  soit  pauvre  et  frugale  j  plus  il  est 
occupé ,  moins  il  est  factieux  j  et  il  est  d*au- 
tant  plus  occupé ,  qu'il  a  plus  de  peine  à  pour-» 
voir  à  ses  besoins. 

85.  Pour  l'appauvrir ,  il  faut  créer  des  gens 
qui  le  dépouillent  ,  ^t  dépouiller  ceux  -  ci  ; 
c'est  un  moyen  d'avoir  l'honneur  de  venger  1^ 
peuple ,  et  le  profîtj^de  la  spoliation. 
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,  86.  II  faut  lui  permettre  la  satire  et  la 
iplainte  :  la  haine  renfermée  est  plus  dange-* 
reuse  que  la  haine  ouverte, 

,  87.  Il  faut  être  loué ,  cela  est  facile.  On 
corrompt  les  gens  de  lettres  à  si  peu  de  frais; 
beaucoup  d^affabilité  et  de  caresses  et  un  peu 
d^argent. 

88.  Il  faut  établir  la  proportion  et  la  dépen- 
dance dans  tous  les  états  j  c^est-à-dire ,  une 
servitude  et  une  misère  égales.  Il  faut  sur- 
tout exercer  la  justice  ;  rien  n'attache  et  ne 
corrompt  le  peuple  plus  sûrement.   * 

89.  Il  faut  que  la  justice  soit  prompte,  car 
moins  on  leur  laisse  j  moins  ils  ont  de  temps  à 
perdre. 

90.  Ne  pas  permettre  aux  riches  de  voya- 
ger,  encore  moins  aux  étrangers  qui  se  sont 
enrichis  de  sortir  sans  les  dépouiller. 

gi.  Tout  sacrifier  àFétat  militaire;  il  faut 
du  pain  aux  sujets,  il  (1)  me  faut  des  troupes 
et  de  l'argent. 

(1)  Voilà  un  de  ces  articlet  dont  j'ai  parlé  dans  l'aver- 
tissement qui  précède  cet  ouvrage. 

HO-yî  DE   L'iDITdTR. 
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92.  Tdus-'les  ordres  de  Fétat  se  réduisent  à 
deux  ,  des  soldats  et  leixrs  pourvoyeurs. 

93.  Ne  former  des  alliances ,  que  pour  semer 
des  haînes. 

94.  Alhimer  et  faire  durer  la  guerre  entre 
mes  voisinât. 

95.  Toujours  promettre  des  secours ,  et  h*ea 
point  envoyer  (i). 

.  96.  Profiter^  des  troubles  pour  exécuter,  ses 
desseins,  stipendier  Fennenii  de;  son  allié. 

.97.  Poii^t  ^e jninistrps  au  loin,  mais  des 

espions.     •  , ,,    .  .   , 

98.  Point  dé  ministre^  cfhe^  soi ,  maisi  dea 
conmiis. 

99.  Il  n^y  a  qu'une  per^oiine  dans  l'empire  ^ 
c'est  moi.(2)-,  V  ,  * 

(1)  C'est  précisément  ce  ^e  Cathenne  II  ,  déjà 
oubliée  ,  n'a  cessé  de  faire  dans  la  guerre  aussi  atroce 
quUnjuste  que'PeiÂ{>eTeur  et  ses  àUiésoAt  suscitée  et  sou- 
tenuecoiïtte  la  RipuMique  Françtiise»  £Ue  propoettcnt  tou^ 
les.  jours  ^'p^^pfinçM^  prédule  el  b^um  es^pérî^nce^  de4ui 
envoyer  douze  vaisseaux  de  ligne  et  vingt- quatre  millô 
iTommes  :  et  U  les  attend  encore. 

ç  *     '.    •    *  'V    i.'.'i'-^'    ■     '    ■  '  HOTE-  blC'X;'i'DirBU]|.I/ 

(a)  Voyix  la  note  de  la  page  â68i  '  ^ 
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loo.  Dévaster  dans  la  guerre;  emporter 
tout  ce  qu^on  peut;  briser  tout  ce  qu'on  ne 
peut  emporter. 

101  •  Être  le  premier  soldat  de  son  armée» 

102.  Je  me  (i)  spucîe  fort  peu  qu^il  y 
mt  des  lumières ,  des  poètes  y  des  orateurs  , 
des  peintres ,  des  philosophes ,  et  je  ne  veux 
que  de  bons  généraux;  la  science  de  la  guerre 
est  la  seule  utile. 

^io3.  Je  me  soucie  encore  moins  dés  mœurs; 
mais  bien  de  la  discipline  imlitaire. 

io4.  Le  seul  bon  gouvernement  ancien ,  est , 
à  mon  avis  9  celui  de  Lacédémonejils  auroient 
fini  par  subjuguer  la  Grèce  entière. . 

loS.  Mes  sujets  ne  seront  que  des  ilotes  j 
jiious  un  nom  plus  honnête  w    '. 

io6.  Mes  idées  suivies  par  cinq  où  six  suc- 
cesseurs ,  conduiroient  infailliblement  à  la 
monarchie  universelle.  ^ 

107.  Tenir  constamment  pour  ennemi  celui 
qu^oii  ne  peut  compter  pour  ami  y  et  ne  con^p- 
ter  pour  ami  que  cehii  qui  a  intérêt  à  l'être. 


{i^- Voyez  sut  cette  maxime  et  les  quatre  suivantes^ 
l'avertissement  del^diteur,  vers  ^ifig^^j  - ...    . 


Digitized  by  VjOOQIC 


ET    DE    PHJLOSOPHIE.       ^jt 

108.  Être  neutre ,  oa  profiter  de  l'embarraa 
dès  antres  pour  arranger  ses  affaires^  c'çst  Ibl 
même  chose. 

10g.  Demander  la  neutralité  entre  soi  et  les 
autres  j  mais  ne  la  point  soufl&ir  entre  jes  au- 
tres et  soi. 

110.  Marier  ;  ses  ^  soldats ,  ou  les  occuper 
pendant  la  paix  à  en  faire  d'autres* 

111.  Faire  soldat  qui  Ton  veut. 

112.  Point  de  justice  du  soldat  à  son  pourr* 
llroyeurj  le  peuple. 

1 13.  Point  de  discipline  du  soldat  à  Fen^ 
nemij  laprpie, 

.  ;ii4.  Secourir  ,  .ou.  «uBsister  aux  dépens 
id'autruiy  c'est  comme  je  renteùdjg. 

•^l5:  Empêcher  l'émigratiou'du  citoyen  par 
le  soldat ,  et  empêcher  la  désertion  du  soldat 
parle  citoyen. 

116.  Punir  le  malheur  dans  la  gfierre ,  c^est 
jprêtier  énergiquement  la  maxime,  vaincre. 
X}U  mourir. 

\%j.  L'impunité  pendant  la  paix  ,  la  certi- 
tude de  la  proie  après  la  victoire  j  vcnlà  le  vén 
ritâbie  honneur  du  sdldat,  c'^t  le^seul  que  jq 
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lui  veuille.  Je  n'en  veux  d'aucune  sorte  aux 
autres  OTdres  de  l'état.  '      ' 

1 1 8.  L'habitant  indigent  doit  spolier  le  voya- 
geui^. 

1  ]  g.  Mal  tenir  les  postes  dans  un  pays  où 
Ton  ne  voyage  que  par  nécessité. 

120.  Le  besoin  satisfait ,  le  resté  appartient 
au  fisc.       ^  : 

1 2 1 .  La  discipline  militaire ,  la  pluâ  parfaite 
de  toutes  j  est  bonne  par- tout  et  possible 
par-tout.    '  -  :    - 

122.  Entre  une  société  de  Ter  et  une  so- 
ciété de  glacé  ou  de  porcelaine? ,  il  n'y' a  |)a8 
à  choisir.  •  *  .  .: 

'    123.   Faire    des  crimes.    Torquatus  SHa- 
nus  (i)  a  eu  des  nobles,  ^uos  ab  ^pistolis  i 

(i)  Foyez  Tacite ,  Annal,  lib.  i5 ,  cap.  35.  Je  rétablis  ici 
le  texte  de  cet  historien  que  Diderot  cite  presque  toujours 
d'une  manière  peu  exacte ,  et  qu'il  obiôurcil  souve'ht  en 
^opprioiant  Êomf  i^essité  oe  q^i  te  T^ndroii  ckir  eSf^  ii^el- 
^ibl^  P^^^F  toutJcfiionde.  Il  faut  écouter  Diderot  lors-r 
qu'il  raisonne  ;  sa  logique  est  précise  et  serrée  ;  il  est 
chaud ,  pathétique ,  éloquent ,  persuasif;  il  porte  la  lumièrèl 
dans  l'esprit:;  niais* on  ne  peut  tMp  shàULbr  de  luixpâind 
il  dte  I  je  ïUs^'cpâUDis:  pas  en  ce  Çf^ré  ua  plus  n^M^aif 
guide.  Il  ç|t  rar^  qu'il  t'autorise  d'mj  feit  sans.l'aUé^rer. 

»OTB   DS   l'ÉDITEUR.  * 
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€l  UbelUs  y  €l  rationibus  àppellet ,  nomina 
summœ  curœ  ,  et  rtieditamerUai  Pomposîanua 
6'est  fait  descendre  de  la  famille  impériale  (1)^ 
il  a  une  mappemonde ,  tl  colporte  le^  hai^aur 
gués  que  Tite-Livre  a  mises  dans  la  bouche 
des  chefs  et  des  rois  ;  il  a  donné  à  des  es- 
claves les  noms  d'Annibal  et  de  Magôn.  La 
statue.de  Marcellus  est  située  (3)  jius  haut 
que  celle  de  César.  C'est  avec  de  pareils 
moyens  de  perdre,  que  personne  n'est  en  su: 
reté. 

124.  Alexandre  dira  qu'Antipater  a  vaincu; 
mais  à  condition  qu'Antipater  n'en  conviendra 
pas. 

ï  i  ^  ::  -     '       ^  * 

125.  Quand  on  sert  les  grands,  toujours 
avoir  moins  d'esprit  qu'eux.    Témoin  la  àis- 


(1)  Voyez  Suétone ,  in  Domitiano ,  cap.  lo.  C'est  sut 
ces  di£Pérens  chefs  d'accusation  tous  plus  ou  moins  vagues 
et  insîgnifians^  que  le  cruel  Domitieil  exila  Pomposianué. 

.    HOfEBBx'iDITEVR.  , 

(2)  C'est  une  partie  de  l'accusation  que  Romanus  Hispô^ 
cet  tomine  dont'tacJite  f^ît  un  portrait  si  hideux ,  intenta 
contre  Granius  Marcellus.  Voyez  Tacite  ;  Annal,  lib.  l> 
cap.  74-    .     '       •  ,^  • 

KOTB   DE   l'éditeur. 

yiedeSénèque.ToMBlt.     ^   '      ^         B  b 
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grâce  de  Pimentel ,  secrétaire  de  Philippe  II , 
rot  ^'Espagne }  an  sortir  d'un  ccmseil  d'étal , 
il  dit  à  sa  femme  :  Madame ,  faites  vos  malles; 
j'ai  eu  la  mal- adresse  de  laisse^  appercevoir 
à  Philippe  que  j'en  saTois  plus  que  lui. 

.126.  Malheur  à  celui  dont  on  pilera  trop. 

127.  Malheur  à  celui  qui  s'illustrera  par  ses 

services. 

■  *  »  .   .    ■ 

128.  Malheur  à  celui  qui  m'aura  mis  dans 

l'alternative  d'oublier  ou  la  majesté  ou  la  se- 
Wiritè. 

1 29;  S'ils  vainquent ,  c'est  que  je  leur  ai 
prêté  mes  dieux  et  mon  destin. 

^ .  *  î  •'     » 

i5o.  Un  roi  n'est  ni  père ,  ni  fils ,  ni  ù-ère , 

ni  parent,  ni  époux,  ni  ami.  Qu'est-il  donc? 

Roi ,  même  quand  il  dort. 

1^1.  Le  courtisan  ne  jure  que  par  le  roi ,  et 
par  spn  éternité, 

i32.  Le  soldat  est  notre  défenseur  pendant 
la  guerre  ,  notre  ennemi  dans  la  paix  ;  il  est 
toujours  dans  un  c^mp  I  il  ne  fait  qu'en 
changer. 

i33.  La  terreur  çstune  sentinelle  qui  man- 
que un  jour  à  son  poste. 
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.^  i34.  Puisse  (i)  Agrippine  n'aller  jamais  à 
Tjb|ir  sans  son  iils  ;  puisse  soa  fils  n'en  retenir 
jamais  sans  ^lle  ! 

i35.  Renvoyerla  garde  prétorienne  j  ce  fut- 
là  le  solécisme  de  Céôar ,  et  ce_ solécisme-là 
lui  coûta  la  viis. 

i36.  Calignla  se  fit  garder  pa^des  BiMlayes^ 
et  Antonin  par  des  Germains. 

137.  Rien  à  dérâi;  Pompée  avoit  ei;  la  tête 
coupée  4  César  étoit  poignardé^  ilfalloitassas». 
siner  Antoine  et\Lépide>  Oçtaye  étoit. trpp 
éloigné  et  trop  plat  pour  oser  quelque  chose. 

iS8*  La  position  de  Tibère  après  la  révolte, 
^de  rûlyrie ,  fort  semblable  à  celle  de  Cathe- 
rine après  la  rérointtonj  Periculosa  seperUasi 
fiagitiosaIargUio(2). 

139.  Lorsque  îe  prêtre  favorise  une  innova-' 
tion  ,  elle  est  manvaise  ^  lorsqu'il  s^y  oppose  , 
elle  est  bQjdne.  J^en  appelle  avilis toire.  C'est  I0 
contraire  du  peuple, 

I  iT  '        I     l    '■  ■  ■■■■111  II     III  ■■ *  I        II  — 

(1)  tl  y  a  dans  le  manuscrit  autographe  de  Diderot  : 
«  Puisse  rifhpéralrice  n'aller  jamais  à  Sarkozelo  sans  soa 
j>  fils  !  puisse  son  fils  n'en  revenir  jamais  sans  elle  »  ! 

'     NOTE   OX   X.'il>lTBUR» 

(a)  «XsoU»  idmal.  iib.  a  ,  juç.  36. 
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i4o.  Sous  Auguste,  rempîreétoit  borné  paf 
TEuphrate  à  Porient ,  par  les  cataractes  du 
Nil  et  les  déserts  d'Afrique  au  midi  j  par  le 
Mont  Atlas  à  l'occident,  et  par  le  Danube 
let  le  Rhin  au  septentiion.  Cet  empereur  se 
proposoit  d'en  restreindre  les  limites.  Plus  un 
empire  est  étendu  ,  plus  il  est  difficile  a  gou- 
Terner*,  et  plus  il  importe  que  la  capitale  soit 
au  centre.  On  peut  en  restreindre  le  gouf  er- 
nemént ,  en  le  divisant  ;  multiplier  les  gouyer* 
Beurs  des  provinces  et  les  changer  souvent. 

i4i^Avîs  aux  factieux.  Auguste  fit  périr  les 
assassins  àe  César  au  bout  de  trois  £^s.  Septime 
Sévère  traita  de  même  ceux  qui  lurent  Perl 
tinax  ;  Domitien ,  l'affranchi  qui  prêta  sa  maia- 
à  Néron  j  VitelUus  (  1)  ^  les  meurtriers  de  Galba. 
On  profite  du  crime ,  et  on  s'honore  encore» 
par  le  châtiment  du  crimineU 

,  i4^.  Après  la  mort  du  tjrran  Maxinmi,^  Ari 


(i)  «  Pierres  quam  CXX  Ubellos  (les  requêtes  des  meur- 
»  Uiers  de  Galba  )  prsemia  exposcendum  ,  ôb  aliquam  no- 
»  tabilem  illa  die  operam ,  Yitellius  postea  invenit.  Om-« 
}i  nesque  conquiri  et  iaterfiçi  j  usait  ^  non  honore  Galbas, 
»  sed  tradito  principibus  moré^  munimentum  ad  praeseus;^ 
»  ia  posterum  ultioaem  »>  Tadt.  Hist.  lib.  1,  cap.  44  ^j 
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çadius  et  Honorius  publièrent  une  loi  contre 
le  tjrrcmnicide.  L'esprit  de  cette  loi  est  clair. 

i43.  On  a  dit  que  le  prince  (i)  mouroît  /  et 
que  le  sénat  étoit  immortel.  On  nousabieu 
prouvé  que  c^étoît  tout  le  contraire* 

i44.  Les  ordres  delà  souveraineté  qui  s^exé^ 
cutent  la  nuit,  marquent  injustice  ou  foiblesse: 
n'importe.  Que  les  peuples  n'apprennent  la 
chose  que  lorsqu'elle  est  faite. 

.  i45.  Tandis  qu'ils  élèvent  (2)  la  Jàet^  et 
qu'ils  abaissent  les  montagnes  ,  nous  man-* 
quons  d'asyle.  Qui  est-ce  qui  parle  ainsi?  Ca- 
tilina.  A  qui  ?  A  des  hommes  ruinés  et  perdus 
comme  lui.    • 


(  l)  Principes  moHales  y  rempublicam  œtemam  £sse.  C'est 
une  des  raisons  dont  Tibère  se  servit  pour  faire  cesser  lei 
regrets  que  causoitla  mort  de  Gennamcus^  dont,  selon  le 
peuple ,  les  funérailles  n'a  voient  pas  été  célébrées  avee 
msses  de  magnificence.  Voyez  Tacit.  AnnaU  libv  3*,  cap.  61, 

WOTB  DE   L^ÉDtTEUR. 

(2)  «  Stenlm  quîs  morlaBura^cui  virile  ingenium  esf^ 
»  tolerare  potest  y  illis  divitias  suj^erare  f  quas  profundant 
»  in  exstiuendo  roari^  et  montibus  coaequandîs,  nobisr 
»  rem  familiarem  etiam  ad  necessasia  déesse  »  2  Jpud 
fialiufit  BeU^  CatUinar.  cap.  20. 


Digitized  by  VjOOQIC 


578   MÉLANGES  DE  LITTÉRATURE 

.  i46.  Que  le  peuple  ne  voie  jamais  couler  le 
sang  royal  pour  quelque  cause  que  ce  soit  Le 
aiipplice  public  d'un  roi  change  Pesprit  d'une 
natiop  pour  jamais  (  1  ) . 

(1)  Il  n'eat  pas  inutile  de  remarquer  que  l'ouvrage  oà 
se  trouve  cette  dernière  téflezion  aussi  juste  que  pro* 
fonde  ^  a  été  écrit  en  1774;  et  que  les  Anglois  mêmes ^ 
malgré  leur  pénitence  annuelle  et  leurs  remords  inter- 
inittens  et  périodiques;  ne  font  pas  exception  à  cette  règle 
générale.  Sans  oser  se  l'avouer  à  elle-même ,  ou  plutôt 
sans  b'en  douter,  cette  nation  en' corps  n'en  est  pas  moms 
modifiée  à  cet  égard  pour  tout  le  temps  que  la  forme  de  son 
«on  gàiuvememcnt  sera  monarchique  :  c'est  qu'il  faut  peut- 
être  plus  de  temps  à  un  peuple  policé  pour  oublier  le  sup- 
plice légal  et  public  d'un  de  ses  rois ,  et  pour  voir ,  même 
après  plusieiirs  siècles  écoulés,  ses  successeurs  absolument 
du  même  oeil  et  avec  le  même  cortège  dé  préjugés  et 
d'illusions  qu'il  regardoit  les  princes  qui ,  avant  ce  grand 
exemple ,  ont  régné  sur  lui  ^  qu'il  n'en  a  fallu  à  ce  même 
peuple  fatigué ,  d'une  longue  servitude,  pour  se  résoudre 
à  briser  de  ses  fers  rompi|S  la  tête  de  ses  oppresseurs» 
Cette  observation ,  dont  où  sentira  d'autant  mieux  la  vé- 
rité qu^on  aura  plus  étudié  le  eœur  humain ,  et  qu'on  le 
connoitra  mieux ,  suffît ,  ce  me  semble ,.  pour  inspirer  a 
fous  les  François  cet  esprit  d'union ,  de  concorde  et  de 
paix  qui  peut  seul  tarir  la  source  de  leurs  maux.  Puissent 
aujourd'hui  ceux  de  meë  concitoyens  qui,  moins  par  goût 
et  par  iih  choix  réfléchi ,  que  par  l'effet  du  pouvoir  de 
l'habitude  et  de  la  force  des  opinions  préconçues ,  regret- 
te!^ au  fend  de  leur  cœur  un  gouvernement  aboli  par  la 
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1 47.  Qu*est-ce  que  le  roi  ?  Si  le  prêtre  psoit 
répondre ,  il  diroit  :  C'est  mon  licteur. 

•  ,   ■  ■  ■    .  ■    .1   ,  .  I  ;  îf  ,1; 

volonté  nationale  9  et  font  secrètement  des  vœux^au  môînl 
indiscrets ,  pour  en  voir  le  rétablissement^  examiner  dans 
le  silence  de  leurs  passons  et  de  leurs  préjugés  cett9 
grande  question  !  Puissent-ils^  plus  instruits  et  plus  éclaip 
xés ,  se  convaincre  fortement  qu'il  seroit  impossible  au- 
jourd'hui de  courber  tous  les  François  soiis  le  niéme  joug 
dont  ils  se  sont  affrancliis ,  ^ans  baig^ner  .encove  la  France 
dans  des  flots  de  saug ,  et  sans  lui  imprimer  une  nouvelle 
secousse  qui  en  entraîneroit  nécessairement  le  déchire-^ 
ment  et  la  ruine  !  Puissent  y  sur-tout  ^  ces  hommes  aigris 
par  le  malheur ,  et  que  les  convulsions  >  les  désordres  et 
lés  crime/ de  toute  espèce^  inséparables  d'une  grande  ré« 
Tolution  ,  n'ont  que  trop  multipliés  sur  le  sol  4e  la  répu- 
blique, abjurer  enfin  leurs  haines,  oublier  ^' s'il  se  peut^ 
le  passé ,  ouvrir  désormais  leur  ame  à  la  clémence  ,  à  la 
commisération  ^  à  l'espérande ,  à  l'amilié,  à  tous  les  sentie 
mens  doux  et  consolateurs  !  Puissent-ils  ,  soumiçjQux 
sages  conseils  .de  la  raison  et  de  leur  propre  intérêt  bien 
entendu ,  reconnoître  que ,  tout  bien  considéré,  tout  pesé, 
tout  calculé ,  ils  n'ont  rien  de  mieux  à  faire  pour  -leuf 
bonheur  et  pour  cdlui  dé  leurs  concitoyens,  pour  assuref 
sur- tout  lé  repos ,  la  durée  ,  la  gloire  et  la  prospérité  dd 
la  patrie ,  ce  nom  si  cher  à  tous  les  cœurs  bien,  nés ,  que 
de  se  rallier  en  foule»  autour  du  gouvernement  établi  par 
la  constitution ,  de  le  maintenir ,  d'en  fortifier  à  l'enVî 
tous  les  ressorts  y  et  de  donner  les  premiers  le  précepte  et 
l'exemple  du  rfesped  et  de  l'obéissance  aux  loix  4e  l^tat  J 

NOTEDB   L/£niT¥¥llk         H 


Dr^itized  byLjOOÇlC 


\ 


58o   MÉLANGES  i)E  LITTERATURE  - 

i4&.  Une  guerre  interminable ,  c^est  celle 
du  peu|de  qui  reut  être  libre ,  et  du  roi  qui 
veut  commander.  Le  prêtre  est  j  selon  son  ia« 
térêt  ^  ou  pour  le  roi  contre  le  peuple ,  ott 
pour  le  peugle  contré  le  roi.  Lorsqu'il  s^en 
tient  à  prier  les  dieux ,  c'est  qu'il  s^  soucie 
fort  peu  de  la  chose. 

lig.  Créer  une  cognée  à  la  disposition  du 
peuple }  créer  une  Cognée  à  là  disposition  du 
Bénat  :  Toilà  toute  l'histoire  du  tribunat  et  de 
là  dictature. 

i5o.  5avoîr  dire  non^  pour  un  souverain} 
pouvoir  dire  non  ,  pour  un  particulier. 

i5i.  A  la  création  d'un  dictateur ,  de  répu- 
blicain ,  l'état  deyenoit  monarchique  j  à  la 
création  d^un  tribun  il  devenoit  démocraû- 
que. 

1^2.  Le  mélange  des  sangs  ruine  l'aristo- 
cratie ,<,  et  fortifie  la  monarchie.  L'état  où  ce 
Vlélange  est  indifférent  j  est  voisin  de  l'état 
sauvage. 

,.  i53.  Les  femmes  ne  sont  nulle  part  aussi 
avilies  que  dans  une  najion  où  le  .souverain 
peut  faire  asseoir  sur  le  trône  à  côté  de  lui 
là  femme  qui  lui  plaît  le  plus  ;  là ,  elles  ne  sont 
rien  qu'un  sexe  dont  on  a  besoin. 
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i54.  Dans  les  aristocraties  y  relever  plutôt 
les  grandes  familles  indigentes  aux^rdépens 
du  fisc  j  que  d^en  sou£frir  la  dinGdnution  ou  la 
mésalliance. 

i55.  César,  par  la  loi  Cassia  j  Auguste  ^ 
par  la  loi  Senia  (i)  ,  relevèrent  le  sénat  épuisé 
de  familles  patriciennes  ;  Claude  introduisit 
dans  ce  corps ,  tous  les  vieux  citoyens  ,  tous 
ceux  dont  les  pères  s'étoient  Illustrés.  Il  res- 
toît  peu  de  ces  familles  que  Romulus  avoit 
appelées  majorum  gentium  ,'et  Lucius  Brutus^ 
minorum. 

i56.  On  releva  la  barrière  contre  le  peuple, 
car  les  patriciens  de  la  loi  Cassia  et  .de  la  loi 
i^enia  avoient  passé.  Et  ce  sont  des  tyrans  qui 
relèvent  cette  barrière  ! 

157.  Rien  ne  montre  tant  la  grandeur  de 
Rome  que  la  force  de  ce  mot ,  même  chez 
les  barbares  dans  les  contrées  les  plus  cloi* 
gnées  :  Je  suis  citoyen  romain.  On  y  connais-^ 
soit  la  loi  Portia ,  on  s'y  soumettoit.  On  n'osôit 
attenter  à  la  vie  d'un  Romain. 
—i'  1'      Il  ,         .11         1  >i  II 

(1)  Voyez  Tacit.  AnnaU  lib.  11 ,  cap.  a5.  Diderot  n<| 
fait  ici  que  le  traduire  et  l'abréger. 
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i58.  La  loi  qui  défendoit  de  mettre  à  mort 
un  citoyen  ,  fut  renouvelée  plusieurs  fois. 
Cicéron  fut  exilé  poui:  Favoir  enfreinte  contre 
les  ennemis  de  la  patrie;  et  sous  Galba  (i}^ 
un  citoyen  la  réclapiant ,  toute  la  distinction 
qu'on  lui  accorda ,  ce  fut  une  croix  plus  élevée 
'  et  peinte  en  blanc. 

i5g.  La  création  d'un  dictateur  suspendoît 
toutes  les  fonctions  de  la  magistrature ,  ex- 
cepté celles  du  tribun.  II  falloit  pour  se  mettre 
dans  une  position  aussi  critique  que  le  cas  lût 
bien  important  :  toute  Fautorité  se  partageoit 
alors  entre  deux  puissances  opposées, 

160.  Véturius  fut  mis  à  mort  pour  avoir 
disputé  le  pas  au  tribun. 

161.  L'empereur  créé  ^  disoit  :  Je  vous  rends 
grâce  du  nom  de  César ,  du  grand  pontificat , 
et  de  la  puissance  tribunitienne. 


(1)  ttTutorem,  quod  pupilluiti ,  cui  substîtutus  Iiaerea 
n  eraty  veneno  necasset  ,  cruce  adfecit  :  Imploran tique 
»  leges  9  et  ciVem  romanum  se  testificanti ,  quasi  solatio  et 
»  honore  aliquo  pœham  levaturus  y  mutari  ^  muUoque 
»  prœter  cseteras  altiorem  et  dealbatam  statui  crucem 
»^u8sit  ».  Suetomus  ,  ia  Galb.  cap.  9.  edit,  Oudendorp. 
Lugdun.  Batav.  1751. 

lïOTB   DE   l'éditeur. 
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162.  Il  fut  statué  que  les  huit  mille  captifs 
faits  à  la  bataille  de  Cannes  ,  ne  seroient 
point  rachetés.  Si  vous  voulez  connoître  un 
heau  modèle  d'éloquence ,  vous  le  trouverez 
dans  une  des  odes  d'Hot'ace  (1),  où  ce  poètefait 
parler  Régulus  contre  l'échange  des  prison- 
siers  carthaginois  et  des  prisonniers  romains. 

i63.  Je  ne  connois  pas  un  trait  de  lâcheté 
mreux  caractérisé ,  que  la  réponse  du  soldat 
à  Auguste  ,  qui  lui  demandoit  pourquoi  il 
détournoit  ses  regards  de  sa  personne  :  C'est 
que  je  ne  puis  soutenir  V éclair  de  tes  yeux. 
Le  soldat  qui  n'est  pas  en  état  de  soutenir 
l'éclair  des  yeux  de  son  général ,  nç  soutien- 
dra pas  aisément  l'éclat  des  armes  de  l'en- 
nemi. . . 

i64.  Pison  disoit  à  Galba  (2)  :  Pense  à  ce  que 

,  tu  exigerais  de  ton  souverain  ,  si  tu  étois  sujet. 

Ce  conseil  étoit  très  -  sage  ,f  mais  il  est  bien 

rare  qu'il  soit  suivi. 

■■ 

(1)  La  cinquième  du  troisième  livre. 

(a)  «  Utilissimusque  idem  ac  brcvissîmtis  bonarura  ma- 
»  larumque  rerum  delectus  est,  cogitbre  quid  aut  voluerif 
D  8ub  alio  principe ,  aut  nolueris  n .  Taçit,  Hist.  lib.  1 9 
cap.  16.  Il  est  difficile  de  reconnoître  la  pensée  de  Tacite 
dans  la  traduction  de  Diderot.  C'est  qu''en  général  ce  phi-* 
losophe  ne  traduit  pas  plus  exactement  qu'il  ne  cite. 

HOTB   DE   l'éditeur. 
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i65.  Lorsqu'il  s'agit  du  salut  du  souverain, 
il  n'y  a  plus  de  loix.  L'inquiétude  même  in- 
nocente qu'on  lui  cause ,  est  un  crime  digne 
de  mort.  Lorsqu'il  s'agit  du  public  relative- 
ment au  bien  particulier  ,  la  justice  se  tait  ; 
lorsqu'il  s'agit  de  l'avantage  de  l'empire ,  c'est 
la  force  qui  parle.  Il  faut  dormir  tranquille- 
ment chez  soi.  Tous  les  auteurs  ont  dit  :  Celte 
subtilité  scrupuleuse  que  nous  portons  dans 
le^  affaires  particulières ,  ne  peut  avoir  lieu 
dans  les  affaires  publiques.  Judicialis  istasulh 
iilitas  in  negotia  publica  minime  cadit^ 

166.  Le  droit  de  la  nature  est  restreint  par 
le  droit  civil  ;  le  droit  civil  par  le  droit  des 
gens ,  qui  cesse  au  moment  de  la  guerre , 
dont  tout  le  code  est  renfermé  dans  un  mot  : 
Sois  le  plus  fort. 

167.  a  Othon  ne  voulut  pas  conserver  Tem- 
))  pire  dans  un  si  grand  péril  des  hommes  et 
))  des  choses  ».  Magis  pudore y  ne  tanto  rerum 
homiriumque  periculo  dominationem  sibi  asse-- 
rere  perseveraret  y  quam  despéraUone  uUa  y 
aiit  dijffidentia  copiarum  (1).  L'histoire  s'é* 
crie  :  Oh  Phéroîsme  !  J'aimerois  mieux  que 
cette  exclamation  fût  d'un  souverain, 

(1  )  Voyez  Suétone , vie  d'Othon  ,  chap.  ^ 
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i68.  «ell  convient  qu^un  seul  meurt  pour  lé 
l)  peuple  ,  et  tous  pour  le  souverain  )>.  Expedit 
unam  mori  pro  populo  ;  omnes  pro  rege. 

169.  (c  Le  diseours  de  Galba  étoît  avanta- 
»  geux  pour  la  république ,  périlleux  pour  lui  »• 
Galhœ  vox  pro  repvblicâ  honesta  ,  ipsi  an^ 
ceps ,  legi  à  se  militem  ^  non  emi  (i):  J^ai  bien 
peur  que  ce  discours  de  Galba  ne  fût  qu'un 
compliment  sans  conséquence. 

170.  Catoale  censeur  !  qu'on  me  le  ressus- 
cite ,  et  j'en  ferai  un  excellent  prieur  ou  gar- 
dien de  couvent.  Ce  n'est  pas-là  un  chef  de 
grande  république  5  la  sévérité  déplacée  est 
pire  qu^un  vice.  Il  divisa  l'état  en  deux  fac* 
lions ,  et  pensa  le  renvei^ser;  Il  eût  été  la  ma- 
chine d'un  profond  hypocrite.  Il  eût  allumé  la 
guerre  civile  à  son  péril  et  au  profit  de  son 
rival.  ' 

1 7 1  •  Un  des  grands  malheurs  du  vice ,  lors- 
qu'il est  général ,  c'est  de  se  rendre  plus  utile 
que  la  vertu.  Galba ,  l'honnête  Galba  ,  fut 
de  son  temps  ce  qu'un  homme  de  probité  est 
toujours- a  la  cour  j  ce  qu'un  souverain  équi- 
table seroit  de  nos  jours  en  Europe,  a  Lé  reste 
»  û>'est  point  ajusté  à  cette  forme  b  ;  nec  enim  ad 
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hanc  formam  cœtera  erant  Je.ne  sais  si  j'au* 
rois  été  Saint  Louis}  mais  aujourd^ui  il  seroit 
à-peu-près  ce.  que  je  suis  (i). 

\ji.  Machiavel  dit:  Le  secret  de  l* empire^ 
Tacite  beaucoup  plus  sage  ,  et  nommant  tes 
choses  par  leur  vrai  nom ,  dit  :  Ije  forfait  de 
l^ empire  {7). 

173.  Lé  véritable  athéisme ,  Pathéisme  pra- 
tique ,  n'est  guère  que-surle  trône  j  il  n'y  a'rîen 
de  sacré }  il  n'y  a  ni  loix  divines ,  ni  loix  hu- 
maines pour  la  plupart  des  souverains  }  preà^ 
que  tous  pensent  que  celui  qui  craindroit  Dieu 
ne  seroit  pas  long-^temps  craint  de  ses  sujets , 
et  que  celui  qui  respecteroil  la  justice  seroit 
bientôt  méprisé  de  ses  voisins*  Voilà  un  de 
ces  cas ,  où  le  scélérat  M^cluavel  dit  :  Domi^ 
^— — ^»— ^^■■^■^— ^— — — ^■— *— — ^p^— — »■  ■  I  '  — ii^».^— ^*^^ 

(i)  Voyez  sur  ce  paragraphe  et  sur  plusieurs  autres  de 
la  page  370 ,  «e  que  j'ai  dit  daos  Tavertisse^ienjt  qui  pré- 
cède cet  ouvrjïge, 

KOTEl>EL*  ÉDITEUR. 

(2)  Diderot  n*y  avoît  pas, bien,  regardé.  On  trouve  éga- 
lement à^ns  TdiCÏie  y  DQmîndtiônié'arcànà;  dominationîs 
flagiUa;  arcana  imperii  tentari,  &c.Vo3^ei  Tacite  ,  AnnaL 
lib.  a,  cap.  59,  lib.  i4  ;  cap.  li.Iib.  a,  qap.  56.  Hi$t« 
lib.  1  9  cap.  4.  Le  même  hislorien  dit  anaii  ^  Arcçma  do* 
mus.  Voyez  AnnaL  Hb;  1 ,  cap.  €. 

Mots   B%  Véf>I-Ttt^«.. 
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nationis  arcana  ,  secrets  de  domination,  et 
où  l'honnête  Tacite  dit  :  Dominationis.flagitiay 
forfaits  de  domination  (i). 

'   1 74.  Dans  an  état  il  n-y  a  qu^un  asyle  pour 
les  malfaiteurs ,  le  palais  de  César. 

1 75.  Il  ne  faut  de  la  mcnrale  et  de  la  vertu 
qu^à  ceux  quiobéissôiit .  BEélas  I  je  sais  bïen  qu'ils 
n'en  pourroient  manquer  impunément ,  et  quQ 
c'est  le  :  ^talteuI^ç^x  ptivUége  de  ceux  qui 
çoirimandeut»  v. 

176.  QueÏÏeredoutaMe  nation  que  celle  où  un 
souverain  scélérat  cbmmanderoît  à  des  sujets 
vertueux  !  Mais  fy  ai  beaucoup  pensé ,  cela  ne 
se  peut.  Le  vieux  de  la  Montagne  ne  com- 
manda qu'à  des  fanatiques.  Le  sultan  ne  com- 
mande qu'à  des  fanatique;  et  si  son  empire  se 
police,  le  fanatisme  cessera.  Si  la  barbarie  dé 
l'empire  Ottoman  pouvoit  cesser  et  Iç  fanatis-, 
me  rester  ,  TEuropç  ne  sçroit  plus  en  sûreté, 

177.  Celui  qui  întroduîroît  là  science  de  la 
guerre  dans  VAsie  ,  seroit  l'ennemi  commun 
de  tous*  Heurçusemçnt  il  a  manqué  un  clia- 
pitre ,  petit-êtrq  un  verset,  a,i*  Coran ,  et  le 
voici  :  «  Apprends  de  l'infidèle  à  te  défendra 

(i)  Voyt9  la  note,  précédent*. 
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y  contre  lui ,  et  n'en  apprends  que  cela  j  le 
i)  reste  est  mauvais ,  laisse-le-lui  ». 

178.  Parler  aux  hommes,  non  au  nom  de 
la  raison ,  meus  au  nom  du  ciel,  c'est  bien  fait, 
si  ce  sont  des  sauvages  ou  des  enfans* 

179.  Ne  jamais  livrer  le  transfuge.  Ce  n'est 
pas  une  loi  républicaine  ,  c'en  est  une  de  tous 
les  états.  ^ 

180.  Sous  Tibère  (1)  on  mit  à  mort  un 
tnaître  pour  avoir  châtié  un  de  ses  esclaves  , 
qui  tenoit  dans  sa  main  une  drachme  d'argent 
frappée  à  l'effigie  de  l'empereut.  Il  y  a  dans  ce 
iait ,  s'il  est  vrai ,  moins  encore  d'atrocité  que 
d'imbécillité,  II  y  avoit  tant  d^'antres  moyens 
de  perdre  un  honnête  homme  !  Je  suis^sûr  qi;e 
Tibère  en  sourit  de  pitié/ 

(i)  «  Quo  (Tiberîo)  imperante  majestatis  reus  viafuf 
»  esse  nonnèmo  dicltur ,  quôd  servum  stium  ,  gerentera 
I)  argenteum  Tiberii  nummura ,  verberasset.  Philestrai^ 
3^  de  vit  Apollon,  lib.  i;  cap.  i5,  edit,  Ok^ar.  Lips. 
»  1709  ».  Je^uis bien  sûr  que  Diderot  n'avoit  pas  lu  cd 
fait  dans  Philostrate ,  qu'il  n'a  jamais  ouvert.  Mais  quel 
que  soit  Tauteur  qui  le  lui  a  fourni ,  la  citation  est  du 
jnoins  exacte.  Observons  néanmoins  que  ce  même  fait ,  qui 
d'ailleurs  est  bien  dans  l'esprit  du  gouvernement  de  Ti- 
bère ,  n'est  rapporté  par  Philostrate  que  comme  un  bruit 

public  Dicitur^ 

NOTE  P^  L'iDITSVR. 

/ 
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\  1 8  ^•"RiûnmI^8  eut  vai  tgvktië.  art  j  si  leroêine 
'jou^  qxi^5ubJDg)ia  uRveimemi,  iisut  en  faite 
^na  rotaytaiy  isant  lui  coiisaFTer idepadrifêgsr. 
Aveccemôyenyoenfestiieûj:;    ^  i^:>  .  /d 

183.  Sentir  toute  lai  feccerda  tien  qoiatta* 
ehe  FfaoïBHnd  à  la  glebë  j  jéans!  x]iioi>oa  râqne 
die  faire  {^vs  du  moioe  tj^:oawè  pçnt»    ' 

1^5.  L^éiin^nû  lé  j^îtii  iénge^ëiixà^jah  'sôù- 
vèraiti ,  c^ek  sa  femme ,  si'efië'^^t  faïr^  autre 
chose  que  des  enfans.  .  »/  . 

i84.  Persuader  à  ses  strjèié' qùè  le  toâl  ^ii'ou 
leur  fait  e^t  pour  létir  bieûf.  ^  ''  '  '  ''^''^  '^'^ '"' 

»  185;.  Persuader  aux  ,gXoyei^%  quç.  Iç.  mal 
qu^on  fait  à  ses  vcHsins ^^.c^est.ppur  le  fb(i^ 
de  ses  sujets.  Toujours  enlever  des  Sabines, 

i86.  Tout  le  temps  .qucsJÎes.aujtres  per^eut 
à  penser  ce  que  r.empij;e  Reviendra  ^and  ils 
ne  seront  plus,  je  l'ai  employé  à  le,  rendre 
ce  que  je  voulois  qu'il  fût  de  mon  vivant. 

1874  ^e^çuj  éloge  digne  d'être  envié  ,d'un 
souver^  y  c'est  la  terreur  de  ses  voisins. 

i88.  Xà  médecine  prèservative  ,  si  dange- 
reuse dans  tout  autre  cas^  est  excellente  pour 
les  souverains.  We  noceri  possit. 

i8g.  Ne  rien  faire  qui  rende  odieux  sans 
Vie  de  Sénèque.  Tome  II.  Ce 
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une  grande  utilité.  .Par  exemple  rinceste,U 
^  tache  les  enfans  aux  yeux  despeuplcait  C'eàt 
.fpàe  caxtse  de  révolution  pour  leimiment ,  et 
c'en  est  un  prétexid  aprèa  ^ea^ÂècIes.   . 

-  :  •  ]ygo.  >  Une  .àutre:«is6n ,  ique^ai  oubliée | 

*jde  ne  pas-  niettre:.les  idix  sous  la  sanction  de 
la  religidn  ^*  c'estu]iiHl  ^  a  tonjorarà  du  péril  i 
$'eji.^rançhii;,  let  priîiQa  «3t,aliwr§  ^us  la 
V9J[Qr||^ç^^^e,pijBU.^:,poa^e  le  dernier  de  ses 
sujets.  \:  ;     .   . 

i$u  Tibèrç  ,çu^  |>enser  profondément  et  ^ 

"  avec  finesse  :  a  P^^nses-tH  $  $éjap^  que  Liyie, 
)>  femme  de  Caïus  César  ^  femme  de  Drusus , 
>)  pourroît'  se  résotfdrb  à  ^îeifiir  à  côté  d'un 

'i)  cTbèvalliètIroraaîn<0  >^  '        .    i  '    i  - 

1Q2.  ((Le  Romain  se  rendit  maître  deVuni- 
ï>tèTS^  toiîpaurs'ensécàufaht  ses  alliés;  c'est 
))  dtôëfon  (à)    qui  Té  dit  :'Cîcéron  est  bien 

Dliaif»?  ;  '        ' 

'■».;..''  .:.ï  j'.^  j')j  f  î  . •       •  '    ''.'-/''' 

(i)  (c  Falleris  enîîn^  Séjàne^  si  te  ^mansurum  in  eodem 
»  ordine  putas  ;'  et  limâin  y  qùarCJCèesàrî ,  mox  Dmso 
p  nupfa  fiierit,  eâ  meutçi  acluram  ^  ut^  cumreqaitQ  ro- 
»  mano  scnescat  ».  Tacit.  j4nnaL  lib.  4.  cap,*4o.' 

NOTE  DÉ  l'Éditeur. 

(2)  Fopalum  roinaiium  ^  juvandis  sociis  ;  totum  terra* 
»  rumorbemoGtfufftaeeiMM        .m  .r...     >.      ./   . 
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MÏigS^  a  Nous  avons  combattu  en  apparéneîi' 
î^pour  les  Fidiciniens,  mais  en  effet  pour^ 
))  nous  ».  Pugnaidmus  verbopro  Fidicinis  j  re 
pro  nobis.  Autre  naïveté  des  envoyés  de  la 
Can^anie  au  sénat.  Hei^irçusement  on  ne  lit 
guère  ces  livres-là. 

ig4.  PlantuS)  songea  à  vous;  faites  cesser 
les  rumeurs;  voua  àvéi  des  ennemis  qui  se 
servent  de  Tapparitiôn  de  la  comète  pour 
vous  diffamer  j  vous  ferez  bien  de  vous  soiis- 
traire  à  leur  calomnie  :  vos  aïeux  vous  ont 
laissé  des  terres  en  Asie ,  sérieusement ,  j^ 
crois  que  vous  feriez  bien  de  vous  y  tetîrér, 
vous  y  jouiriez  d^une  jeunesse  heureuse  dans  ' 
le  repos  et  dans  la  sécurité,  Croiroit-on  que  de 
discours  fût. de  Néron?  Il  en  est  pourtant.  Il 
falloit  que  ce  Rubellius  Plautus  fût  bign  4e 
ses  amis  (i).  Cela  feroit  presque  Fapologîe 
— ^w—        —————— ^ 

(i)  Lorsqu'on  compare  cç  narré  avec  cdui  de  Tacite  , 
on  voit  que  Diderot  a  mal  pris  le  sens  de  cet  Historien , 
q^i  ne  dit  rien  de  l'amitié  prétendue  de  Nérpi^  pour  Ru- 
bellius Plautus.  Tout  ce  qu'on  voit  dans  le  texte  de  Ta- 
cite ,  et  ce  qu'il  fait  très-bien  entendre  sans  le  dire  exprès-» 
«ément ,  c'e»t  que  Néron ,  effrayé  des  présages  que  le  peu- 
ple expliquoit  en  faveur  de  Rubellius  Plautus ,  person- 
nage d'une  grande  distinction,  l'exila  en  Asie,  et  qu'il 
n'osa  pas  le  faire  moiirir  dans  un  moment  où  l'intérêt  de  sa 
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de  Lingaet  et  des  autres   scélératesses  de 
Néron.,  * 

1 95.  Titus  fit  assassiner  (  1  )  Cœcîna  qu^il  avoit 
invité  à  manger  j  Aleiâiïdré  ,  Përménionj 
Henri  IH^  le  Guise,  ce  (^uand  il  s'agit  de  la 
»  couronne  ,  on  ne  s^en  fie  'qu^à  ceux  qui  sont 
»  morts  \  De  affectato  regno,  nisi  occùis  >  non. 
c^editur.  Si  cela  est  vrai  du  souverain ,  cela 
Test  bien  davantage  du  i[^actiçux« , 

196.  Il  n'y  a  ïiul  ineônvènienf  à  voir  le  péril 
toujours  urgent. 

197.^  César  fijt  cbupcfr!  l^S:  vibm&  à  ce^x  cpri 
avoient  porté  l^s  arB»ea  contisé  lui  ^  et  l^s  laissa 
vivre,  Ils  proinê)K)iej^t  la  terreur  *    ' 

198.  Le  mfachîavelisté ,  c'est- à-dire  ^  Tliom- 
mequi  calcule  tout  d'après  son  intérêt,  met 

propre  sûreté  lui  prescnvoit  de  le  laisser  vivre.  <c  Ergô  , 
))'peritidtùs  ils  Ncro  ,'  côrtîpôiiîf  ki  ^làufum  lîtteras,  con- 
j)  Sûlèrèt  quiétî  urbis,  se^ue  J>râvè  diffamantibus  ôubtrâ- 
))  heret.  Ësse  illi  per  Âsiam  avitos  agros  ^  in  quibus  tutâ  et 
jrînturbiàà  juventâ  fruerel'ur  ».  Tacit.  ArinaU  lib.  i4, 
cap.  Ctix. 

KOTE   I^E   L'ipiTPEUR. 

(i)  Voyez  Suélpne  in  Tito  ^  cap.  6  ,  edit.  Oud'ehdorp. 

,       .  ;,.  NOTE  J»E   I-'ÉDlTEUa. 
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souvent  Famonr  de  la  Justice  à  la  place  de  la 
haine.  - 

*  1 99f.  Ou  donsoler  par  de  grandes  récompen- 
ses ,  ou  prostrire  les  enfans  dès  pères  factieux.' 
L\iri  est  pfas  sûr,  Pautre  plnsiiumâin.  Car^ 
qu^eél-ce^qfufun  enfant  à  qui  une  récompense 
fait  oublier  la  mort  de  soù  père  ? 

50p*  y^  souverain, qui,  ^^^it^qu^lqiw,  copr 
fi^ce  da^^  ç^  paç^e^^^  solei^^iellemçnt jurés  , 
ne  sçrqif  m^  pli^  ni  o^n^ô^nibécillç.^^  celui 
qui,,,çt)r9l^çr  à  i^^^geiii,,meKFoi(  qu?l<]pM 
valeur  à  ces  très-lmrQhbs  protestations  qui 
teruûneot  nos  lettre^ ,    ... 

!20i.  Si  âtièun  ôouveraîii^dèflTEurôpe  n'ose- 
roit  tretnper  ses  mains  dans  lé  sang  d'un  en- 
nemi insïdiéusepienX  «^ttiifé  ,/pu  dfi^nsunç  cpa- 
féreijQç^  QU.dâAs  i^n  jfppfs/fBXfsmple  dont  les 
hi.^Qîr«feW»ti  reiRpJiçsHflisqa^àiios  umps^  c'est 
que  leë  ntoeurs  sont  changées.  Nou6  sommes 
moins  barbares  assuréftient ,'  en  sommes-nous 
moins  péiides?  J^en  doute. 

iati.  Aucune  nation  de  FEurope-negai'de 
plus  fidtèletnënt le'pàcté  quelle  a  juré,  que  le 
Turc ,  capiable  toutefois  de  renouveler  de  nos 
jours  les  anciennes  atrocités.  On  peut  dire  de 
nous  : 
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— fiil  feciet^oeleniis  pk  dextera.  • .  • . 
Sed  mala  toUet  annm  yitkto  m^e  dcuta, 

ap5.  Je  n^ignore  pas  Je&  bruits  qui  cpurent, 
mais  je  ne  veux  pas  que  Silanus  soit  jugé  sur 
des  |)ruits  (i).  ^e, vous. conjure.  4^  négliger 
^intérêt  que  je  preuds  à.Ja  chosç/,;;? t  la  peine 
que  cette  affaire  me  cause,  et, de  .ne pas  con- 
fondre des  imputations  avec  des  faits.  Cest 
aîfisi  qu*0trparlerôït  de: nos  jours  à  uiie  com- 
Hiidslciri  y  espèce  de  justice  et  d'hufaiànité  per- 
fide j  rtièyen  Wûr^^de*  fèire  périr  tin  innocent 
€ôttitnic;côupàble',t  au  lîefù  que  ids ^assassinats 

^ .      '    i  -  ^''^ •  '  -'•;  '  •'   •'■: 

(i)  Diderot  traduit ,  ou  plutôt  paraphra^  ibi  à  sa  ina« 
nièretu^  ti'^^-l^eciu  dkcoips  <}ue  T^bèse  pronoif^  e^^pré- 
sence  da  sénat  dans  l'affiatire  de  Silanus  qui  s'îostmisoit 
devant  lui.  Mais  le  texte  de  l'historien  vaut  beaucoup 
niieux  que' la  paraphrase  du  philosophe.  On  ne  pense  pas 
plus  profendément  r^uc -î^ifei  et  on  ne  ^é'éx^rinie  pas 
ipieûxqtteini  Si  DidétvH^B^Vcmloit  qu'abrëger le  dis-- 
pa^vs^  flpt  Tii»re  ,.il  JEMJqidt  d^tinoi^s  en  biott  saââri'esprit  ; 
mais  il  se  contente  d'çn  ti^d^^e^s  deuqt  prexi^i^res  lignes  j 
et  il  prend  le  reste  dans  §aitçtej.^  Ce  qu'il  fait  cjif  e  ^  Jibère 
n'a  rien  de  remarquable  :  mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  ce 
prince  parle.  dan^TïiXj^t^fjLft!Ç8^'o?iQae  ^nbètitqer  ses 
propres  idçjç?  à  cellji^^^'fniipitable  auteur  des  Annales , 
il  faut  être  bien  sûr  de  dife  mieux  quç  lui  5  et  Ton.  peut 
à'autant  moins  s'en  flatter  ,  qu'il  est  même  très-difficile  de 
di^-e  auséi  bien.  Voyez  T'Lcii.  Annal,  lib.  3,  cap.  69. 

NOTE  DE   I^'iDITCVR. 
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i  n  ^  S'A  a>  E   P^H  IX  O  S^  P  H  IJS  ir   Jgfl 

faËlokât  périv  lè§  oou^bleft}  eémme  iniiQaeaB  ; 
rain :^£fecte;da:lpitsé j*  pkisola.pfirte leet* cec4 

2o4.Le  même  discours  kiîé^s  sebà  Wèit  dlfi 
£êrçn^da£è  la  J30iH}]i«(dftTî£i^  ët-ddii  oelle 
dfe.  XîtUs.  Quandf  jTki^&  dira.qik'il*  ore  fattt 
|>ftST4i)iUseif  d/autori&éfy  liQr0i|a'on  pemt  refeou^ 
rir  aiux^iebd^iol  parl^aiioMpime  un  hon^mé  d^ 
•Uen^j  Tnhère^^  au  jcotiU^e  v  parlieîa  oomm^ 

{>08e;ilineuettt  pas  qoctsoxiienii&imliii  échappei 
aiiAi»)itiimit  se  soustsitcoiilft^die^XTdfi  sa  cent 
^amnàdiMii^Ien  là  reâdantr légalef.:il  esbvbierjç 
s:^nUn\ostmnt6x^ailitotà^ei^ç^i^^^  aa 

sénat.  C'est  un  modèle  à<€ifqditer) toutes  la 
vie 

,  ^^o£l!Tyfetdat«.di3ok>(a);kiIfeplttsc^tablie 
c^llius^lifcibautie  fot*tu6Q6s(  v^lujii^U^lej^luâiiine* 
4i<^onstrvreart8Qft  bi^a^iSleoii^rçi^  du4^i$n:d1at^ 

)r  ■       ^  .'■'■  m  l'Him^  f  I  1  'Hi'Hi  i'    irm  '1^  J"»  ^  j'-'inf^ 

KOTE    DE   l'éditeur. 

(a)  «  13  m  stimmâ  fortûnâ  œquius,  quod  v^lijius  :  et 
-».  sua  xetinfare  fnrwatœ  dontus  ^  do  slién:  ;  v  Lrtffilé  ,  tegiam 
»  laudem  esaejf  rsk^pud  Tabitt.JlAMO^^ifibb  iSf^bap^  i. 

.       -rTTr   ]     ''        »     '         'HOTE   DE   l'ÉDITCUB* 
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ggS  M  tL  AN  GTEÇ HOET  UIT T'ÈIEl AlTURÉ 
iR  trui  y  Fan  est  l^éloge  ^^im  père  dq  iSuBÎlle  ^ 
i^Tautre^  l^élogè^  d'iuipi)^  Il  eelnimye  dé 
tBmp^en  temps  desscéléi^indbofetâ^coin-* 
me  ce  Tyridate,  qui  relèvent  très-mal-à-pro* 
fOB  la  doctrine  des  fois^  ^     ^  T     . 

9o6.  Les  Romains  sd  jeCtent  snir  ia'i/hypre. 
Ftolomée,  leur  allié ,  €àt  proscrit.  «Aloisé  ,1s 
fisc  étoit  épuisé.  |ia  pirçs^^ripUon  de  Btpl^inée 
n'eut  pas  d^autre  motif  que  I9  richesse' de  ce 
prince,  et  la  pauvreté  du  fisc  iFomainl  Ptofa> 
mée  ^'empoisonne ,  '  la>  ^jrpne^uietâentj  tribu*- 
taire^  On  la  spolie^  L'bonqête  Oaton  eiiitrans;- 
porta:à  Home  les  richeaiiépouilles  txmiiîe  des 
^eniUes  ;  ^ela  e$t  tooi^^fâi  A  Jfi' moderne^ 
excepté  le  poison;  Ortii^empQ&iaKirpon  ne 
4sf empoisonne pllàs;^  ^l^lcr     ::u  Uv''  J:    - 

207.  Jeter  des  haines  entre  ses  enneimis; 
dcbdnajsv  debx  {iu&Sâ^cbS'l^&iiidetmitSl'àutte , 
.sfiÀ'de  Ips  affi^ibKir  j  erdé ^lei  ^^fârë^a&uies 
-deuic.  C^ëst  >  oe  •  qliè^  &i9i«ûè''  fip<d&2ft^1a^  G^t- 

niante ,  et  ce  eue  *i aeite  \  1  /  approuve  •  ist  'rea 
•blâmera^  ce  jpiâl^é  !,;  qtil^  fomeW'^^^ 

des  Colonnes  et  deè  tJrsks  j  tafi^^r'Mdfàby, 


(1  )  ce Haud levei deeniÇmtus 'qnssivît^ cônliciena  Gef- 
»  inanocaddiscordiakMwUliiitâi.  lilL vd^^cap^ésb  •:.  ^    A  -. 
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tfmtpt  contraire  i  l'çn  ^  Vautre  parti ,  leuc 
fournissant  secr^jte^#nt  de  Pargem  et  d^  ar- 
mes îusqu^à  ce  que ,  réduit  à  la  dernière  néces« 
siié  par  des  sacces  et  des  défaites  alternatives , 
il  les  étouffa  sansr  résistance  de  leur  part  et  sans 
fatigue  dé  la  sienne. 

208.  Celui  ^ui  préfère  une  belle  ligne  dans 
Ftistoire  à  rîhrasion  d'une  province ,  pour? 
roit  bien  n'avoir  ni  la  province ,  ni  la  belles 
Kgne.  * 

aocf.  La  raison  pour  laquelle  on  crie  contre^ 
le»  f enaieEs^^néraux  en  France  ^  est  {précisé- 
Hient  t^isHo  pdnr' laquelle  on  1^6  «institue  ail« 
leurs*  .'»;..* 

-  310.  Disgracier  ceux  à  qui  1  <oû  auroît  des 

pen^ioDé*à faire*}  ceWesttoujoiÉPs  facfle«     ^'^^ 

-î'— "-"'nV  -'■"';•    ■  «-  •*  ■>'  "^'■'  '^  •    '•.      V'  V" 
211.  Tout  voir  par  ses,  yeux,  tenir  d§  la 

clarté  aaÀTses  affaires^  et  rendre  la  cbloQn& 

de  là  recette  la  plus  longue ,  et  celle  de  la  dé*- 

pense  la  plus  petite  possible.  Il  n'y  a  point  de 

eoninlertieiu^^éâjpire  qui'W  prospère  païf  ces 

mayeiis* — ^^^        ^ 

"  î2;i.^PIti's  uA  èottvëraiii  i^ecohmiande  Texèr- 
èice^aésioix ,  plus  il  est  à  présumet  que  les  ma^* 
gistr^tç^njt  Jap^^^r.  Tibère  avoit  continueile-. 
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ment  ââns  la  bouc&è  ,  ^u^iï  fâïid^  e:técàttlt* 
les  low^ej^rcenâis^iegésése^'^^      '"  '-     ""  -'  ^ 

plément  de,  toutes? Iç^.çwcuSafûmSj.  .Ce  qiot  de- 
Tacite  peint,  et  l'empereur ,. et  le^aéjjat^^trle 
peuple. 

21 4.  Les  victoires  en  imposeht  autant  aur 
•  dedans  qu  au-dehprs  j  on  se  soumet  plus  vo- 
lontiers'à  uii  héros  qu'à  un  homme  ordinaire  •, 
peut-être  aussi  s'y  mêle-t-il  un  peu  de  recon- 
Boissance  et  do  vébit^*  On  es^  fierid^apiiartenir 
à  une  nation,  victorieuse }  <  ^in .  «e^  ]ieôo2ini)î&?i 
sant  envers  un  [trince  à'qoii'bn^c^  oètte  illiran 
tration,  compagne  de  la  sécurité.  .  lut»! 

.:  3i5.  Je  vottdi?^  bienfsavmrit}e!;qùîîaepas^ 
soit  au  fond  â»  l'urne.  d^l^it>èTG'^hécoataat;[ 
gravement  en  silence  les  sénateurs  dJyBputant 
SI  le  prêtent  avôit  droit' g[ç  verge  ^u^"  le5 
lii^tripns:  cela  devoit  Im  p^rortre  Dien  plaiT 

s^t. .         ,.;      .     T 

- ,  \  -  »     -t 

■  ,  -■ — I — -^ — \ — — ^ 

»  tionum  compIemexituiD  £rat  »•  Tapit,  jinmd.  lib.  2. 
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l^iioe,  tandis  qu\)n  àgitoît  «!è  sénat  pouvoir 
délibérer  d'affaires  publiques  dani  Pabsence 
de  Césaii  :  et  quoique  la  question  fût  plus  im- 
portante ,  le  doute  ne  lui  en  par^t.pas  moinn 
plaisant  :  en  effet,  de  quoi  s'agîssoiMl  entuei 
ces  gravés  personnages  ?.de  savoir  s^ils  étoient 
quelque  phope  ou  xi  en.    .     .      ^ ,  ,  . 

217.  La  liberté  d'écrire  et  de  parler  îm- 
I^miénaenl:.  ^ ,  ntçrq^  ou*  Pe^t|*ême  boi^té  du 
pçipcc ,  pilule  profond  esdfy^ge .dm peuple }  ot^ 
x^e  pBrn^eï,rdp>,direr,quJà  çpjix^  <^j^i  ne;  peuU 

2 18.  tin  peupTe',  fier  comme  le '  peuplé  ro- 


ûmre  :  car  topte  la  lorce  qu  11  avoit  dans  \% 
Vëfejll  jà^poite'â^^  le  my^^^^ 
rt^elangè^dë  bàèessë ,  d*org\ieir j^Pait'ôcïiè  \  de 
folfé^j  on  ne  siït'coihmént  lé^^ôuVèriièï  ;  l'in- 
dulgence le  rend  insolent ,  la  dureté  lé  ré- 
volte, "     —  —  ----- 

'2 1 9.  Appeler  le  soldat  camarade  un  joui^ 
de  bataille  ïxPest' accepter  sa  part  du  danger 
commun  j  c'est;  diescendre  dixf,  ^xaQg,  de  soldât  ; 
c'est  élever  1?  soldat  au  rang:  de«  chef.  Ce  ne> 
peut  être  que  le:  inot  d'un  homme  brave.  Un 
lâche  n'oseroit  pas^le  dire,  ouièdiToiV  mak  Ctsf 
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le  mot  de  Câlina:  V elimpefcAoT&,  pelmiUtei 
me  utimini  (i,).  ...  • 

220*  Après*  la'tmtaille  dePh^rsalè  ^  Labienus 
fit  courir  le  binait  que  César' éloit  grièvetnent 
blessé.  Aux  portés^  de  Mante ,  lé  Mayenne  en 
fit  autant.  Mes  amis ,  dit-il ,  ouvrez-moi ,  nous 
ayons  perdu  labataille;  misas  ié  Béatnoîs  est 
mort..         ,   ,r    .,,    ,    '',\'\    •':•"-.::;;       't     •: 

221.  Salinité  a  fait  rhîstôirêHé  toalës  lésîia*^ 
tîons  dans  lé  pètf  de  H]ghes  ciiiî  suivent.  Vu, 
beaucoup  lu  ^,  féi4)eaucioup  ëiitendu,  f  ai  beau* 
coup  médité  sur  ce  que  la  république  avoit 
achevé  de  CTapd  4ans  la  paix,  ?t  daçslajguerre  ; 
je  me  suis  interi;oçé  moi-même  sur  les  piojrens 
qui  avoiçnt  conduit  à  une  .'heureuse  fin  tant 
d'entrçpri^ea  étonnantes  ,  et  il^,|fi'a  rété  4?- 
montré  que^Cjette  é^orme  besç^QJ  n'avoit  été 
1  ouvrage  que  d'iin  très-petit  nombre?  degr^ds 
hommes  (2), .      /    ^ 


(1)  Apud  Çallust.  Bell.  Catilinarium  ^  Cap.,  ai.  £di^ 
Havercamp.  ^    '-^  >  .. 

'  \pL)  J'saclierchét^BJ[k6sa^  dans- iMliiste  avec  assez  de 
soin ,  pour  être  à-pèuîçiès  sût  qù^l  he'sY  trouve  pais  \  je 
aoupçoime  fi(>rt  Didcrbt  dW  éere.plutâtd'âuteur  que  lo 
traducteur.  Il  açi^l^  en  ^et  qùo  ce  passage  nil  mtî- 
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222^  Dans  les  grandes  affaires,  ne  prendre 
conseil  que  de  la  chose  et  du  moment. 

225.  Les  plus  mauvais  politiques  sont  com- 
munément les  jurisconsultes ,  parce  qu^ils  sont 
toujours  tentés  de  rapporter  les  affaires  publi- 
ques à  la  routine  des  affaires  privées. 

224.  Employer  les  hommes  à  quoi  ils  sont 


quum  sapit  ;  ce  qu'il  ne  &ut  pas  entendre  de  la  pensée 
qui  est  solide ,  judicieuse,  et  tout-à-fail  à  l'antique  ,  mais 
seulement  du  style  de  la  traduction ,  où  l'on  remarque  des 
formes  de  phrases ,  et  certaines  expressions  libres  et  fami- 
lières qui  donnent  au  tout  un  air,  et  pour  ainsi  dire ,  un 
goût  moderne  ^  que  sans  doute  on  ne  trouveroit  pas  dans 
l'original....  Je  me  rappelle  en  ce  moment  un  beau  pas« 
sage  de  SaUuste  >  dont  le  commencement  a  quelque  rap- 
port avec  ce  que  Diderot  &it  dire  ici  à  cet  historien.  Le 
voici  tout  entier ,  on  jugera  mieux  de  ce  qu'il  a  pu  fournir 
à  l'esprit  et  à  l'imagination  de  son  éloquent  interprète  ou 
de  son  imitateur  :  «  Nam  sspe  ego  cum  animo  meo  repu- 
)>  tans ,  quibus  quisque  rébus  clarissumi  viri  magnitudi- 
n  nem  invenissent;  quaeres  populos,  nationesve  magnis 
»  auctoribus  auxissent  ;  ac  deinde  quibus  causis  amplis- 
»  sima  régna  et  imperia^*  corruissent  :  eadem  semper 
)}  bona ,  atque  mala  reperiebam  ,  omnesque  victores  divi- 
M  tias  contcmsisse ,  et  victos  cupivisse  »  ,  &c.  Sallust. 
Orat.  I.  ad  Cœsar,  dt^  repubL  ordin.  cap.  42,  edii.  Ha- 
yèrcamp. 

NOTE    DS   L'ÂDlTECra. 
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propres ,  chose  importante,  qu'aucune  nation, 
qu'aucun  gouyemement  ancien  ou  moderne 
n'a  si  bien  su  que  la  petite  société  de  Jésus  : 
aussi,  dans  un  assez  court  intervalle  de  temps 
est-elle  parvenue  à  un  degré  de  puissance  et  de 
considération,  dont  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres même  étoîent  étonnés. 
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^      SUR    L^  HIS  T  O  IRE 


PARLEMENT  DE  PARIS, 
PAR    VOLTAIRE.      , 


Critique  de  cette  histoire. 

Cet  ouvrage}  est  aussi  sAremeirt  de.  Voltaire  ^ 
quHl  n'est  p^  de  moi.  Quel  autre  qi^e  luisait 
écrire  avec  cette  facilité ,  cette  grâce  et  pett^ 
i^égligeuce.  U  s'eu  défend  pourtant ,  et  il  a 
raison.  Il  a  trouvé  le  secret  d'o£fenser  le  par^ 
lement  et  de  déplaire  au  souverain.  Il  n'y  avoit 
que  deux  ligpes  à  efiacer ,  et  deux  mauvaises 
lignes  9  pour  que  la  cour  lui  sût  le  plus,  grand 
l(ré  de  son  travail-  Les  m^istrats  haineux  se 
4sont  tus^  jusqu'à  présent  f  maïs  ilsattendent  q^p 
l'auteur  se  compromette  par  quelqu'indiscré- 
tionjet  notre  maître  ^'e$t  malheureusement 
que  trop  disposera  en  faille.  Le.  ressentiment 
des  corps  ne  s'éteint  jamais.  Q;:|^nd  ib  ne  peu- 
vent se  venger  sur  la  personne ,  ils  se.  vengent 
•ur  les  siens,  ils  se  vengent  sup  sa  postérité» 
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Il  faut  n'avoir  guère  de  liaisons  dans  ce  monde- 
ci,  pour  se  brouiller  aVec  des  gens  qui  ont  sur 
le  front  un  bandeau  qu'Ss  sont  maîtres  de  tirer 
sur  leurs  yeux  j  sur  leurs  genoux ,  une  balance 
qm  penche  du  côté  qu'il  leur  plaît  ;  dans  leurs 
tnains ,  un  glaive  qui  trancHe  des  'deux  côtés  5 
devant  eux,  un  livre  où  ils  lisent  à  leur  gré 
notre  destinée j  et  entre  leurs feas,  une  urne 
qu'ils  secouent,  et  d'où  ils  peuvent  faire  sortir 
à  tout  moment  la  perte"  de  l'honneur ,  de  la 
liberté ,  de  la  fortune  et  de  la  vie.  Je  ne  répon- 
drois  pas  que  Voltaire  ne  passât  les  dernières 
aïinées  de  la  sienne ,  comme  le  fils  dé  rhômme 
qu'il  a  tant  persécuté ,  a  errei*  sur  la  surface 
de  k  terre ,  ^ans  trouver  où  reposer  sa  t^te, 
Puisse  le  ciel  faire  mentir  cette  triste  pro- 
phétie !  ' 

Souverains  de  la  terre ,  ne  mettez  jamais  vos 
loîx  sous  la  sanction  des  dieux  ;  vous  ne  serez 
plus  maîtres  de  les  révoquer.    "?  ^  -:  •   " 

Souverains  de  la  terre ,  ne  confia  jatoâis  vos 
privilèges  à  dés  èorps  particuliers;  vous  ne 
serez  plus  ttiaîttes  dé  les  revendiqûerî 

Si  vous  dités'à  quelques-uns  dé  Vos  sujets  i 
Rendez  la  jukicé  en  mon  nom ,  ils  ne  pourront 
pïhs  souffrir  que-Vous  renrfiez  la  justice.  Evo»- 
quez  une^  cause  à  vôtre  tribtiiid,  et  vous  en- 
tendrez leur  murmure* 
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Voltaire  prouve  très-clairement  par  les  faits, 
que  nos.  parlemens  d'aujourd^hui  n'ont  rieu 
de  commun  avec  nos  anciens  parlemens  et  nos 
états  -  généraux  y  et  que  ce  ne  sont  que  de 
simples  cours  de  judicature  salariées ,  dont  les 
prétendus  privilèges  ne  sont  que  des  espèces 
d'usurpations ,  fondées  sur  des  circonstances 
fortuites ,  quelquefois  très-frivoles.  Un  homme 
plus  instruit  auroit  sans  doute  traité  ce  sujet 
important  d'une  manière  plus  profonde.  Eu 
nous  entretenant  de  l'origine  des  prérogatives 
du  parlement,  il  nous  auroit  fait  connoître 
l'esprit  de  ce  corps.  Nous  l'aurions  vu  mettre 
à  prix  la  tête  d'un  Condé  ,  et  le  conseiller 
Hévrard ,  évidemment  compris  dans  la  même 
conspiration,  rester  tranquille  sur  les  fleurs 
de  lys.  Nous  aurions  vu  les  héritages  augmen- 
ter ou  tomber  de  prix ,  selon  qu'ils  étoient  ou 
n'étoîent  pas  situés  dans  le  voisinage  d'un  de 
messie^ùrs.  Nous  aurions  vu  ce  corps  se  faire 
exiler ,  refuser  la  justice  au  peuple ,  et  amener 
l'anarchie ,  lorsqu'il  s'agissoit   de  ses  droits 
chimériques ,  jamais  quand  il  étoit  question  de 
la  défense  du  peuple.  Nous  l'aurions  Viir into- 
lérant ,  bigot,  stupide ,  conservant  ses  usages 
gothiques  et  vandales ,  et  proscrivant  le  sens 
commun.  Nous  l'aurions  vu  ardent  à  se  mêler 
de  tout ,  de  religion ,  de  gouvernement ,  de 
Vie  de  Séi^èque.  Tome  II.  D  d 
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guerre ,  de  police ,  de  finances ,  d^arts  et  de 
sciences ,  et  toujours  brouillant  tout  d'après 
son  ignorance  y  son  intérêt  et  ses  préjugés. 
Nous  Faurions  vu  insolent  sous  les  rois  foi- 
bles ,  lâche  sous  les  rois  fermes.  Nous  l'aurions 
TU  plus  arriéré  sur  son  siècle ,  moins  au  cou^ 
rant  des  progrès  de  l'esprit ,  que  les  moines  en- 
fermés dans  les  cellules  des  chartreuses^  Nous 
Taurions  vu  fermant  les  yeux  sur  le  fond ,  et 
toujours  dominé  par  l'absurdité  de  ses  formes. 
Nous  l'aurions  vu  vendu  à  l'autorité ,  la  plu- 
part de  ses  membres  pensionnés  de  la  cour,  et 
le  plus  violent  ennemi  de  toute  liberté,  soit 
civile ,  soit  religieuse ,  l'esclave  des  grands  ^ 
l'oppresseur  des  petits.  Nous  l''aurions  vu  sans 
cesse  occupé  de  réforme,   excepté  dans  la 
partie  de  la  jurisprudence  et  des  loix ,  qu'il  a 
laissées  dans  le  chaos  où  il  les  a  trouvées. 
Nous  l'aurions  vu  poursuivant  les  honneurs 
et  la  richesse,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Nous 
l'aurions   vu   étendant  sa   protection  et  ses 
haines  jusqu'à  la  troisième  et  quatrième  gêné* 
ration.  Nous  l'aurions  vu  dans  les  circonstances 
incertaines,  animé  du  même  esprit  que  1© 
théologien,  pencher  presque  toujours  vers  le 
côté  absurde  et  ridicule.  Nous  l'aurions  vu, 
sous  prétexte  de  conserver  les  droits  de  la 
couronne ,  s'opposer  à  Tabolitiou  des  loix  lea 
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plus  folles  ,  et  soutenir  le  droit  d'aubaine  , 
Pindissolubilité  des  grands  fiefs  ,  Faliénatioii 
des  domaines  royaux.  Nous  l'aurions  vu  par 
une  inconséquence  inconcevable,  traversant 
l'inquisition  et  servant  la  fureur  sacerdotale , 
allumant  les  bûchers  ^  préparant  les  instru- 
mens  de  supplice  ,  au  çré  du  prêtre  fanati- 
que. Nous  l'aurions  vu  exerçant  lui-même 
l'inquisition  dans  sa  procédure  criminelle* 
Nous  l'aurions  vu  porter  dans  les  fonctions 
publiques  toute  l'étroîtesse  du  petit  esprit 
monastique.  Nous  l'aurions  vu  le  corps  le  plua 
pauvre  ,  le  plus  ignorant ,  le  plus  petit ,  le 
plus  gourmé  ,  le  plus  entêté  ^  le  plus  mé- 
chant, le  plus  vil,  le  plus  vindicatif  qu'il  soit 
possible  d'imaginer ,  s'opposant  sans  cesse  au 
bien  ,  ou  ne  s'y  prêtant  que  par  de  mauvais 
motifs ,  n'ayant  aucune  vue  saine  d'adminis- 
tration ou  d'utilité  publique,  aucun  sentiment 
de  son  importance  et  de  isa  dignité  ,  irré- 
conciliable ennemi  de  la  philosophie  et  de  la 
raison. 

Quoiqu'il  en  soit,  cet  ouvrage  est  très-bien 
fait ,  très-intéressant ,  très-agréable  à  lire  ,  et 
suffisant  pour  ceux  qui ,  comme  vous  et  moi , 
ne  se  soucient  pas  de  s'enfoncer  dans  nos 
antiquités.  Est  bien  caché  à  qui  Von  voit  le  cul^ 
dit  un  proverbe  trivial  :  Voltaire  renie  cet 
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ouvrage,  etFon  y  ôte  au  cardinal  de  Richelieu 
le  testament  qui  porte  son  nom  |  opinion  qui 
est'  particulière  à  Voltaire. 
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SUR 


LA  PRINCESSE  D^ASHKOW^ 


jS/L  a  d  a  m  e  la  princesse  d'Ashlow  a  passé 
ici  (i)  quinze  jours ,  pendant  lesquels  je  l'ai  vuo 
quatre  fois,  depuis  environ  cinq  heures  du  soîf 
jusqu'à  minuit.  J'ai  eu  l'honneur  de  dîner  et 
de  souper  avec  ellej  et  je  suis  presque  le  seul 
François  dont  elle  ait  accepté  les  visites^ 

Elle  est  Russe ,  intus  et  in  cute  ;  grande  ad« 
jfniratrice  des  qualités  de  l'impératrice  dont 
elle  m'a  toujours  parlé  avec  le  plus  profond 
respect  et  la  vénération  la  plus  vraie.  Elle  a 
pris  beaucoup  de  goût  pour  la  nation  angloise^ 
et  je  crains  un  peu  que  sa  partialité  pour  g& 
peuple  anti-monarchi(}ue  ,  ne  l'ait  empêché© 
d'apprécier  juste  les  avantages  de  celui-ci.  II 
n'en  étoit  pas  ainsi  de  mademoiselle  Caminskî> 
sa  compagne  de  voyage  et  son  amie.  Elle  ai- 
niCHt  la  France  et  les  François  ^  et  louoit  nos 

(i)  Cet  écrit  est  du  mois  de  Novembre  1770. 
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belles  choses  avec  une  franchise  qui  n'étoit 
pas  trop  du  goût  de  la  princesse. 

Madame  d^Ashkow  sortoit  de  chez  elle  dès 
les  neuf  heures  du  malin;  c'étoit  au  copimen- 
cement  de  novembre.  Elle  ne  rentroit  qu'à  la 
chute  du  jour  pour  dîner.  Tout  son  temps  étoit 
employé  à  s'instruire  de  ce  qu'on  peut  con- 
noître  par  les  yeux ,  tableaux ,  statues ,  édifices, 
manufactures  ;  à  l'entrée  de  la  nuit  j'allois  cau- 
ser avec  elle  de  ce  qu'on  ne  voit  point>et  qu'on 
ïie  peut  apprendre  que  par  un  long  séjoui*, 
loix ,  coutumes ,  administration ,  finances ,  po- 
litique, moeurs,  arts,  sciences,  littérature} 
je  lui  en  disois  ce  que  j'en  savois. 

Elle  ne  demandoit  de  l'impératrice  ni  gran- 
deur ,  ni  richesse  ^  mais  la  conservation  de  son 
estime ,  qu'elle  croyoit  mériter,  et  de  son  amî* 
tié  qu'elle  se  flattoit  de  posséder. 

Nous  n'avons  parlé  de  la  révolution  qu'un 
moment  j  elle  en  réduisoit  pour  sa  paît  et  celle 
des  autres ,  le  mérite  presque  à  rien  ;  elle  disoit 
que  cela  s'étoit  engagé  par  des  fils  impercep- 
tibles, qui  les  avoient  tous  conduits  à  leur 
insu  j  que  si  quelqu'un  avoit  poussé  sérieuse- 
ment à  cette  aventure  j  c'étoit  Pierre  III  lui- 
même,  par  ses  extravagances,  le  mépris  de 
sa  nation  ,  ses  vices ,  son  ineptie ,  le  dégoût 
qu'il  ne  cessoit  d^inspîrer,  sa  vie  crapuleusô 
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et  publique  ;  qu'ils  avoient  tous  été  entraînés 
vers  le  mênie  but  par  le  vœu  général ,  et  qu'il 
y  avoit  si  peu  de  concert,  que  l'affaire  étoit 
fort  avancée,  que  ni  elle ,  ni  l'impératrice ,  ni 
personne  ne  s'en  doutoit  :  trois  heures  avant 
la  révolution ,  il  n'y  avoit  persoune  qui  ne  s'en 
crût  encore  à  trois  ans.  ^  . 

Il  ne  s'agissoit  nullement  de  faire  une  impé^ 
ratrice.  L'acclamation  qui  plaça  Catherine  ré- 
gnante sur  le  trône  ,  commença  par  quatre 
officiers  aux  gardes ,  qui  depuis  ont  été  exilés^ 
et  qui  le  sont  encore.  Je  parlerai  tout  à  l'heure 
de  leur  disgrâce. 

La  princesse  ni^a  protesté  qu'il  n'y  avoit  pas 
tm  seul  homme  dans  toute  ta  Russie,  même 
parmi  les  paysans ,  qui  pensât  que  l'impéra-» 
trice  fût  complice  de  la  mort  de  Pierre  III.  Elle 
ne  le  pensoit  pas  elle-même  j  mais  on  est  aussi 
généralement  convaincra  dans  l'empire  que 
dans  le  reste  de  l'Europe ,  que  la  mort  de 
l'empereur  a  été  violente. 

Après  la  révolution ,  bien  des  gens  qui  n'y 
avoient  pas  eu  la  moindre  part ,  cherchèrent 
à  s'en  faire  le  mérite  auprès  de  impératrice  ^  - 
entr'autres  le  général  Betzkoi'.  Quelques  jour» 
après  son  avènement  au.  trône ,  il  se  présenta 
devant  la  souveraine ,  et  lui  demanda  :  A  qui 
croyea-vous  ^naadame^  devoir  v«tpe  élévatiaa? 
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A  Dieu ,  lijii  répondit  -  elle ,  à  quelques  zélés 
serviteurs ,  et  à  mon  bonheur.  Le  Betzkoi  lui 
répliqua  :  C^est  à  moi ,  madame  j  c'est  moi  qui 
ai  distribué  de  Fargent  aux  soldats  ;  c'est  moi 
qui  les  ai  engagés ,  etc.  En  parlant  ainsi ,  il 
s'étoit  prosterné  aux  pieds  de  Timpératrice, 
qui  le  crut  fou ,  et  qui  en  parla  sur  ce  ton  à  ses 
familiers.  Cependant  elle  se  contint  devant  lui, 
et  lui  dit  qu'elle  le  croyoit  sur  sa  parole  de  ce 
qu'il  assuroit ,  et  que ,  pour  le  lui  prouver ,  elle 
le  chargeoit  du  soin  de  faire  faire  sa  couronne; 
Ce  que  j'écris,  je  le  tiens  mot  pour  mot  de 
la  princesse  d'Ashkow.  Moins  de  deux  fois 
vingt-quatre  heures  avant  la  mort  de  l'impé- 
ratrice Elizabetfa ,  toute  la  cour  étoit  divisée 
en  partis  qui  s'observoient  les  uns  les  autres  j 
toutes  les  avenues  étoient  remplies  d'espions, 
et  le  moindre  commerce  d'un  parti  à  l'autre 
exposoit  à  être  poignardé.  Cependant  la  prin- 
cesse, âgée  alors  de  dix-huit  à  dix- neuf  ans, 
se  leva  pendant  la  nuit ,  se  rendit  au  palais  de 
la  grande  duchesse  à  travers  les  neiges,  et  passa 
plusieurs  heures  à  conférer  avec  elle.  Son  pre* 
mier  mot  fut  de  lui  demander  quel  plan  elle  avoit 
formé  î  l'impératrice  lui  répondit  :  Vous  êtes 
un  ange  ou  un  démon.  ...  La  princesse  :  Je  ne 
suis  ni  l'un  ni  l'autre  5  mais  Elizabeth  se  meurt, 
et  il  s'agit  de  savoir  ce  que  vous  avei  résolu..*. 
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L'impératrice  :  De  m^abandonner  au  cours  des 
événemens ,  puisque  je  ne  saurois  le  diriger. 
.  Chacun  des  partis  se  proposoit  de  donner 
à  Pierre  III  sa  créature  pour  femme,  et  de 
faire  enfermer  ou  renvoyer  Fimpératrice,  Les 
choses  tournèrent  autrement. 

Le  comte  Orlow ,  son  amant  actuel ,  beau 
garçon ,  bon  garçon ,  chasseur ,  un  peu  ivrogne, 
fort  libertin,  ne  se  mêlant  d'aucune  affaire 
d'état ,  se  promettoit ,  après  la  mort  de  Pieri*e 
III,  de  s'asseoir  sur  le  trône  à  côté  de  l'impéra- 
trice. Ce  fut  un  Bestuchew  qui  vînt  en  faire 
Touverture  au  chancelier  Worpnsow.  Celui-cî 
refusa  d'écouter  le  Bestuchew ,  qu'il  interrom-^ 
pit  par  ces  mots  :  «  Par  où  ai- je  pu  mériter 
»  le  mépris  de  la  confidence  que  vous  osez  me 
»  faire  »  ?  Au  même  instant  il  courut  chez  l'im- 
pératrice, et  lui  remontra  l'indécence  et  le 
danger  d'une  pareille  démarche ,  lui  conseil- 
lant de  garder  Orlow  pour  son  amant ,  si  cela 
lui  convenoit  j  de  le  combler  de  richesses  et 
d^honneurs ,  mais  de  se  respecter  et  de  ne  pas 
«e  prêter  à  un  mariage  qui  l'aviliroit  elle  et  sa 
Mtion.  De-là  il  courut  chez  le  comte  Panin^ 
s'ouvrit  à  lui  de  tout  ce  qu'il  avoît  fait ,  et 
le  conjura  d'achever.  Cependant  le  projet 
du  mariage  transpira  ;  la  populace  en  conçut 
une  telle  indignation  ^  qu'on  arracha  une  dea 
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images  de  l'impératrice,  et  qu'on  mît  en  pièces 
cette  image  ,  après  l'avoir  fouettée -publique- 
ment. Ce  fut  à  cette  occasion  que  les  quatre 
©fficiers  dont  j'ai  i>arlé  plus  haut  furent  exilés, 
et  qu'on  se  seroit  saisi  de  la  princesse  d'Aslt- 
kow,  si  elle  n'eût  pas^  été  en  couche,  parce 
qu'on  la  soupçonna ,  elle  et  les  siens ,  d'avoir 
trempé  dans  cette  émeute. 

La  part  que  la  princesse  d^Ashkow  a  eue  à 
la  révolution ,  l'avoit  brouillée  avec  toute  sa 
famille,  dont  les  espérances  fondées  sur  le  goût 
de  Pierre  III  pour  sa  sœur  ,  bonne  grosse 
femme ,  sans  agrément  et  sans  génie ,  avoient 
été  entièrement  renversées  :  son  père  et  ses 
frères  ont  refusé  de  ta  voir  pendant  plusieurs 
années. 

La  princesse  d'Ashkow  n'est  aucunement 
belle  ;  elle  est  petite  j  elle  a  le  front  grand  et 
haut;  de  grosses  joues  soufflées,  des  yeux  uî 
grands  ni  petits,  un  peu  renfoncés  dans  leur 
orbite ,  les  sourcils  et  les  cheveux  noirs  j  le  ner 
épaté ,  la  bouche  grande ,  les  lèvres  grosses , 
les  dents  gâtées ,  le  cou  rond  et  droit ,  d'une 
forme  nationale  j  la  poitrine  convexe ,  point 
de  taille  j  de  la  promptitude  dans  les  mouve- 
mens;  point  de  grâces ,  nulle  noblesse ,  beau- 
coup d' affabilité  ;  l'ensenible  de  ses  traits  fait 
de  la  physionomie;  sou  caractère  e$t  grave; 
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elle  parle  aisément   notre  langue  j  tout   ce 
qu'elle  sait  et  pense  elle  ne  le  dit  pas  j  mais 
ce  qu'elle  dit ,  elle  le  dit  simplement ,  forte- 
ment et  avec  le  ton  de  la  vérité  j  elle  a  Tamo 
hérissée  par  le  malheur;  ses  idées  sont  fermes 
et  grandes  j  elle  a  de  la  hardiesse  j  elle  sent 
fièrement  j  je  lui  crois  un  goût  profond  d'hon- 
nêteté et  de  dignité.  Elle  aime  les  arts.  Elle 
connoît  et  les  hommes  et  les  intérêts  de  sa 
nation;  elle  est  pénétrée  d'aversion  pour  le 
despotisme ,  ou  ce  qui  tient  de  près  ou  de  loin 
à  la  tyrannie;  elle  connoît  à  fond  le  minis- 
tère ,  et  elle  s'en  explique  avec  la  plus  grande 
franchise ,  louant  nettement  les  bonnes  qua- 
lités, et  tout  aussi  tranchée  sur  les  défauts 
des  hommes  en  place  ;  elle  a  saisi  avec  la  plus 
grande  justesse  les  avantages  et  les  vices  des 
nouveaux  étabHssemens;  lorsqu'une  action  est 
grande ,  elle  ne  peut  souffrir  qu'on  la  rabaisse 
par  des  petites  vues  politiques.  11  est  beau, 
disoit  -  elle  à  l'impératrice ,  d'avoir  ordonné 
à  l'archevêque  Platon  ,   en  rendant  grâce  à 
Dieu  de  ses  succès ,  sur  le  tombeau  du  czar 
Pierre  premier,  de  rapporter  ces  succès  à  Dieu 
d'abord,  ensuite  au  czarj  cela  est  beau,  parce 
que  cela  est  vrai  ;   pourquoi  chercher  dans 
cette  conduite  une  basse  flatterie  adressée  à 
la  nation?  Elle  sent  ce  que  Tétat  actuel  de  soo 
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pays  comporte  ou  ne  comporte  pas.  Lorsque 
Catherine  projeta  son  code  ,  la  princesse , 
qu'elle  consulta,  lui  dit  :  Vous  n'en  verrez  ja- 
mais la  fin';  dans  im  autre  temps  je  vous  en 
aurois  dit  les  raisons;  mais  il  sera  toujours 
grand  de  Favoir  tenté  ;  ce  projet  fera  époque. 
Elle  relève  avec  la  même  véracité  le  bien  et 
le  mal  qu'elle  sait  de  ses  amis  et  de  ses  enne- 
mis. Les  chagrins  Font  extrêmement  vieillie, 
et  tout-à-fait  dérangé  sa  santé.  J'ai  été  frappé 
de  sa  condescendance  pour  son  amie ,  made- 
moiselle Caminski ,  vive ,  violente  même ,  la 
i   contredisant  sans  ménagement ,  et  ne  la  tirant 
jamais  de  son  assiette  tranquille^  Elle  a  cette 
année,  décembre  1770,  vingt -sept  ans,  et 
paroît  en  avoir  quarante.  Elle  a  vendu  tout 
ce  qu'elle  possédoit  pour  acquitter  les  dettes 
de  son  mari  qu'elle  aimoit,  au  point  de  re« 
garder  sa  perte  comme  le  plus  grand  de  ses 
jnalheurs  5  elle  est  parfaitement^  résignée  â 
l'obscurité  de  sa  vie  et  à  la  modicité  de  sa  for- 
tune ;  elle  auroit  pu  tenir  un  grand  état,  en 
vendant  les  biens  de  ses  enfans,  comme  elle  y 
étoit  autorisée  par  une  permission  spéciale  de 
l'impératrice  5  elle  n'en  a  rien  fait  ;  un  an  après 
sa  liaison  avec  l'impératrice ,  à  Tâge  de  dix- 
neuf  ans  ,  elle  s'est  trouvée  à  la  tête  d'une 
conspiration  ou  plutôt  d'un  grand  événement^ 
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3ont  les  promoteurs,  à  son  avis,  n'étoientpas 
dignes  du  nom  de  conjurés.  Elle  est  aussi  dé- 
cidée dans  sa  haine  que  dans  son  amitié.  A 
Londres ,  elle  voulut  voir  Paoli  qui  la  voulut 
Toirj  elle  lui  trouva  de  l'incertitude  dans  le 
discours  et  les  idées  j  dans  Tesprit  de  petites 
grimaces  italiennes  qui  déparent  toujours  un 
grand  homme  j  ce  sont  ses  propres  mots.  Elle 
ne  pouvoit  lui  pardonner  d'être  pensionnaire 
et  courtisan  du  roi  d'Angleterre;  et  elle  ré- 
pondit à  M.  Walpole  qui  lui  en  demandoit  la 
raison ,  que  la  misère  étoit  le  vrai  piédestal 
d'un  homme  tel  que  lui  ;  idée  que  je  conçus 
tout  de  suite ,  quoiqu'elle  ne  l'eût  développée 
qu'à  demi ,  et  qui  échappa  au  secrétaire  d'am* 
bassade  avec  qui  elle  s'entretenoit  en  ma 
présence,  et  avec  lequel  elle  ne  daigna  pas 
s'expliquer  plus  nettement.  Ce  secrétaire  Wal- 
pole ,  s'étant  lâché  très-inconsidérément  sur  le 
compte  de  ma  nation  j  je  ne  crus  pas  devoir 
le  souffrir,  et  j'amenai  M.  Walpole  à  me  faire 
excuse ,  en  m'assurant  qu'il  ne  croyoit  pas 
parler  devant  un  François.  Je  remontrai  à  ce 
monsieur  qu'il  ne  falloit  pas  avoir  deux  dis- 
cours ,  l'un  pour  les  hommes  présens ,  l'autre 
pour  les  hommes  absens ,  lui  protestant  que 
ce  que  j'aurois  à  dire  de  lui,  lorsqu'il  seroit 
eorti,  j'aurois  bien  le  courage  de  le  loi  dire  à  lui  J 
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même.  Walpole  partit  j  la  princesse  d'Ashko\r 
jne  loua  de  mon  procédé,  ajoutant,  qu'à  ma 
place  ,  lorsque  le  Walpole  avoit  eu  la  bas- 
sesse de  s'excuser  sur  ce  qu'il  ne  me  croyoit  ' 
pas  François ,  elle  n'auroit  pas  répliqué  un  mot  j 
mais  qu'elle  lui  auroit  tourné  le  dos  de  mé- 
pris; et  je  crois  qu'elle  avoit  raison»  Elle  a  de 
la  pénétration,  du  sangrfroid,  du  jugement. 
Elle  rencontre  presque  toujours  la  raison  vraie 
des  choses  j  elle  ne  peut  souffrir  qu'on  l'ad- 
mire ,  soit  par  le  peu  de  valeur  qu'elle  met  à 
son  rôle  ^  soit  par  modestie  naturelle  5  elle 
avoit  quelque  envie  de  voir  Rulhières,  et  d'en- 
tendre sa  relation.  Je  lui  représentai  qu'elle 
avoueroit  tout  ce  qu'elle  ne  contrediroit  pas, 
et  que  l'auteur  ne  manqueroit  pas  de  s'hono- 
rer de  son  témoignage.  Elle  m'embrassa,  et 
ne  vit  point  Rulhières. 

Madame  Necker  vouloit  lui  donner  à  sou- 
per avec  madame  Geoffrin.  Je  rompis  cette 
partie  où  elle  auroit  été  appréciée  au-dessous 
de  sa  valeur.  On  n'étoit  curieux  de  la  voir  là 
que  pour  en  parler,  et  je  crus  qu'elle  avoit 
plus  à  perdre  qu'à  gagner  au  jugement  de  ces 
deux  femmes  et  de  ceux  qui  les  auroient  en- 
vironnées ,  tous  gens  qui  auroient  exigé  d'elle 
qu'elle  parlât  en  chef  de  conspiration. 
Sur  ce  que  j'ai  pu  lui  dire  de  réminiscence 
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3e  la  relation  de  Rulhières ,  il  m'a  semblé  que 
ce  n'étoit  qu'un  tissu  romanesque ,  sans  con- 
noissance  réelle  des  faits  et  des  personnes,  et 
qui  aura  pourtant  avant  deux  siècles  toute 
Fautorité  de  l'histoire.  Elle  m'a  paru  ennemie 
de  la  galanterie.  On  a  suspecté  son  intimité 
avec  le  comte  Panin ,  et  elle  en  étoit  indignée. 
Elle  se  félicitoit  de  s'être  assez  respectée  elle- 
même,  pour  que  l'impératrice  n'eût  jamais 
osé  s'ouvrir  avec  elle  de  son  goût  pour  Orlowj 
cependant  elle  a  vécu  avec  elle  dans  l'extrême 
familiarité ,  et  cette  familiarité  n'a  point  cessé 
par  la  disgrâce  j  la  princesse  entre  librement 
chez  son  ancienne  amie ,  cause ,  s'assied  et  s' eu 
va*  Si  on  l'en  croit ,  celui  des  frères  Orlow  ^ 
qu'on  appelle  le  balafré,  est  un  des  plus  grands 
scélérats  de  la  terre.  Elle  est  désolée  que  ses 
succès  dans  la  guerre  présente  lui  donnent 
une  illustration  dont  il  est  indigne.  Elle  m'a 
assuré  que  l'impératrice  jouissoit  d'une  admi- 
ration si  méritée  et  d'un  amour  si  général ,  que 
sa  consistance  sur  le  trône  ne  dépendoit  plus 
de  personne.  Elle  a  coupé  ses  lisières  ,  disoit- 
elle,  avec  le  vrai  couteau,  en  montrant  à  ses 
peuples  que  leur  bonheur  étoit  en  tout  Tobjet 
de  sa  pensée ,  de  ses  vœux  et  de  ses  actions. 
Elle  est  tellement  maîtresse ,  que  demain  elle 
6e  déféroit  du  comte  Panin ,  l'homme  de  Tem-^ 
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pire  le  plus  puissant  et  le  plus  respecté ,  que 
sa  disgrâce  ou  sa  mort  même  ne  feroit  pas  la 
moindre  sensation.  Le  grand  duc  est  si  jeune  ^ 
qu'elle  ne  prononce  rien  sur  son  caractère. 
Elle  étoit  incertaine  qu'il  fût  instruit  du  sort 
malheureux  de  son  père.  Elle  ne  s^t  quel  eût 
été  le  terme  des  malheurs  de  Tempire  sous 
un  prince  imbécille  et  crapuleux  j  tout  comme 
elle  ignore  quel  sera  le  terme  de  sa  splendeur 
tous  une  souveraine  telle  que  Catherine»  La 
princesse  d' Ashkow  a  deux  enfans  qu'elle  aime 
tendrement ,  un  garçon  et  une  fille.  Elle  fait 
peu  de  cas  de  la  vie.  Il  y  a  deux  ans  qu'elle 
voyage;  et  elle  se  propose  de  voyager  encore 
dix- huit  mois ,  de  retourner  àPétersbourg,  où 
elle  séjournera  peu  de  temps ,  et  de  se  retirer 
ensuite  à  Moscou.  Mais ,  me  demanderez-vous, 
quelle  est  la  raison  de  sa  disgrâce  ?  Peut-être 
ne  s'est- elle  pas  trouvée  récompensée  en  rai- 
son de  ses  services  j  peut  -  être  avoit  -  elle 
projeté ,  en  élevant  Catherine  à  l'empire ,  de 
gouverner  l'impératrice;  peut-être  le  soupçon 
d'avoir  trempé  dans  l'émeute  de  l'image  fla- 
gellée avoit-il  refroidi  l'impératrice  j  peut-être 
rimpératrixîe  avoit-elle  appris ,  par  ce  que  la 
princesse  avoit  osé  pour  elle ,  ce  qu'elle  étoit 
capable  d'oser  contre  elle;  peut-être  celle-ci 
prétendpit  -  elle  à  la  place  de  ministre ,  même 
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de  premier  ministre ,  ou  du  moins  à  Fentrée  au 
conseil)  peut- être  étoit-elle  oiSensée  que  soii 
amie,  dont  elle  souhaitoit  de  f^e  une  régente^ 
eût  eu  l'art  de  se  faire  impératrice^  à  son  insu 
et  contre  ses  projets  j  peut-être  fut-elle  offen^ 
Bée  de  se  trouver  reléguée  dans  la  foule  de  ceuit 
i  qui  on  accc^de  le  nourel  ordre ,  elle  qui  se 
tronroit  à  la  tête  des  grands  décorés  de  l'ordrd 
anden»  Quoi  qu'il  en  soit,  les  mécontentemena 
réciproques  n'éclatèrent  qu'à  Moscou  ;  la  prin- 
cesse d'^hkoMT  y  accompagna  Catherine  ;  et 
la,  sans  explication,  sans  reproche,  elle  se 
sépara  de  la  souveraine  pour  ne  la  plus  reyoir. 
Le  dernier  voyage  de  l'impératrice  à  Moscou , 
lors  du  tribunal  créé  pour  la  confection  du 
code ,  fut  très-orageux.  Un  mécontentement 
général  de  la  noblesse  occasionné  par  une  cause 
que  la  princesse  m'a  dite ,  et  que  je  ne  me  rap* 
pelle  plus,  pensa  amener  une  seconde  révo- 
lution j  cette  crainte,  bien  fondée,  accéléra 
le  retour  de  l'impératrice  à  Pétersbourg.  De- 
puis tout  s'est  calmé;  et  Catherine  est  égale- 
ment adorée  de  tous  les  ordres  de  l'empire. 
C'est  le  dernier  mot  de  la  princesse  d'Ashkow , 
à  qui  le  commerce  de  la  cour  n^avoit  appris 
qu'une  chose ,  c'étoit  de  mettre  moins  de  cha- 
leur ,  même  aux  choses  bonnes  et  utiles  dont 
pu  desiroitle  succès.  Les  méchans^  dispit-elle', 
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tout  en  les  approuvant,  les  font  échouer,  ne 
fut-ce  que  pour  vous  priver  de  Fhonneur  d'y 
avoir  pensé.  J'ai  beaucoup  nui  à  mes  amis  par 
le  trop  de  zèle  que  f  ai  pris  à  leurs  intérêt^. 
J'ai  fait  manquer  les  plus  beaux  projets  par 
l'enthousiasme  qu^ils  m'inspiroient.  Je  blessois 
les  âmes  pusillanimes  et  froides  qui  ne  s'en 
laissoient  pas  enflammer  comme  moi.  Les  uns 
s'éloigûoient  honteux  ,  les  autres  chagrins, 
tous  indisposés ,  et  rien  ne  se  faisoit.  Lorsque 
j'allai  prendre  congé  d'elle  ,  elle  me  promit 
de  ne  me  point  oublier;  elle  me  pria  de  me 
souvenir  d'elle  ;  et  elle  eut  la  bonté  de  me  dire 
que  j'étois  im  des  horiimés  lesplus. agréables 
à  entendre  qu'elle  eût  rencontrés,  et  que ,  sage 
ou  fou,  elle  avoit  remarqué  que  j'étois  tou- 
jours conséquent.     '.    )      . 


'1  t 
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SUR  MA  VIEILLE  ROBE-DE-CHAMBRE, 
ou 

AVIS  A   CJSUX  QUI  ,OK>T   PLUS  Ï)E    GOUT 
QUE   DE    FORTUNE. 

Pourquoi  ne  l'avoir  pas  gardée?  Elle  étoît 
.faite  à  moi}  j'étois  fait  à  elle.  Elle  mouloît 
tous  les  plis  de  mon  corps  sans  le  gêner;  f  étois 
pittoresque  et  beau.  L'autre  roide,  empesée, 
.me  inannequine.  H;  n'y^  aVoit  aucun  besoin 
auquel  sa  complaisance  ne^e  prêtât  ;  car  Tin- 
.digenceeist  presque  toujours  officieuse.  Un 
Jivra  ét(jit-il  couvert  de  poussière  ?  un  de  ses 
pan&â;O0r©it;  à  TeâsUyer.  L'encre  épaisse  re- 
fusoit-elle  de  couler  de  ma  plume?  elle  pré- 
fientoit  le  flanc.  On  y  voyoit  tracés  en  longues 
raies  mûres  les  fréquéns  services  qu'elle  m'a*- 
Toit  rendus.  Ces  longues  raies  annonçbient  le 
littérateur ,  l'écrivain  ,  l'homme  qui  travRille, 
,A  présent j.jf ai  l'air  d'un  riche  fainéant;  on 
ne  s^itqi^ij^b&uis.  , 

Sous:jsop^;alDri>  Je  ne  redoutoîs  tji  1^  malr 
«dic^si^. '^•t:n  T4et  ^  ni: la  mitnoie^  ni  les  éclate 
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du  feu ,  ni  la  chute  de  Peau.  J^étois  le  maître 
absolu  de  ma  vieille  rqbe^e-cliambre  j  je  suis 
devenu  Fesclave  de  la  nouvelle. 

1,9  dr9|fl[on  qpi  aurvçiUqitM  toispn  d'or,  i)e 
fut  pas  plus  inquiet  que  moi.  Le  souci  m'en- 
veloppe. 

Le  vieillard  passionné  qui  s^est  livré ,  pieds 
et  poings  liés,  aux  oaprieea ,  à  la  merci  d'une 
jeune  folle  ^  dit  depuia  le  m^tin  jusqu'au 
soir:  Où  est  ma  bonn^,  ma  vieille  gouver- 
nante? Quel  déiponm'obsèdoit ,  le  jour ^ que 
je  la  chassai  pour  celle -ci  !  Fuis  il  pleure  ,  il 
•oupîre. 

Jeqie  pleure  pas ,  '  )e  ne  soupire  pas  ;  mais 
à  chaque  instant  je  dis  :  Maudit  soit  celui  qui 
inventa  Fart  de  donner  d;a  prix  à  l'étoffe  com- 
mune en  la  teignant  en  écarlate  !  Maudit  soit 
le  précieux:  vâtemefit  que  je  révère  i  Où  fest 
mon  ancien ,  moii  huQible ,  itnon  commode 
laoqbeau  de  cateçiande.  ^  '    *    ^ 

M^s'amîs ,  gardez  vos  vieux  cOttia^  Mes  amis, 
craignez  l'atteinte  de  ki'  richesse*  Que  mon 
exemple  vous  instruis.  La  pauvreté  à  ^es  hmi- 
x>l:âsee ,  l'opulence  a  sa  gêne.        - 

O  Kogène  t  si  ta  voyois  tcm*  disdple  $oàs 
le  fastueux  manteau  d'Aristippe  ,  tomme  lu 
i'irois4  €)  'Ariétippë,"^^e'  manteau- fastaèux 
^ftUi  pâjé  por  bifèV^e^basséddeiQueSe  coioa- 
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paraifiôa  de  ta  ^  moite ,  fâifipâtnë  ^  iefi&dii'- 
née ,  et  d»  k  'tie  -libve  et  jf«i-tne  dit  cyniqilé- 
dégâemllé  f  J'àiqtlitté'l6tdiili«M(ôù)e  régAoid 

C^û'eét-  paê  ttrtit ,  ittbil  âfliL  Ecoute^- 
léd  rav&^â  da  luxe  ^  tfts^stiHés^ùti  \me  éoù^' 
séquétM.--    '  •    '■         ''    •-■/••^  •         ■      ■  ••     ' 

Ma  Tiéi^  i'«ibë'^«'Chaitibi^  étôithâe  Évet 
lèa  âtttres  lénifiés  qtâ  lia^^ilvirontioîé&t.  Uiié 
diaise  de  j)aille >  tibeUalrlérde'boii,  lïûê  tô- 
pîsjierie  de-Bèfgatn**;  ttûe  plàncM  êè  Hà^à' 
qai  scyuteaéit  qtwlqtreS' litres,  ^tteï^ùèé  es^ 
teints  èttfynééé ,  èâns  Wifâxitê  j  dlôtlêés  ï>ài* 
le*  âwgleé  it#  cette  t^ièerie  j  entte  ^é*  es-' 
lampes  trois  oâ'ijttatf e  ^îâfres  itld^eudùS ,  fôr-^ 
rtoièflf  âVéb' iiià riéiîW  fobé-dS-éliàrtÀïe  lln- 
digence  la'pltrs'HàAiiioÀiettèe'.'  ■" 

•Tottt^^t  désaccordé.  Httë  d'erisetÀMé,  pltts 
d'iàîïîté';-PÈfecaë^t)é^ilté.     '       '-  '  -  ; 

Une  nouvelle  gbti¥ë3ilitê^èrilfe  ijùi  s^C^ 
cédé-  daii^iM^'ibyrèfey'Hi  fôàittèé''<iuiëiitre 
dttW  Iâ^iiéilOit"d*liiï-'VéfflrT'  fé  iiSkiàlté  'qiil- 
réTiipl*Syï«f  î^nfetifê  és^ké-}'  lé  ^réliititù' 
liftfet"i^^trî  Véth'patë  Mmèéè^  mÎA  piéM 
jéÀsëBÛëy^àé  tâlièéiïf  pâ's  pUtséë  'écOtMés  qùé 
iTOifeté  flrtrtiàë  ei  à*i:àtl^é'tiK^'htdi.^  •     '^' 

Je  puis  supporter  sans  dégoût  la  Vùë  d'ùné 
paysanne.  Ce  morôeau  de  toile  grossière  qui 
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couvre  sa,  tête  j  oette^chey^urfe  qw  tombe  sur  r 
ses  joue3;.;çe8  baiillQns^  troués  qui  la:vêus$ent 
4  demi;  ce .mwF^ftîCOiilJoçii court  qtti  ne  va. 
qu'à  la  moitié  de  se.s  ja^bf  s  )  qea  .pie^  nos 
et  couvert^  de  fange  ne  jp^juv^eip^  me  .^4lgser. 
C^es^  Fin^fge  4'cii^'é^at4)iie.je  re^pQc4e<  C'est 
Fensemble  des  disgrâces  d'une  conditk>Q  né- 
ce«s<^ire,et  xBaIbf^t^i^u;$e,'que  je.  plj^ins^  Mais 
mpUj  çœut;  se  ^Qxilfiv,^^  et  in^^lg^é  l'^mospbère . 
parfumçe  qui  la;.suit i.jf^qiçoQ  mes  pas,  }e> 
^^p^r^lB  meS;  i^ga^d^  de.  cette- courtisaime 
doi^t  la^coilEare  à  points  d'Angleterre  ^  ^t  les 
masi^hettes  déçU^ée^  ^^^es  ^  bas.  .blancs  e^^Ja^ 
cbaus^re  qsée,  me  montrent  la  n^re  du  j^çur  / 
as&9pié,^^là,Jl'opplence  de  4a;V«^Upfv .  ;, . ,  ,. 

.  Xçl  çA?.«ité  m9i^^omiçîleij^'#^.irimpéfîeç!saf 
écarlate  n'eût  tout  jç^^^^Ofyïp^fpn^^^  ^ 

^;r^aî  vur^,Jgergamp.  çécji^  J^^x^uca^U^, i:  à 
laquelle  elle  étoit  degnjf,^ jc^g^fnpgs^atU- 
cb^ ,  ^•àjJ^^S^^IveidePêm^  .,;[:,  ,n  .m  .     . 

"^êmçî  ^'jp^  JîQQiçpsemeï^,^^éç^j)^,4jx^. 
vieUlardde^^^eijs.c'e^t^^ 

chute  de  Ja,liWWp4tfê*Ç?'  P^?^  W\fr  iÇffli^i 


.•^:)-*w"î     .-1  ■   •    /    .^Jairi^;.'  'î<" 
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La  ehaise  de  paille  reléguée  dans  Fantit 
chambreparle  fauteuil  de  matoquin. 

Homère  ,>  Virgile  ,  ^oracê ,,  Qoéron ,  $our 
lager  le  foiblè  sapin  courbé  ^ous  leur  masse  ^ 
et  sei'Quft^m.er  dana  une; armoire  marquetée  ^ 
asj^e  plus:  digne  d'etpc  qije  de  moi. 

Ufle  grande  glace  s^êmpwer  du  mant^^Si  d^ 
ma  cheminée.  t 

:  Ces  deux  jolis  pUti;?Sj^i:|;&  je  tenoîs  dje  Vf^- 
mitié  d#  fjalcoiief  ^t  qu^J  avoit  réparés  lui? 
même  ,  déménagés  |^r  uûe  Vénus  accroupie, 
L^argile  moderne  brisée  par  le  :brp»ze  ;an- 

La  table  de  bois  disputoit  ençpriç  ;te  te^r 
ràin  i  à  l'abri'  d'une  foul«  dô  brochures  .et  de 
papieirs  pnfcasééô.pêletiïiêle  :,  01  qui.seiï^Woient 
devoir  la  dérober  long-tepiiïi&i^^  yp^Riif^  qtn 
^ainen^çoit,e^rtjQ»>??!»]ii?vWl>ife§on  éqrt  J  et 
,en  •  déjfit^  d^  jgift  fiajrease>Jpst  ,bf oçlmrea  et  les 
I>$ip9,$r$  allèrem.se  ifangdr  ââ§i:%l^^  sQr/esd'ua 

bureau  préQjfeuK.:';;    j  r.;;i.   1  '  i  ,: 

•  Jpsjtiufft,  fufteçte:  ds^.  comy^PAncf^l  ^Tacfjdér 
licat;«çt  ruineux ,  £qûl  çftbliffte  rqt^i  change., 
^uifl?pj^?^5  .qïii  édifie  , 'jqt^RCinyerse^rqui 
.vifdÇf  lp3:  çqfirqs  des  pèD5S.»:qui3lai^se]fs  filles 
sam  ^Ql,  leB  fils  sansiéduqat^  9^q^  faittant 
dre  bettes  jchpaes  et  de  si  grands  jtçaux,  .tojL 
qui  sut^sjtiiua^  chez  moi  le  fatal  et  précieux 
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bureau  à  la  table  de  bms;  c^est  toi  <pii  perds 
lesnatioBS;  c'est  toi  qui,  peut-être ,  un  jour, 
eonduiras  mes  offets  sur  le  podt  Saînt^Michel , 
où  Von  entendra  \i  trok  enrouée  d\iu  crieur 
dire  :  A  yiugt  louis  lUie  Véuus  accroupie. 

Uintenralte  qui  restât  entre  la  tablette  de 
ee  bureau  et  la  tempête  de  Ventet ,  faisoit 
un  vide  désagréable  à  Pœil.  Ce  vide  fut  rempK 
par  une.  pendule  j  let  quelle  pendule  encore  ! 
une  pendule  à  la  Gecffîin ,  une  pendule  <m 
Tor  contraste  avec  le  bronze. 

U  y  avoit  un  âugle  vaca»t  à  côté  de  ma 
fenêtre.  Cet  angle  demandoit  uii  secrétaire , 
qu'il  obtint. 

Atitre  vide  déplaisant  entre  k  tablette  dit 
^et'étai^è  et  ta  belle  tête  de  Rube^s ,  et  re^ 
pli  par  deux  La*G*énéfe* 
-  Ici  c'est  une  Magdeléitië  du^tâe  artiste j 
là ,  c'est  ùné  esqttikse  de  Vîen  en  de  Machy  j 
4^ar  je  donnai  aussi  dâsfs  les  esquissés.  £t  ce 
fut  ainsi  que  le  réduit  édifiant  dû  piûlbsophe 
àeit-ansformà  dans  le  cabinet  scandaleux  du 
pnbKcaib.  J%i$àlte  aussi  à  là  mirëré  nationale. 

De  ma  tftéâi<Mrité  première  ,  ir  n'est  iresté 
qu'un  tapis^  de  lièieres.  Ce^  tapis  ttiésquin  ne 
cadre  guérie  aVec  monlnxè ,  Je  Ifrsetoisu  Mais 
j'ai  juré  et  je  jure ,  car  les  pieds  de  Denis  lè 
philosophe  ne  fouleront  Jamais  un  chef-d'œu- 
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Tte  de  la  Savonnerie  ,  je  réserverai  ce  tapis  ^ 
comme  le  paysan  transféré  de  la-  chaumière 
dans  le  palais  de  son  souverain ,  réserva  ses 
sabots.  Lorsque  le  matin ,  couvert  de  la  somp- 
tueuse écarlate ,  j'entre  dans  mon  cabinet , 
A  je  baisse  la  vue ,  j'apperçois  mon  ancien 
tapis  de  lisières  ;  11  me  rappelle  mon  premier 
état ,  et  Torgueil  s'arrête  à  Feutrée  de  mon 
cœur.  Non,  mon  ami,  nonj  je  nesnispoiiit 
corrompu.  Ma  porte  s^onvre  toujours  au  be- 
soin qui  s'adresse  à  moi  5  il  me  trouve  la  même 
affabilité.  Je  Fécoute,  je  le  conseille  ,  je  le 
secours  ,  je  le  plains.  Mon  ame  ne  s'est  point 
endurcie.  Ma  tête  ne  s'est  point  relevée.  Mbtt 
dos  estbonetgpond  ,  comme  ci-  devant.  C'est  le 
même  ton  de  franchise  j  c'est  là  mêftie  sensibi- 
lité. Mon  luxe  est  de  fraîche  date  ,  et  le  poîisçii 
n^a  point  encore  agi.  Mais  avec  le  temps ,  qui 
sait  ce  qui  peut  arriver?  Qf n'attendre  de  celui 
qui  a  oublié'^  femme  et  sa  fille  ,  quî  s'est  en- 
detté ,  qui  â  cessé  d'être  épbtnt  et  père ,  et 
qui ,  âti  Keu  de  déposer  aii  fond  d'un  coflfre 
fidèle  y  une  èôinmè  Utile....  Àh  !  saint  pro- 
phète ,  levefe  Vos  mains  au  ciel ,  prîJez  pouï 
on  ami  en  péril  j  dîtes  à  Dieu  :  Si  tu  vois 
dàrts  tes  déck*et3  étemels  que  la  richesse  cor- 
rompe Ife  cœur  de  Denis  ,  n'épargne  pas  leà 
chef-d'œûvrés  qu'ij  idolâtre  j  détrûis-lds  ,  et 
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rizon  !  H  ne  confine  point  avec  le  ciel  j  achève 
de  rendre  à  la  mer  sa  tranquîHité;  Vttùîtté 
à  ces  matelots  de  remettre  à  flot  letïr  navire 
échoué  5  seconde  leur  travail' j  dontte*-letrr  des 
forces ,  et  laisse-moi  mon  tableau.  Laisse-îe- 
moi  conune  la  verge  dont  tu  châtieras  Vhom^ 
me  vain.  Déjà  ce  n'est  plus  moi  qu'on  visite, 
qu'on  vient  entendre  ;  xVst'  Vemét  qu^oït 
vient  admirer  chez  moi.  Le  j^éîritré  à  humilié 
le  philosophe. 

O  ihon  ariiî ,  le  beau  Vemet  que  Je  pos- 
sède !  Le  «ujet  est  la  fin  d'une  tempête  è&xH 
catastrophe  fâcheuse.  Les  flots  sont  ençbtè 
agîtes}  le  cîeï couvert  dé  nuages  5  les  mate- 
lots s'occupeiit  sur  leur  navire  échoué  j  lés 
habiians  accourent  des  niôntagnès  voisines. 
Que  cet  artiste  a  d^esprît  t  II  né  lui  a  fallu 
qu'un  petit  nômtee  de  fibres  principales  pôui? 
rendre  toutes  les  cîrcoîtiâtaricërf  cîé  Vinstanf 
qu*îï  a  choisi.  Coftinie  toute  cette  scène  est 
vraie  !  Comme  tout  est  peint" if  èd  légèreté  3^' 
facilité  et  vigueur!  Je  Veui^garder  ce  ténioi-, 
gnage  de  soii  âmîtié.  Je  î^éiik  ^ite  iftiôri  gênr 
drè  le  transrhétté' à  sei^  ènfâùi',^éfs  enfans 
aux. leurs ,  et  céuX-ëî  âi(x  eiilk^s' qui  naîtront 
d'eux.  iSi  vous  voyiez  le  liél/ensOiînl^le  de  ce 
morceau  j  çomiiie  tôùf  ^j^  est  narînonieux  j 
conime  les  effets  s'y  éncïiàînèiit  /  dbmme  tout 
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se  fait  valoir  sans  effort  et  sans  apprêt  ;  comme 
ces  montagnes  de  la  droite  sont  vaporeuses  ; 
comme  ces  rochers  et  les  édifices  surimposés 
sont  beanxj  comme  cet  arbre  est  pittores- 
que; comme  cette  terrasse  est  éclairée;  comme 
la  lumière  s'y  dégrade  j  comme  ces  figures 
3ont  disposées,  vraies,  agissantes,  naturel- 
les, vivante»;  comme  elles^  intéressent  ;  la 
force  dont  elles  sont  peintes  ;  la  pureté  dont  ^ 
elles  sont  dessinées  ;  comme  elles  se  déta-> 
qbent  du  fond  ;  Ténorme  étendue  de  cet  es* 
pàçe  f  la  vérité  de  ces  eaux  ;  ces  nuées ,  ce 
ciel.,  cet  horixon  !  Ici  lefcmd  est  privé  dé  lu- 
mière ,  et  le  devant  éclairé ,  au  contraire  du 
twhnique  commun.  Venez  voir  mon  Vernet  j 
mais  ne  me  Fôtex  pas. 

Avec  le  temps  les  dettes  s'acquitteront  ;  le 
remords  s'appaisera  ;  et  j'aurai  une  jouis- 
sance pure.  Ne  oraignex  pas  que  la  fureur 
d'entasser  de  belles  choses  me  prenne.  Les 
amis  que  j'ayois ,  je  les  ai  et  le  nombre  n'en 
est  point  augmenté.  J'ai  Laïs ,  mais  Laïs  re 
m'a  pas.  Heureux  entre  ses  bras ,  je  suis  prêt 
à  la  céder  à  celui  que  j'aimerai* et  qu'elle  ren* 
drmt  plus  heureux  que  moi.  Et  pour  vous  dire 
|non  secret  à  l'oreille,  cette  Laïs. qui  se  vend 
si  cher  aux  autres ,  ne  m'a  rien  coûté. 
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SUR    L'ABBÉ    G  ALI  AN  I. 

Eh  bien  !  Monsieur ,  vous  avez  donc  quelque 
peine  à  croire  qu'un* «étranger,  qui  n'a  fait  en 
France  qu'un  séjour  assezcourt ,  ait  pu  se  rendre 
maître  de  notre  langue  au  point  d'écrire  avec 
cette  facilité ,  cette  force ,  cette  élégance ,  et 
sur-tout  ce  ton  de  plaisanterie  naturelle  qu'on 
remarque  dans  les  dialogues  sur  le  commerce 
des  bleds?  Mais  cet  étranger  a  vécu  daiis  la 
meilleure  compagnie}  c'est  l'abbéGaliani^  et 
cet  abbé  n'est  point  du  tout  un  homme  ùV&r^ 
naire.  En  y  regardant  de  plus  près,  vous^ au- 
riez été  frappé  d'une  certaine  originalité  qui 
ne  peut  être  d'emprunt ,  et  ^  vous  en  auriez 
conclu ,  ou  que  l'abbé  Galiani  n'avoit  pas  fait 
un  mot  de  son  ouvrage  ou  qu'il  l'avoit  fait  tel 
qu'il  est.  Ceux  qui  l'ont  un  peu  connu ,  vous 
diront  tous  que  ses  dialogues  sont  calqués  sur 
sa  conversation.  Ainsi ,  Monsieur ,  plus  de  doute 
sur  ce  point.  Quant  à  l'ouvrage  italien  dont  la 
gazette  de  France  du  9  novembre  de  l'année 
dernière  annonce,  une  traduction  françoise  , 
voici  ce  que  f  en  saia. 
En  1726,  avant  que  l'abbé  Galiani  fût  né, 
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Barlhelemi  Intierî ,  Toscan ,  homme  de  leltres, 
géomètre  et  mécanicien  du  premier  ordre ,  in- 
venta une  étuve  à  bled.  En  1754,  Intieri  étoit 
âgé  de  quatre  -  vingt-  deux  ans  et  presque 
aveugle.  Uàbhé  Galiani  désira  que  sa  machine 
utile  fût  connue;  il  [écrivit  donc  le  petit  traité 
qui  a  pour  titre  :  Délia  perfetta  conservazione 
del  grano;  «t  comme  sa  fantaisie  a  toujours 
été  de  garder  Tanonyme,  il  n'avoua  point  cet 
ouvrage ,  qu'il  laissa  paroître  sous  le  nom  de 
l'inventeur  Intieri  :  mais,  personne  n^ignora 
qu'il  en  étoit  l'auteur  j  et  dans  les  premiers 
temps  de  son  séjour  à  Paris ,  il  m'en  fit  présent , 
ainsi  qu'à  quelques  autres  hommes  de  lettres 
avec  lesquels  il  étoit  en  liaison.  Le  frère  de 
l'abbé.  Galiani  ;avoit  dessiné  les  planches ,  au 
bas  desquelles  on  lit  mêlne  son  nom  dans  l'édi- 
tion italienne.  M.  Duhamel ,  de  notre  académie 
des  sciences,  toujours  poussé  du  beau  zèle  dç 
nous  enrichir  des  inventions  étrangères,  ne 
dédaigna  pas  de  publier  la  machine  d'Intieri , 
.  sans  se  souvenir  de  l'auteur.  Le  marquis  Ga- 
Jiani,  frère  de  l'abbé,  lui  en  avoit  envoyé  les 
dessins  que  notre  .académicien  fit  regraver, 
mais  sans  nous  prévenir  que  les  additions  et  va- 
riations quiladoptoit  d'après  Intieri,  et  qu'il 
donnoit  comme  des  moyens  de  perfection, 
étoient  impraticables  d^n^^l'exécution.  Vous 
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conclurez  de  ce  petit  historique  littéraire  tout 
ce  quHl  youè  plaira.  Quant  à  moi ,  Fabhé  Galiani 
ayant  publié  ^  en  1 764 ,  son  ouvrage  sur  la  con- 
servation des  grains;  et  en  1749,  son  traité  de 
la  monnoie ,  il  me  semble  que  c^est  mal-à-pro* 
pos  qu'on  a  traité  d'intrus ,  de  nouveau  vena 
dans  rétable  économique ,  le  premier  né  du 
troupeau ,  et  qu'on  auroit  bien  fait  de  le  laisser 
tranquille  dans  le  coin  qu'il  y  occupoit  depuis 
vingt  ans ,  époque  antérieure  à  la  formation 
du  bercail. 

Comme  faime  à  m'entretenir  de  mes  amis 
je  ne  puis  me  refuser  à  l'occasion  de  vous  ins- 
truire de  quelques  particularités  de  la  vie  stu- 
dieuse de  notre  cher  abbé  :  je  dis  notre  cher 
abbé  j  parce  qu'il  est  cher  à  beaucoup  d'autres 
qu'à  moi. 

Il  naquit  àNaples  lé  2  décembre  1728.  Il  se  fit 
connoîtreen  1748,  par  une  plaisanterie  poé- 
tique et  une  oraison  funèbre  du  grand-maître 
des  hautes-oeuvres  à  Naples,  Dominique  Jan- 
naccone  d'illustre  mémoire.  Soïi  ffaité  de  la 
monnoie  parut  en  1749 ,  et  son  ouvrage  sur  la 
conservation  des  bleds ,  en  1754.  £n  i755,  il 
écrivit  une  dissertation  sur  l'histoire  naturelle 
du  Vésuve.  Cette  dissertation ,  qui  n'a  point 
été  imprimée ,  fut  envoyée  au  pape  Benoît 
XIV ,  avec  une  collection  dès  pierres  produites 
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,p|ir  ce  volcan.  M.  Bernard  de  Jussieu  la  connoît^ 
et  quelques  affiliéiB  à  la  secte  économique  ea 
ont  eu  communication.  En  1 766  ^  il  fut  nommé 
de  Pacadémie  d'Herculanum ,  et  il  a  eu  beau-* 
coup  de  part  au  premier  volume  des  planches. 
Il  composa  à  cette  occasion,  sur  la  peinture 
des  anciens,  une  dissertation •  fort  étendue^ 
dont  M.  Tabbé  Arnaud  a  été  à  portée  de  juger. 
Mais  celui  de  ses  ouvrages  qu'il  estime  le  plus 
est  son  Oraison  funèbre  de  Benoît  XIV  j  je  la 
conçois,  et  c'^st  a  mon  avis  mi  morceau  plein 
d'éloquence  et  de  nerf.  La  nécessité  de  se  livrer 
aux  ai^aires  politiqueis  ralentit  sa  course  datus 
pue  carrière  où  il  étoii  entré  à-l'âge  de  dix-neuf 
fins*  Il  Vînt  en  France,  où  il  rie  produisit  plus 
que  des  clandestins ,  si  l'on  en  excepte  son 
dernier  .ou.Vra^  sur  le  commerce  des  bleds  ; 
rmodèle  de  ^aîlogues  qui  restera  à  côté  des 
lettres  de  Pascal  long-temps  après  qu^il  ne  sera 
]^lus  question  m  des.sujets,  ni  dés  persotlnages 
dont  ces  deux  beaux  génies  se  seront  occupés. 
Noua  conâîciâsouâ  tous  ici  son  commentaire  sur 
.Horace  ^  ouvrage  savant  et  gai ,  fruit  d'un  dé 
^sesrn^mehs  de  tristesse  et  d'ennui.  On  fôrme- 
'  toii  une  liste  .considérable  des  pièces  recelées 
-dans  son  porter-feuille  j  on  y  trouveroit ,  à  côté 
de  son  morceau  sur  les  peiûturëS!  d'Hercula- 
num  et  de  sa  dissertation  sur  le  Vésuve ,  une 

yie  de  Sénè^ue.  Tomjî  IL  F  f 
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traduction  de  Pouvrage  de  Locke  sur  les  mon- 
noies  ,*avec  des  notes  de  sa  façon  :  une  traduc* 
tion  en  vers  du  premier  livre  de  Pànti-Lucrèce; 
quelques  poésies  j  une  dissertation  sur  les  rois 
carthagincHS ,  et  d'autres  écrits  sur  différens 
points  d'érudition. 

Je  connois  peu  d'hommes  qtd  aient  autant 
lu  j  plus  réfléchi  et  acquis  une  aussi  ample  pro* 
vision  de  connoissances  j  je  l'ai  tâté  par  les 
côtés  qui  me  sont  familiers ,  et  je  ne  l'ai  trouvé 
en  défaut  sur  aucun.  Sa  pénétration  est  telle 
qu'il  n'y  a  point  de  matière  ingrate  ou  usée 
pour  lui.  Il  a  le  talent  de  voir  dans  les  sujets 
les  plus  communs  toujours  quelque  face  qu'on 
n'avoit  point  observée;  de  lier  et  d'édaircir 
les  plustdisparates  par  des  rapprochemens  sin- 
guliers,  et  de  trancher  les  difficultés  les  plas 
sérieuses ,  par  des  apologues  originaux  dont  les 
esprits  superficiels  ne  sentent  pas  toute  la  por- 
tée. Il  n'appartient  pas  a  tout  le  monde  de 
saisir  sa  plaisanterie.  Gai  en  société,  je  le  crois 
mélancolique  quand  il  est  seul.  Il  parle  volon- 
tiers, et  long-temps;  mais  quand  on  aime  à 
^'instruite,  on  ne  l'accuse  pas  d'avoir  trop 
-parlé.  Sans  lui  suppdsi^  une  haute  opinion  de 
l'honnêteté  de  l'espèce .  Humaine ,  je  ne  l'en 
crois  pas  plus  méfiant  j  quoiqu'il  y  ait  dans 
sa  politique  et  sa  morale  de  conversation! 
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une  teinte  de  maçhiavélîsme ,  je  le  tiens  pour 
homme  d'une  probité  rigoureuse.  Il  est  bien 
plat  de  juger  sans  cesse  les  mœurs  par  les  prin- 
cipes spéculatifs.  C'est  ainsi  que  je  vois  les 
hommes ,  donc  c'est  ainsi^  que  je  me  conduis 
avec  eux  j  ou  bien  mon  expérience  m'apprend 
que  la  plupart  des  hommes  se  conduisent  ainsi  y 
donc  je  me  conduirai  comme  eux  :  belle  con?- 
séquence  !  Quant  à  ces  théories  politiques  qui 
nous  sont  proposées  comme  des  vérités  éter- 
nelles par  des  gens  qui  n'ont  vu  la  société  que 
par  le  goulot  étroit  de  la  bouteille  des  abstrac- 
tions ,  personne  i  je  l'avoue ,  n'en  avoit  un  plus 
souverain  mépris.  Le  reste  après  sa  mort,  si  je 
lui  survis. 

.    J'ai  l'honne^  d'être ,  monsieur ,  etc. 
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D'UN  FERMIER  DE  PENSYLVANIE, 

aux  habitons  de  1  Amérique  septentrionale.^ 


C'est  une  grande  querelle  que  celle  âé 
FAngleterre  avec  ses  colonies.  Savez-vous, 
mon  ami ,  par  où  nature  yêut  qu'elle  finisse  ? 
Par  une  rupture.  On  s'ennuie  de  payer  aussi- 
tôt qu'on  est  le  plus  fort.  La  population  de 
l'Angleterre  est  limitée;  celle  des  colonies  ne 
l'est  pas.  Avant  un  siècle ,  il  est  démontré 
qu'il  y  aura  plus  d'hommes  à  l'Amérique  sep- 
tentrionale -qu'il  n'y  en  a  aujourd'hui  dans 
l'Europe  entière.  Alors  un  des  bords  de  la 
mer  dira  à  l'autre  bord  :  Des  subsides  ?  Je  ne 
vous  en  dois  pas  plus  que  vous  ne  m^en  devez. 
Faites  vos  aflFaires,  et  laissez-moi  faire  les 
miennes.  Me  pourvoir  des  choses  dont  j'ai  be- 
soin ,  chez  vous ,  et  chez  vous  seul?  Et  pour- 
quoi ,  si  je  le  puis  avoir  plus  commodément 
et  à  meilleur  prix  ailleurs  ?  Vous  envoyer  les 
peaux  de  mes  castors  pour  que  vous  m'en  fas- 
riez  des  chapeaux  ?  Mais  vous  voyez  bien  que 
cela  est  ridicule ,  si  j'en  puis  faire  moi-même. 
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Ne  medemande^  donc  pas  cela.  C'est  ainsi  que 
ce  traité  de  la  mère-patrie  avec  ses  enfans^ 
fondé  sur  la  supériorité  actuelle  de  la  mère- 
patrie  y  sera  méprisé  par  les  enfant  quand 
ceu^x-ci  seront  assez  grills. 

Voici  une  exposition  abrégée  des  démêlés 
présens  de  l'Angleterre  et  de  ses  colonies* 
Lorsque  l'Angleterre  avoit  besoin  des  subsides 
de  ses  colons,  elle  faisoit  remettre  par  les 
gouverneurs  d'outre-mer,  aux  assemblées  pro- 
vinciales ,  des  lettres  circulaires  écrites  aunon^ 
êa  roi ,  par  le  secrétaire  d'état  qui  en  faisoit 
fa  demande.  Le  parlement  s'adressoit  aux  co« 
loni«8 ,  précisément  comme  le  roi  s'adresse- 
au  parlement.  Les  colonies  s'imposoient  elles- 
mêmes.  Le  parlement  a  tenté  de  changer  cette 
taxe  volontaire  en  une  taxe  arbitraire. 

L'assujettissement  au  papier  timbré  dans 
tous  les  actes  civils ,  fiil  le  premier  écart  de  Is^ 
forme  de  réquisition  accoutumée.  Celui  qui 
forma  le  projet  de  lever  arbitrairement  de  l'ar- 
gent sur  lés  Américains  par  ce  moyen^  sen- 
tit toute  Fopposition  qu'il  y  trouveroit.  Pour 
prévenir  cette  opposition,  l'acte  dU  timbre 
fut  accompagné  d^iin  bill  qui  autorisoit  les 
officiers  des  troupes  réparties  dans  les  difFé- 
lentes  contrées  ,^  à  loger  leur?  soldats  dana^ 
les  maisons  particolîèies..  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


442   MÉLANGES  DE  LITTÉRATURE 

L'acte  du  timbre  n'eut  point  lieu  j  quant  au 
bill  qui  exigeoit  des  assemblées  proyinciales  de 
loger  des  soldats,  il  fut  modifié.  L'entrée  des 
maisons  fut  fermée  aux  soldats ,'  et  les  assem- 
blées fournirent  I|Ak  troupes  des  provisions; 
mais  chacune  à  sa  manière ,  sans  prendre  aucu- 
nement connoissance  du  bill.  Elles  affectèreot 
de  donner  à  leur  acquiescement  la  forme,  d'un 
acte  volontaire  et  libre.  Les  gouverneurs  d'ou- 
tre-mer mirent  tout  en  œuvre  pour  traduire 
cette  conduite  comme  une  rébellion  ,  et  le 
parlement  indigné,  spécialement  contre  la 
province  de  la  Nouvelle -Yorck,  ôta  à  cette 
-province  tout  pouvoir  de  législation. 

Cependant  le  projet  d'asseoir  une  taxe  ar- 
bitraire en  Amérique  ne  fut  poiùt  abandonné. 
On  en  tenta  l'exécution  sous  une  autre  forme. 
Les  colons  sont  possesseurs  de  certaines  ma- 
tières premières  qu^ils  n'ont  ni  le  droit  de  ma- 
nufacturer ,  ni  de  prendre  ailleurs  que  chez 
leur  mère-patrie.  Ce  fut  sur  ces  matières  ma- 
nufacturées qu'on  imagina  d'établir  des  im- 
pôts. On  devoit  former  un  bureau  de  péages 
et  envoyer  a  Boston  une  légion  de  commis 
chargés  du  recouvrement  de  ces  impots ,  qui , 
selon  l'énonciation  de  l'acte ,  étoient  destinés 
à  payer  les  honoraires  des  gouverneurs  >  juges 
et  autres  ofiiciers  de  la  couronne  en  Amérit^ 


\ 
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que  ,  parce  quje  c'étoit  ime  spéculation  géné- 
rale en  An^eterre^  ^pie  ces  officiers  ne  doi- 
vent dépendre  des  coloûs  pour  aucune  partie 
de  leur  entretien.  Les  Américains  furent  ^ 
comme  on  le  pense  bien  yjrévoltés^  et  derFîmr 
pot ,  et  de  Femploi  de  Fimpôt- 

Le  démêlé  de  l'Angleterre  avec  ses  colonies 
en  est  }à  ;  et  c'est  pour  confirmer  les  Anglqis 
de  FAmériqjoe  dans  leus  opposition  a  ces  deux 
points  que  les  lettres  du  fërmiei:  ont  été  écrites» 
Ces  lettres  sont  pleines  de  raison ,  de  simpli- 
cité et  de  véritable  éloquence..  Elles  ont  eu 
quarante  éditions  à  Loadres  en  moins  d'une 
année.  Un  monsieur  Dikinson,  qui  en  est  l'au- 
teur^ est  à  peine  âgé  de  trente* trois*  a^s.  Il 
exerce  la  profession  d'avocat  à  Philadelphie  > 
où  il  a  été  surnommé  le  Démosthène  de  l'Amé« 
X'Ique.  En  considératioa  de  soa  rôle  patrioti- 
que 9  un  ecclésiastique  de  U  Virginia  lui  a  enr 
voyé  en  présent  dix  mille  livres  sterlings.  Les 
fenunes  de  Boston  ont  renoncé  aux  rubans  ^ 
jusqu'à  ce  que  cette  affaire  soit  finie.  Elle 
fijoira  comme  elle  pourra  f  enattendaj^  ^  celui 
qui  le  premier  a  mis  les  colonies  da9§,le  cas 
ide  prendre  leur  qjuant  à  moi^  est  un  fou» 

J'ai  été  uapea  surpris  de  voir  paroître  ici 
la  traduction  de  cies  lettres.  Je  ne  connois^ 
aucun  ouyragp  plua  propre  à  mstruire  des» 
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peuples  de  leurs  droits  inaliénables ,  et  à  leur 
inspirer  un  amour  rioléill  de  laTibérté.  Parce 
que  M.  Dikinson  parloit  à  des  Américains  ,  ils 
n'ont  pas  conçu  que  ses  discours  s'adressoient 
à  tous  les  hommes.  Mon  dessein  étoit  de  vous 
en  recueillir  les  principes  généraux  ;  mais  je 
m'en  tiendrai  à  quelques  morceaux  de  la  der- 
nière lettre ,  qui  a  pour  titre  :  Assoupissement , 
avant-coureur  de  l'esclavage.  Voici  comme 
•  elle  commence, 

c(  Un  peuple  marche  à  grands  pas  vers  sa 
»  destruction,  lorsque  les  particuliers  consi- 
»  dèrent  leurs  propres  intérêts  comme  indépen- 
y)  dans  de  ceux  du  public.  De  telles  idées  sont 
»  fatales  a  leur  patrie  et  à  eux-mêmes.  Cepen- 
y>  dant  combien  n'y  a-t-il  pas  d'hommes  assez 
»  foibles  et  assez  vils  pour  croire  qu'ils  remplis- 
»  sent  tous  les  devoirs  de  la  vie ,  lorsqu'ils  tra- 
»  Taillent  avec.ardeur  à  accroître  leurs  riches- 
»  ses,  leur  puissance  et  leur  crédit ,  sans  avoir  le 
I)  moindre  égard  à  la  société  sous  la  protection 
y>  de  laquelle  ils  vivent;  qui,  lorsqu'ils  peuvent 
^)  obteMï*  util  avantage  immédiat  et  perisonnel , 
i>  en  prêïant  leuï  assistance  à  ceux  dont  les  pro- 
i>  jets  tendent  manifestement  au  détriment  de 
»  leui^  patrie  V se  félicitent  de  leur  adresse  ,  et 
»  se  croient  fonaéià  è'arrôgët  le  titre  de  fins 
i)  politiques  ?  Misérables  !  dont  il  est  diflBcilé 
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r>  de  dire  s'ils  sont  plus  dignes  de  mépris  quo 
D  de  pitié ,  mais  dont  les  principes  sont  certal- 
i>  nement  aussi  détestables  que  leur  conduite 
}>  est  pernicieuse  )>  ! 

U  peint  ensuite  la  conduite  de  ces  hommes, 
les  espérances  y  les  terreurs  dont  il  faut  se  ga-» 
rantir ,  puis  il  ajoute  : 

«  Notre  vigilance  et  notre  union  feront  notre 
y>  succès  et  notre  sûreté.  Evitons  également  le 
»  morne  engourdissement  et  la  Tivacité  fébrile. 
»  Remplissons-nous  d'une  générosité  vérita- 
))  blement  sage.  Considérons-nous  comme  des 
»  hommes ,  et  des  hotmmes  libres.  Gravons  ré« 
))  ciproquement  dans  nos  cœurs  j  disons-nous 
»  en  nous  rencontrant  dans  les  rues ,  en  entrant 
D  dans  nos  ipaisons ,  en  eii  sortant  ^  que  nous  ne 
D  saurions  être  heureux  sans  être  libres  j  que 
»  nous  ne  saurions  être  libres  sans  être  assurés 
»  de  nos  propriétés  i  que  nous  ne  saurions  être 
»  assurés  de  nos  propriétés,  si  d^autre^  ont  droit 
D  d'y  toucher  sans  notre  aveu  ;  que  des  taxes 
»  arbitraires  nous  les  enlèvent}  que  des  droits 
I)  établis  dans  là  seule  vue  de  lever  de  l'argent 
))  sont  des  taxes  arbitraires  j  qu'il  faut  s'oppo- 
y>  ser  immédiatement  et  vigoureusement  aux 
»  tentatives  d'imposer  de  tels  droits  j  que  cette 
»  opposition  ne  peut  être  efificace  sans  la  réu- 
»  nion  commune  des  efforts  3  et  qu'en  consé-; 
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»  quence  Fafiection  réciproque  de»  proyinces 
i>  et  Pnnanimité  des  réaolatîons  est  essentielle 
)»  à  notre  salut.  )Nous  sommes  destinés  parla 
))  nature  dans  Fordre  marqué  des  choses ,  pour 
»  être  les  protecteurs  des  générations  à  venir 
H  dont  le  sort  dépend  de  notre  vertu.  C'est  à 
»  nous  à  savoir  si  nous  donnerons  la  naissance  i 
^  des  nobles  et  incontestables  héritiers  de  nos 
Jè  titres ,  ou  à  de  bas  valets  -de  maîtres  impé- 
))  rieux.  Pour  moi ,  je  défendrai  de  toutes  mes 
»  forces  la  liberté  que  mes  pères  m'ont  trans- 
))  mise.  Le  ferai- je  utilement  ou  sans  fruit  ? 
»  c'est  de  vous ,  mes  chers  compatriotes ,  que 
»  cela  dépend». 

On  nous  permet  la  lecture  de  ces  choses-là , 
et  Ton  est  étonné  de  nous  trouver ,  au  bout 
d'une  dizaine  d'années  d'autres  hommes.  Est*ce 
qu'on  ne  sent  pas  avec  quelle  facilité  des  amas 
un  peu  généreuses  doivent  boire  ces  prin- 
cipes et  B^en  enivrer  ?  Ah  !  mon  ami ,  heureu- 
sement les  tyrans  sont  encore  plus  imbécilles 
qu'ils  ne  sont  méchans  ;  ils  disparoissent  j  les 
leçons  des  grands  hommes  fructifient ,  et  l'es^ 
prit  d'une  nation  s'agrandit. 
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Xi^ORiGiNAL  de  la  lettre  qu'on  ya  lire ,  est 
en  anglois  :  Diderot,  à  qui  elle  est  adres- 
s^^  >  jugeant  avec  raison  que  les  objections 
de  M.  de  Ramsay  étoient  trop  graves  pour 
être  négligées^  traduisit- sa  lettre  dans  le 
dessein  d'en  envoyer  une  copie  à  Becca- 
ria,  et  de  lui  offrir  ainsi  une  occasion  de 
.  perfectionner  son  ouvrage  :  mais  sur  ce 
qu'il  appritl3ient6t  de  l'e:}ttrême  sensij)ijité 
de  l'auteur  du  Traité  des  délits^  etc...,  il 
changea  d'avis,  et  le  laissa  jouir  tranquille- 
ment du  succès  njérité  djB  son  livre.  Ceux 
qui  entendent  la,  raatièire  que  M.  de  Ramsay 
discuté  dans  sa  lettre,  sentiront  combien 
les  difl&cultés  qu'il  y  propose  méritoient 
d'être  examinées  et  résolues;  et  ils  regret- 
teront que  Beccarian'en  ait  pas  eu  connois- 
sance,  lorsqu'il  s'occupoit  de  la  seconde 
édition  de  son  ouvrage.  Je  pressai  alorâ 
Diderot  de  les  lui  envoyer  :  mais  l'original 
et  la  traduction  étoient  mêlés  et  confondus 
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avec  d'autres  papiers  qu'il  n'eut  pas  la 
patience  de  débrouiller.  Incapable  de  s^as- 
sujettir  à  un  certain  ordre  qui  économise 
le  temps  des  recherches,  et  qui  les  rend 
même  facile ,  il  égaroit  souvent  les  feuilles 
de  l'ouvrage  auquel  il  travailloit,  et  il  ai- 
moit  mieux  les  refaire ,  au  risque  même 
de  dire  moins  bien  ,  comme  cela  lui  arri- 
v.oit  quelquefois  *,  que  de  perdre  un  quart- 
d'heure  à  les  chercher.  La  lettre  de  Ramsay 
ne  fut  donc  point  communiquée  àBeccaria, 
à  qui  elle  auroit  pu  être  très-utile  ;  et  Dide- 
rot ne  l'a  même  retrouvée ,  ainsi  que  sa 
traduction,  que  long -temps  après;,  lors- 
qu'il.  projeta  dé  recueillir  tous,  ses  ou- 
vrages, de  les  revoir ,  de  les  corriger,  et 
d'en  préparer  une  édition  complète. 
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LETTRE 

DE     M.     DE    RAMSAY, 

peintre  dU  roi  d'Angleterre , 
A     M.     DIDEROT, 


Xl  7  a  environ  un  mois  que  je  vous  envoyai , 
par  mon  très-digne  ami  M.  Burke ,  un  exem- 
plaire des  Leçons  de  Shéridan  ,  les  Odes  de 
Grey.,  avec  le  portrait  gravé  de  M.  Bentley. 
Je  compte  qu'ils  vous  seront  parvenus}  mais 
si  par  quelqu'accident  ils  s'étoient  égarés ,  je 
vous  prie  de  me  le  faire  savoir,  afin  qu'on 
puisse  les  recouvrer ,  ou  vous  en  envoyer 
d'autres. 

.  Voilà  ce  qu'un  marchand  appeUeroit  le  nér 
cessairej  mais  le  nécessaire  est  bien  court 
entre  ceux  qui  trafiquent  d'esprit;  Si  l'on  se 
réduit  au  nécessaire  absolu ,  adieu  la  poésie , 
la  peinture ,  toutes  les  branches  agréables  de 
la  philosophie ,  et  salut  à  la  nature  de  Rous- 
seau ,  à  la  nati^re  à  quatre  pattes.  Afin  donc 
que  cette  lettre  ne  ressemble  pas  tout-à-fait  ^ 
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une  lettre  d'avis,  j'y  ajouterai  quelqaes  re« 
flexions  sur  le  traité  De  i  ileluti  e  del  le  pêne, 
dont  vous  et  M.  Suart  me  parlâtes  che«  M.  le 
baron  d'Holbach,  lors  de  mon  séjour  a  Paris. 
Je  n'ai  fait  qu'une  légère  lecture  de  ce 
traité ,  et  je  nae  propose  de  Jet  reHrb  plus  at- 
tentivement à  mon  premier  loisir.  A  en  juger 
au  premier  coup  d'oeil ,  il  me»  paraît  renfermer 
plusieurs  observations  ingénieuses,  entre  les- 
quelles quelques-unes  pourroient  peut-être 
avoir  le  bon  eflFet  qu'en  attend  l'auteur ,  plein 
d'humanité.  Mais  à  considérer  cet  oavr^e 
comme  un.systême ,  j'en  trouvé  les  fondemens 
bien  incertains ,  bien  en  l'air ,  pour  y  bâtir 
rien  de  solide  et  d'utile ,  à  quoi  l'œ  puisse  se 
fier.  La  notion*  d'un  contrat  social  où  l'on 
montre  le  pouvoir  souverain  comme  résultant 
de  toutes  les  petites  rognures  de  la  liberté  de 
chaque  particulier^  notion  qu'on  ne^  sauroit 
guère  contredire  en  Angleterre ,  sans  être  l'hé- 
rétique le  plus  maa<£t ,  n'est*,  après  tout, 
qu'une  idée  métaphysique  dont  on  ne  retrou* 
Tera  la  source  dans  aucune  transaction  réelle , 
soit  en  Angleterre^  soit  ailleurs.  L'histoire  et 
l'observation  nous  apprennent  que  le  nombre 
de  ceux  qui  veillent  actuellement  à  l'exécu- 
tion de  ce  prétendu  contrat,  de  cet  accord 
imaginé  sur  la  formation  de»  loix^  quoique 
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que  f^  î^cj*sj^g4)rff^9te|pei*t  t^ 
jamais  éteia^re^f^r^qjcpe^rd'àiiii^ua' mortel. 
]^eu^5Ç)^^^  lea  iîé*Dirs^'dé 

clî^ef ^^  |8gifenJ,v^  j  ^^Ufp. .  Là  ioboriei .  étant 

d'pneJl]Çlair^,^^^  ^ji^ft^U  featrdomciiécasw 
saire^<yie  cei:j3ft;S}4l  cpptis^t.  artÉufllemfâit  re^J 
Têt«^jà?jçi^^4f  jtoiis  les  wQjieiik^oM:  H»  peu- 

.éuri,t,oç^t,sj  Jeçgr  ^^tî^étfpllwaifentàieavecf 
me^  pair^i^s^çpVji^gTPP^vèki  ^pw  tob^bapkisx-àè^ 


.  cjirit^^  i^?i^,%  WS^ôfi  .QfCblûrèfeipirà»fcgrffoat»^  î^ 
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on  ]gs;ay.Qit  spaprfc^ÀÛ^WMtiKèb^FHtt»  eal- 

les  portçç^.divsér^^4i(|  J«^tti^A»A(lOC»Uàirp 
*  Sftft?  ?ÏP,*I>  tes  «MWfi9%«if  p«li*niiPîno*» 

ji^x^^ç^  se  fornjèrepç^ulW.^wljà  4fcjBà«^»lj  «»r 
%*œ.  BÎÎ?f?Pf jSéWli  #*«»USlt^.lH;  natwè 

fi^^^ddft  eljçsi»5qîitj^ilè«Wi?^ek.,;paEintBis- 

tances  j  a;i^;i5?48%if 4«Sfe5'r*»Kfli«>ilrcHl»ei  ve- 
.^^yy^.^ff?ra-^ê>-  |*^«fi^dbn«cqai  se 
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crêlïoti  dëxéttjc  ^nt^'léférêt  è^Se  is^Jjôser 
^uèilësil  eiWleba^àfe^iatkité^'leé'titiiéé'-ét  lea^ 

ÔKW'  oht  égjfleiiiëit  '«* 'tffe^toiît  tèÀrpi^  euvïé' 


ihÇsfeàlfeif  tf^iiràit^flSffif  "étfà*»*»»  moût  i 

et'  (j^iê  è^éM'i.  mmm  àêmété^ie  les  loix 
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Uii^mot(P délie  WtTtbhiféèiSio9îP§f  tfitiséitiMni 
fltiMàné^faèèàéë  '^àihéd^re  %ir  eitrémm-djéé^ 
mcd^'iih  dtiHéMéiità^i,  bené^  maiiëàccèlSéi^ 
^&îpdirâi^>^WmëiakeÀ^àdne  leggi:EMiïii 
fëâ^mmêipékSemmié^e  ^^attos  qui  n'art^' 
«èWilrèfitSpaâ-'^ -k>ihôftvëBWfttJ1eBt  î'^èJf 

^bf  %èrent- W#;^fii|éà''i&t«*ln«Jàfïiîres:'  HîTîiiï 

i^y^W'^  f^nt'-S^'éèiâterlttî^ïâfle.  â'exatKirtôff 

tiroôrera  qùéPcfeS^teSat  •  «|^^«««misteri«^|flfl8Î 
■  éà^  îfdrtiéffH5èî«ë3ifebtiibîfl*É»ift?^'ée  ces  viéis- 
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eu» i  .faa1igra:céi«K,.5aité  «qWJe^d*''  «spèét  '^î 
lea  .^anjlêqhe  d'êtr  eJébs;tn 
t«nt:  :(^i)â:  ajBràieoitti  bot 
mais  je  n'ignore ipBSRq'ue 
se  Vagira  ne  4e  tfetir  pi 
puksâtlce^v'^^âe^lei»  sécAri^'j^â)  âè i^r  au- 
torisé f  ira^dvJdtfr  i^cit'  t>s«%^^^^€^^é^âëfte^ 

position  dUUBQoiiie  <éi  «e9'b{^iiAfi0^tt^ki3Qt'feon-' 

l}QiDines  y  -eci3ttl9>«'etrsa  iWtdkéâciett'^ë^n 

tant"yantéèù^qesc:ti«&il)e}l»  ^  gï^ntuséBëEli^ 
liièrp  doivtykip^U«^hèsf>«liMréft^'&«ib«r@êi'$> 
mais  ^nbdis^MQÎfVok  >bi;^«5r  fi'^mrr^âiC 
Uhièftotirè  y  ét^sSb  ?y  Toyoïeat  i'^Ûci"  'Ifes  n*éîM 
knjKfsdB'àii%nfahs£««nt*  dYi«s.  Lëé'i^atlé^8î^ 

corrigé  uwg>  se^»  «î^lfîtfffflfkM^l^^ëftr  îfiP 

dffisâe»p<!iàtn«:k|bAg)è«<ï^nl«l|f|kaeff^  ,^Mf$t 
ctfwé  cokfiàfe^  géttéràî*2q^«8Miêfiîit  à^teé^ 
'lès:%étogàU^#i|fe  S(Sf''^\^«^pe«»»t  ^Wè? 
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n^i>$0  li.îi^ejiïw  «ÈBtîèîieiiiaifcjeqne  le<  stiltai 

w4^'^^»i«î'  q«fpii%teiîoqtrp«MB^êté^i  et*  f(ui 
JftotètQi  duoCaiioet  Idé  rjeKddM©  ttiml^e  âv^ 
ftuasî  peuîdcîcoiMéiîiïéiiec  lïiûe»  qme'  Pailtrëc* 
^t  qu'à  y  ÇKsaîUe»  "en  j  cfaviîë)  ti^div^r ^mèât 

dopt  U:j^*Bgi»î86Dtfîtdmfee^4  à»)rttfes^eRqiié  »l€ft 
lunùères  gériéràWse  soxrt'iccmé»é^.^Jei  î^^ 

riVèr  ^i:€li  que  cela  :â(i?f4v%*a?H<>ti^bîii¥^paP^ia 
HatbrB  «âmed'tta':pQûpléf^1>"6'éfeïéîiiéV^^J^^^ 
bîeh  que  quand  ces  sortes  de  moeurs  doSFfë 
monarque  ressent  et  partage  l'influence ,  ne 
sont  plus,  le  peuple  est  au  plus  bas  point  de 
Favilîssement  et  de  yjgsclavagp  ^  parce  qu'aïors 
il  n'y  a  plus  qu'une  condition,  celle  de  l'es- 
clave. Je*  sais  bien  que  plus  cette  échelle 
d  états  est  longue  et  distincte ,  et  plus  cjiacun 
est  ferme  sur  son  échelon  ,  plus  le  monarque 
diffère  du  despote ,  du  tyran  j  mais  je  défie ,  et 
Fauteur  des  délits  et  des  peines  ,  et  tous  les 
philosophes  ensemble ,  de  me  faire  voir  que 
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Jieqiiaooîrrages:  aient  jamais  wwplihé  cê*te 
ièqheUé.  (Jfi«iTficcbi*oîr  dei^piiireft  phig  ^  jte- 
xju'à  ce  qu'eufin^eâfleux  bôhti«ej  touchas^etii: 
£i)jBii7  pcHiéjeoldkemoiÎTahrîsqlttis  ci^ides  ^'ge$ 
fit  jdes  phibsophie&sfant'lefôcîteaeL'lîiniioeeat 
SUT  }ft  ton^i  Oijiiii  nelkmt^pmM^mp^ché  et 
jamais  n^KeioiïecKÉardntriy expire»'^  les  yen* 
jQ$Mfnéf,  v0r$t  Jnft  piely  çoi  it»cit«iaJp*t-êtfe 
l;*gx|F9il/?agaS^e^  Fbath£»q^iastte  ^^,le  délkte  i?e^ 
Jigi^9x  )  Pu  :jtjïieikpa^a»toef folie'  T^ti^ere^se  qui 
ffxççiatert  eçt  jc^e:  toirte  leuf i  «^ge^e  fit^aara 
pu  fakcï^  ^©  :»?e^t jamais;  la^  iha^aa^we  idù  sHgd 
iqui  4i^P^f  çie  l^fcSrtpf&fitiiïJC'aàittfpiiikdse^qtiè 
la  popiJ^natsçM];  ;4fe$r>4véfli;emç»$^f(W?t«^&ômèHei 
En Bittepc^tjilr.pçgfeut.pâfe i^ôuloirlcatt  àFTaft 
chwrj^n^isfil  fautif  «t.  #!î^pH  hmïibtempirt  Je 
bien,  qu'il  pmu  accordée ^^  âa»fi  èe^nififee  eà  Itâ* 

\  :ï^Vj..î   •     1  HHt*?/r^6T^  :î  '  «îJ^fy  3ob-y  ^:»i'3'» 


.'i' 
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^  fd  àîxîemê  Oaé  dtt'ïrôisièrtrfè^rtd^'Horace'  < 

i:îir>"  •'  >'t>^/j^  f.ij  i'-.i  J..wi"jJ..ji  ::;;"•.'[)  -^il;  ce 

mies  et  dç  nos  coulis 

Çtfe,#u,fïi^us,|nt,^uu 

IVl^sx^ïJi^jgi^ereJle.s^t 
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I 

Nous  vous  AVons  choisi  pour  jugej  et  veps 
nous  jugené*,  snlroâs  pUît.  .  -   ,  i,^     ^ 

Jusqu^à  présent  on^  a  traduit  la  première 
Çffopfho^  df  \^liglBaf^^!9F*^]5*{^  7^^  Rpï^aain ,  if 
))  seras  châtié ,  sans  Tavoir  mérité ,  des  fautes 
»  de  tes  ancêtres ,  tact  qnç  ^u  ne  relèveras  pas 
»  les  templesr qu'ils  ont  élevés,  et  que  tu  laisses 

»  .tomWl-  "^fW^ifti.  tM*  i«m  y9i<3^  xép^r^ras 
»  pas  les  édifices  sacrés ,  et  que  les  simulacres 
D  des  dieux  restciont  noireis'^t  gâtés  par  la 
))  fumée  )>. 

Je,  pense  qiie  ce\te  version  cônïéfedit  le  but 
ae'l^aûteur,  dêïtuît  îà  clitfté  d^  pb'è^'&;tlj 
répand  un  air  de  galimatias  iriâi^iii^  "d'un  édrf- 


imfneritàsl^  et  Rçn  pas  &ilèG^h\' ék ^^û faut' 
traduire  :  ïlomam ,  màîj^iië  tffe^{4¥âtticêli-es ,  tû' 
sQras  châtié^de'té^forfâïts^^éttit'qd^^^^  né  re- 
lèveras pas  1  ofc.. 


taxe  .de  là  Tan^e  làttije. ,  et"  qtfëlfe-'eâl  "£tii^* 
torîçee  parlé  sens  de  Fauteur^ qii*^life"fcî^?5 
citi  et  par  ï^ainàlogié*  qui  â^présià^é' ala  foif- 
mation  de  toutes  les  langues..  •       i 

Il  n'y  a  peut^icci  paa.une  Q^i4)^^orace 
et  dans  aucun  autre  poète^^dmitl^but  ^oit  plus 
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évident,  et  où  le   poète  s^y  achemine  plus 
droit.  Dès  Fexorde ,  on  conçoit  que  le  projet 
d'Horace  est  de  ramener  ses  concitoyens  dis- 
solus ,  aiiix  vertus  de  leurs  premiers  ancêtres. 
Entre  ces  vertus  ,  la  principale  est  la  crainte 
des  dieux,  a  Vous  serez  châtiés ,  leur  dit-il  , 
)>  tant  que  vous  ne  rendrez  pas  aux  dieux  ce 
»  qtd  leur  est  dû.  Vous  lassez  tomber  en  ruine 
))  les  édifices  sacrés  que  vos  aïeux  ont  élevés. 
y>  Les  simulacres  des  immortels  sont  noircis  et 
^  déshonorés  par  la  fumée.  Cependant  si  vous 
))  êtes  grands,  c'est  que  vous  avez  reconnu 
»  la  supériorité  des  immortels.  Les  imtnortels 
»  senties  auteurs  de  tout.  Cesontlesdistribu- 
^)  teurs  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise  fortune. 
))  Voyez  la  foule  des  maux  que  votre  impiété 
))  a  attirés  sur  vous  j  car ,  ne  vous  y  trompez 
»  pas ,  c'est  de-là  que  sont  venues  et  les  dis- 
^)  sentions  intestines  dont  vous  avez  été  dé- 
))  chirés ,  et  les  défaîtes  honteuses  que  vous 
))  avez  éprcyjvées  au  loin  ».  De  Pignomihie 
publique ,  il  passe  à  Finfan^ie  des  mœurs  par- 
ticulières r  4  la.  turpitude  des  mariages  qui  ne 
.  produisent  plus  qu'une  race  abâtardie  ,  et  à  la 
mauvaise  éducation  qui  s'est  jointe  au  vice 
des  naissances  pour  combler  la  misère. 

Mais  comme  le  poète  n'a  soudé  la  profon- 
deur de  la  plaie  que  pour  en  indiquer  le  re- 
Vie  de  Sénèque.  Tome  II.  H  h 
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mède  j  le  plus  simple  et  le  plus  salutaire ,  à 
son  avis ,  ce  seroit  de  prendre  pour  soi-même^ 
et  de  proposer  aux  enfans  pour  modèle ,  cette 
vigoureuse  jeunesse  qui  tei^it  les  flots  du 
sang  des  Carthaginois  j  qui  chassa  Annibal, 
.qui  défit  Pirrhus ,  et  lia  les  bras  sur  le  dos  aux 
soldats  d'Anticrchus.  Un  moraliste  didactique 
eût  montré  la  dépravation  s^accroissant  et  lés 
-malheurs  s'accumulant  d^âge  en  âge^  depuis 
les  premiers  siècles  de  Rome  jusqu'au  moment 
où  il  eût  écrit  j  mais  le  poète  franchit  rapide- 
ment cet  intervalle ,  en  s'écriant  :  a  O  temps  ! 
'))  que  n'as- tu  point  altéré?  Nos  pères  ont  été 
»  plus  corrompus  que  leurs  aïeux  ^  nous  som- 
V  me^plus  corrompus  que  nos  pères  ^  et  la  race 
))  que  nous  laisserons  après  nous  sera  pire 
5)  que  nous». 

Voilà,  ce  me  semble,  l'analyse  de  l'ode 
d'Horace  ;  ce  n'est  pas  une  enfilade  de  stro- 
phes isolées  dont  on  puisse ,  sans  inconvé- 
nient ,  augmenter  ou  diminuer  le  mombre  j  c'est 
un  tout ,  où ,  du  commencement  à  la  fin  ^  on  ne 
lit  pas  un  mot  qui  n'ait  une  liaison  étroite  avec 
'  le  sujet.  Rapportez  majorum  à  immeritusy  et  le 
pôëme  est  clair;  rapportez  majorum  kdelu^a; 
traduisez  :  ce  Romains ,  vous  serez  punis  des 
»  fautes  de  vos  ancêtres  j  vous  porterez  la  peine 
»  des  fautes  que  voiJs  n'avez  point  commises ))9 
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«t  Fode  est  inintelligible.  Ce  sont  ceux  ,qu'on 
cite  pour  exemple  qui  sont  des  vauriens.}  ce 
isont  ces  vauriens  qui  ont  irrité  les  dieux  et  qui 
leur  ont  élevé  des  temples,  et  ce  sont  leurs 
descendons  qui  les  laissent  tomber  en  ruine ,  • 
fpxi  sont  souillés  d'impiétés,  de  sacrilèges  et 
de  vices,  qui  sont  toutefois  innocens,  et  qui 
seront  punis.  On  ne  sait  ce  qu'Horace  a 
voulu  dire.  Le  but  d^ l'ode  et  le  sens  commun 
exigent  (Jonc  également  que  majorum  soit  le 
ïégime  A^immeritùs ,  et  non  celui  dé  délittà. 

En  conscience ,  quand  on  dit  à  des  citoyens  : 
Vos'fiUes  s'exercent  à  dès  danses  lascives ,  et 
méditent  le  crime  au  sortir  du  bereeaU  j  vos 
jeunes  femmes  dédaignent  leurs  époujfc  fet  Vo- 
lent d'adultères  en  adultères  j  celle-ci  se  jiroà- 
tîtue  è  un  appareilleur  de  bâtimens  ,  fcelle4â 
à  un  c)a|jitëîhè  de  vaisseau  ï  commuent  pieiit-^on 
ëjouter  :  Et  vous  êtes  innodeûs ,  et  c'est  deis 
fautes  d'autrui  que  vous  serez  punis  !  ' 

Lorsque  le  poète  s'écrie  :  - 

...  .  *  j     •       y].  •   ..    Vi 

Damnosa  quid  ûon.imtninuit  die^?     -  ^  r 

jEtas  parentum,  pejor  avis,  tulit 

Nos  Hequiores ,  mqx  daturos  • 

Progeniem  vitiosiorehi  j 

«le  distingUe^t^il  pas  quatre  gé^fi^attotiis  ;  dès 
'premiers   anoêtresi  hommes  pîeu^<,  boanqs 
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gens,  chefs  de  descendons  de  plus  en  plus 
dépravés ,  et  de  plus  en  plus  malheureux , 
jusqu'au  temps  où  il  écrit ,  et  qui  sera  suivi 
d'une  race  la  plus  méchante  de  toutes. 

Si  les  Romains  n'ont  été  que  des  scélérats 
depuis  leur  origine  jusqu'aux  jours  d'Horace  > 
c'est  une  sottise  d'ajouter  : 

Non  his  juventus  orla  parentibus 
Infedt  squor  sanguine  punico. 

Un  contemporain  du  poète ,  s^il  ayoit  eu  de 
l'humeur ,  n'eût  pas  manqué  de  lui  répUquer  : 
Mon  ami ,  tâchez  de  vous  accorder  avec  vous- 
même.  Ou  nos  premiers  aïeux  ne  valoient  pas 
mieux  que  nous;  ils  avoient  leurs  vices  con^me 
nous  avons  les  nôtres  ,  et  il  est  ridicule  de 
BOUS  en  faire  des  modèles;  ou  s'ils  étoient 
d'honnêtes  gens ,  des  honunes  remplis  de  res- 
pect cour  Içs  dieux,  pourquoi  serons -nous 
châtiés  de  leurs  fautes?  Nous  vous  laisserions 
volontiers  radoter  avant  l'âge  et  rabâcher 
l'éloge  du  passée  mais  nous  ne  pouvons  vous 
dispenser  d'avoir  de  la  logique ,  tout  poète  et 
tout  grandjpoète  que  vous  soyez. 

Nous  ne  sommes  pas  d'accord ,  mon  antago-' 
niste  et  moi ,  sur  le  mot  majores.  Je  crois  que ,  • 
dans  la  famille ,  il  comprend  en  général  les 
pères  ^  les  grands-pères  |  les  aïeux  |  lès  bi-« 
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saïcux  ^  les  trisaïeux  ,  n^fOToyowoi  ^  tous  les 
ascéndâns  à  l'infini..  Maïs  il  me  semble  que 
dans  la  nation  et  dans  Fode  d'Horace ,  il  ne 
s'entend  que  des  anciens ,  des  temps  héroï- 
ques ,  des  premiers  Romams ,  des  fondateurs 
de  la  république  ,  de  Fère  des  Réguius ,  des 
Fabricîus,  des  Camilles  ^  de  ceux  qui  ont  élevé 
des  temples  aux  dieiixj  ces  vieux  édifices  sa- 
crés que  leurs  derniers  descendans  laissent 
tomber  en  ruine  ,  et  depuis  le  siècle  desquels 
Tes  races  ont  toujouri^  dégénéré.  En  consé- 
quence,  je  demande  comment  ces .  religieux" 
ôdorûteurs  ont-i!s  été  coupables,  et  com- 
ment leurs  neveux  ,(îe  plu^  en  plus  dissolus ,  et 
leurs  derniers  neveux ,  Fes  contemporains  dir' 
poëte  ,  les  plus  dissolus  de  loua,  sont- ils  îiiiio^ 
cens? 

^  I/ëxpressîori  more  majorum ,  si  fréquente 
dans  les  brateur^  et  tes  historien^,  ne  s'est 
jamSis'pfise  en  mauraîsé  part ,  et  ne  s'est  ja-' 
mais  entendue  que  des  siècles  reculés ,  du  bon 
^eùx- temps* 

'^  'Nous  li'appelTerorts  pas  les  contem^raîns 
de  Hèiin  IV,  de  François  P',  majores  nostriy 
cette  expression  noils  renverroit  jusqu^à  Ghar- 
lemagne  et  par-dela.  Je  m'ten  rapporte  à  votre 
décision. 
■  Alî î moïiaeur  et  très-cBer  abbé,  pourquoi 
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nous  avez-vous  quittés  si  vite,?  Amou^eux^ 
cpmme  vous  Têtes,  et  biea  résolu  de  revenii:: 
à,  votre  auteur  favori,  à. chaque  infidélité  dq 
vos  maîtresses  ,  un  ou  deux  ans  de.^jour  de 
Çlus  à  P^aris,  et  nous  sa  virions  tout  cela.  Rer 
v^enez  dcpc  vous  faire-, tromper  encore  par  le$ 
femme^4?^  P^^^  ainiablçsde  la  terre,  et  noua 
défricher  le  px>ète  le.plus,i:p,téréssaAV  de  Fan* 
tiquitç.'    ,,  :      1    ,  ,     ' 

'A  juger  du  siècle  où  yivoient  les  Confîmes 
qu^Horace  désigne  ici  par  majores  ,  il  faut  que» 
ce  soient  ou  les  vieux,  Romains,  si  l'on  s'en 
rappqrtje,  à  la  fpndation  d'édificea  caducs 
dont  la  constructipn.  aftestoit  leur  piété ,  et 
doo^t.la,  TTuinedéçélpil^  Fimpiété  de:le;urs  derr 
niersdescendansâ.ou  que  ce,  soient  les  con- 
temporains de  la  première  guerre  punique ,.  et^ 
la  suite  ascendante,  de  lews  aïei?#  j,.  si,  l'pn.s'en  ' 

tient  à  Foppositi0^ ;dj&$jnju?eijji;$f4wflff^^P  rV^^ 
l§.  ppèt^  §?ca}tf? ,  9UX,  jpiq^rs,  ^i^spjj^^  jqu'il; 
c^n^qpç.  Qu'en  pep^3;-vipjas,7p  ..   1  // 

Mais  à  quelque, temps  qu'on  juge,i,propo^ 
dçr^WffpljÇf;,  convenez  qji^'i|  y  ^,j^p^  4îWt^.^t 
debon^sçijs  à  dife  à;dçfi.méchaiis  .qp/il^ifçrpnt 
pifîiiô  )Sj993  l'4;vpir,?i»^t/^v,pn  auy^  h^ç^u  pxfojh- 
jfioter  qi^?.jles  païan^;étçient' imbus >  .corume- 
nous ,  de  l'opinion  atroce  que  les  dieux  i^j^jçlifer- 
croient  sur  le^  enfai^s  les.ffi^t^^idç  If^nf^^  9^P  i 
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y^  ne  vois  que  de  la  subtilité  dans  cette  ré- 
ponse ,  et  que  de  la  malradresse  dans  un  poète 
qui  déprime  ^u  jugemeïit  des  neveux,  leurs 
ancêtr^sdontil  va tout-àrheure  préconiseriez 
vertus. 

Si  je  remarque  que  desr  édifices  sont  bien 
vieux,  lorsqti^ils  tombent  en  ruine ,  œd^sque 
labentes^  on  prétend  ,  contre  le  terme  précis  ^ 
lakentes  y  t\p^i\s  aboient  été  détruits  dans  le 
tumulte  des  guerres  civiles  j  Ton  date  Pode 
de  là  chute  réceiitê  d'un -édifice  sacré,  et  je 
me  tais  j.mais  je  n'en  suis  pas  plus  convaincu. 

Voyons  naiaiQtenant  si  l'expression  majorum 
immérités ,  est  ou  n'est  pas  latiiie.  Mais  aupa-^ 
ravant  di«Dn3  un  mo,t  dé  ce  q^ii  donna  lieu 
â  Ip  cojsiposition  de  l'ode. 

[Horace  fait  ici  la  fonction  de  l'abbé  Coyer , 
à  qui  1^  contipleUr-général  de  L'Averdi  avoit 
accordi^  utoe  pension  de  deux  mille  livres  pour 
préparer,  par  de  petits  ouvrages  agréables, 
les  opérations  du  ministère.  Les  temples  tom* 
boienten  ruine^^  Auguste  se  proposa  de  les  re- 
leiîer.  La  dé|>ense  étoit  énorme^  Sous  prétexte 
d'appaisier  les  dietx  ,  en  réparant  les  statues 
et  les  édifi<3es  sacrés,  il  forma  le  projet  de  cB- 
minuer  lejs  fortunes  immenses  de  quelques 
particuliers  >  sur  lesquels  il  répartîroit  cette 
entreprise. ,  en  assignant: jà  celui-ei  tel  édifice 
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â  relever ,  tel  autre  à  celui-là.  Suétone  nous  a 
transmis  et  les  édifices  et  les  noms  de  ceux 
qui  avoient  fourni  à  la  reconstruction  ;  et  le 
poète  courtisan ,  toujours  à  Taffût  de  ce  qui 
pouvoit  être  agréable  à  son  maître ,  dispose 
les  riches  à  supporter  cette  espèce  dlmposi- 
tion  ,  et  les  peuples  à  Texiger  d*eux ,  par  le 
tableau  des  malheurs  qu'ils  ont  encourus ,  et 
la  menace  des  maux  qui  les  attendent  en- 
core. 

La  marche  du  poète  épicurien  est  d'une 
scélératesse  trèsr secrète;  il  masque  la  politi- 
que du  tyran  avec  le  respect  pour  les  dieux  ; 
il  montre  des  calamités  passées  et  présentes; 
il  en  annonce  de  plus  grandes  pour  Favenir; 
les  dieux  sont  irrités ,  ils  se  «ont  yengés ,  ils^ 
yengeront  bien  davantage  encore'.  C'est  ainsi 
qu'il  suscite  la  frayeur  et  le  fanatisme  des 
petits  contre  la  résistance  des  ^ands ,  dans  le 
jQas  bù  ilsr  murmureroient  du  sacrifice  de  leurs 
•richesses ,  au  rétablissement  dispendieux  des 
temples  caducs.   Peut-êt*é  fut-ce  la  ruine 
toute  récente  d'un  édifice  sacré  qui  inspira 
cette  idée  à  Auguste ,  dont  la  passion  de  régner 
despotiquemebtiienégligeoit  aucune  occasion 
d'aiFoiblir  les  forces  des  hommes  puissans.  Si 
'  cette  conjecture  est  vraie ,  elle  suffit  pour  nous 
iaire  sentir  toute  la  diffîcuilé  de  connoître  l'es- 
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prît  et  d'apprécier  lef  mérite  des  ouvrages 
anciens  (0  ]• 


(i)  Ces  deux  pages  dana  lesquelles  Diderot  trace  rapi- 
dement et  à  grands  traits  le  plan  de  l'ode  d'Horace  y  et 
montre  par  des  faits  rapprochés  avec  esprit ,  le  but  que  ce 
poète  ;  un  des  courtisans  les  plus  fins  et  lés  plus  déliés  de 
la  cour  d'Auguste,  s'y  est  proposé  ,  ne' se  trouvent  point 
âans  l'édition  que  les  rédacteurs  de  la  DSèadê  philosà-^ 
phique  ont  donnée  de  cette  lettre >  n°.!  3o  de  leuv  journaL 
Xeur  manuscrit  n'étoit  vraisemblablement  que  la  première 
pensée  de  l'auteur.  Il  a  revu  depuis  cet  écrit  auquel  il  a 
fait  encore  plusieurs  autres  additions^  qui  manquent  éga^ 
lement  dans  l'imprimé.  Le  manuscrit  sur  lequel  je  publie 
aujourd'hui  cette  ingénieuse  lettre,  est  celui  même  dèi 
Diderot  :  il  est  corrigé  en  plusieurs  endroits  de  sa  main  : 
'  et  il  a   servi  dç  copie  pour  l'édition  générale  de'  sei^ 
œuvres  :  recueil  précieux  dont  ce  philosophe  s'occupait 
encore  avec  intérêt  (quelques  mois  avant  s^  mort,  J'ignore 
par  quelle  voie  les  deux,  opuscules  de  Diderot  déjà  im- 
primés à  difîe^qntes  époques  dans  la  Décade ,  sont  par- 
venus aux  rédacteurs  de  ce  journal  j  mais  ils  n'en  ont  eu 
que  des  copies  plus  ou  moins  fautives  et  toutes  deux  in- 
complètes.- Il  CfK  flcdieux  qbe  lear  aèle  et  leur  empresse-^ 
Buent  à  recueiJ^ir  çfi  et  là  les  naonumens  épars  dèstrâr^ 
vaux  d'un  grand  homme ,  aient  été  si  mal  récompensés. 
S'ils  eussent  daigné  me  consulter,  sur  ce  point  seulement, 
j'aurois  pu  leur  être- de  quelque  utilité  j  ils  auroient  trouvé 
en  moi  un  homme  très-disposé .  à  çecpnder  a  cet  égard 
leurs  eflPorts:  je  leuraurois  confié  avec  plaisir  les  origi- 
naux de  ces  opuscules  ^  sur  lesquels  ils  auroient  ensyita 
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La  nature  dea  mpts  et  leur  cqnsfxucti^u  dé- 
pendent des  idées  qu^ils  représentent,  et  delà 
manière  qu^elles  en  sont  représentées.  Joignez 
au  verbe  dico  y  bene  ,  maie ,  irUerj  pale  ^  un 
adverbe  ,  une  prépositiipn  ,  un  verbe  j  et  ces 
mots  deviennent  aussi-tôt  quatre  noms  substan- 
tifs qui  serviront  de  régime  direct  à  Factif  de 
leur  verbe 5  et  de  sujet,  de  convenance  on  de 
nominatif  à<aoa  passif.  A  Fictif  on  âàroL^bene^ 
dica^  tibiy^e^ie  dia^dvL  bien  ;  interdico  tibi  doma 
mea,dido tibi inter  a,o\xab  domo  mea  ,je  t'in- 
tetdis  rtia  rriàison.  Au  passif  i  Éeneàicetur  a  me 
tibi  ,  lé  bien  t^est  dit  par  moi  j  interdicetur  a 
me  domo  m^û^ ,  Véloig^ement;  de  paa  maison 
t'fi^fr  presiçiit»  G^estla  règle  dei^ou&les  verbes 
çue  lesi^gtammairiens  appellent' neutres,  et 
<)u«  sont ,  cotrime  ^n  voit ,  et  pour  Pobservet 
fen  pasfsaàt ,  tout  aussi  actifs  qtfe  les  autres. 

En  conséquence  du  même  principe ,  ce  n'est 
point  de  la,so-urc^  dont  les  adjectifs  et  les  par- 
ticipes'sont  émanas  que  pi:ovie(nt  feur  ^flK- 
re^ce.  Elle  naît  de  l'état  de  kinûb^èi  énoncée^ 
Si  cetétat.estindicfié  cosimemoïkientané ,  ott 


reutîâé  les  ccrpi^i- qu'il*  en  avoieftt  :  et  le  puWic,  le* 
lefltrçfi  et  Diderot  y  auroi«iit  également  èagteè.' 


NOTE    DE    L  EDITEUR. 
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ppMT  parler  plu3prpci?éïpçpt  ^çi^ciBn'çst  qu'une 
action ,  le  mot  qui  Ténonce  est  un  participé  j 
sjç^'él^de  1^  cljose  jesÇ  hal^ittiçl  et  durable  , 
ç.'p^t  v^  adject^j  ,ÎP^}S  qu'arrivé- 1- il  alors? 
C'est  quç  le.^participQ  caractéristique  d'une 
ljal?ifui4e  ,  jen  quittant  sa  nature  dç  part,icipe  , 
gre.nd  celle  de,l'94j,e^tif,  e]^  nç^arde  (i'autre 
rfgjiÇj?-  direct  que  qelui  de  l'abstrait  qu'il  ren- 
ferme. Les  ve;rbesinên^es  ne  sont  pas  exempts 
de  cette  njétaipj9rp)iose  >,  ni  de  la,  loi  qu'elle 
entraîne.  ,  »  .     ,  "     ^ 

.. ; Jjç  ne  disconyiens pas qu'pnn'^it  qpelquefoiâ 
Ij^^se  If  régime  direct  au  p^rtic^pe  '|ransfô^méj 
ejnadjeçtiffj  n^is.  ç/jf^t  l'effet  d'un  ,usage  fré- 
qjajçijit  et  jourjiaUeç  j.p^lçs  exemples  conil;raires^ 
sont,  et.plu^^copimijflis^^et.plvis  cpi^formes^  a^ 
g^pie  4^  .la.  Ja^x^ief, .^q^i  n'a ,  pt  ne  jpeut  ayoif 
d'acre. prijQjcipe  un^y^ersrél ;sur  les  mots  que  1^ 
soumission  a^  3Qfii^^,  et.  ^dans  l'exemple  dont  il 
sl^^Pi  X^^litçv}$^é^§»-.^QT\B  çst  MIe',r9Jii'il  en^^^st 
]^ev,(^'aus§if^ile.,^  çé^^uire  è  la  syntaxe  vul- 
gaire. _,.  .'  ,  ' 
-  Jf^ft  ex;ai^mo^s  ,1a  jlfti  dç  çe^e,  rieduction  ; 
et  ^SQÎk  le  pro.bl.^jÇ,  général  proposé  :  Un  mot 
étQiU  donné  ai^ec  son  sujet  de  cçnvenance  eé 
so7j,„rçgim^,  dj^rccp^  en  trouver  tous^  les  indi- 
repls.  .  •  T  .  • 
péco;mpos,çz.  }n^  mot  ^u  ses ,  équi valens ,  et 
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suppléez  ceux  qui  ne  servent  qu'à  compléter 
fe  sens. 

'  Cela  fait ,  vous  voiis  appercevrez  tientôt 
que  vous  ne  décomposez  ni  adjectifs ,  irf parti- 
cipes transformés  en  adjectifs,  que  FaBstrait 
ou  rat^ribut  n'en  soit ,  ou  absolu ,  ou  relatif  à 
quelqup  objet  extérieur.  S'il  est  relatif,  c^est 
qu'il  émané  lui-même,  ou  qu'il  s'étend  sur  cet 
objet.  Dans  le  premier  cas,  il  exigera  le  nom 
de  l'objet  dont  il  émane  ,'  à- l'ablatif  5  c^est  la 
question  unde^  Dans  le  second  cas ,  il  exigera 
ou  le  datif,  ou  Ifaccusatif ,  avec  les  préposi- 
tiônà' aûf  oii  in.  C'est  \k  question  quo.  Je  dirai 
donc  arnatus  pirtide  j.\)sivce  queFobjet  dontî! 
s^agît  tiré  son  lustré  deia  veirtu  j  utilis  ad  bét* 
lum  ou  bello,  parce  qt!e  fcb^et,  au  contraire ,. 
^ônne  de  l'avantage  pour  la  guerre  j  amatus 
hihi  ,,  parce  que  celui  qui  est  aimé  de  moi , 
me^  donne  le  gopt  que  j'ai  pour  îui.  * 

'.Mais  si  ^abstrait  ou  Tattribtot  à'é'î^adjectifne 
se  rapporté  à  aucune  aés  Questions  de  lieu> 
plus,  d'autre  régime  à  lui  donner  que  le  génitif, 
6e  que  la  décomposition  rend  sensible.  Êltein- 
çles;  Jnlegèr  pitœ  y-mémot^  patrù  ^  incàgiii/s 
appirum  ,  indoctûs  pitœ  ;  c'^est-à-dîre  ,  ayant 
la  vie  intègre  i  lâ  niémbîre  de '  son  père, 
n'ayant  pas  la  dignité  de  ses  aïeux ,  la  science 
de  la  paume  j  ti^^mmcrilus  avorum,  n^ayant 
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pas  le  mérite  de  ses  aïeux  j  mdjorupi ,  de  se^ 
premiers  ancêtres. 

Quoi  qu'on  puisse  dire  iVindignor  ,  remar^ 
quez  que  la  préposition  in  ne  s'incorpore  ja- 
mais ,  ni  aux  verbes ,  ni  aux  véritables  parti- 
cipes, &c. 

Et  veuillez ,  monsieur  et  cher  abbé  ,  con- 
clure de  tout  ce  qui  précède  ,  qaHmmeritus 
majorum  est  aussi  latin  {\a^indoctus  pilœ. 

«  Mais  il  n'y  a  point  de  passage  connu,  ok 
»  indigne  de  ses  ancêtres  soit  rendu  par  imme^ 
jf  ritus  majorum  "ù.         t 

D'accord  j  mais  lorsque  le  poète  entasse  les 
preuves  historiques  ,  physiques  et  morales 
pour  montrer  aux  Romains  qu'ils  ne  méritent 
pas  leurs  ancêtres  j  lorsqu'il  compare  les  vicr 
toires  de  ceux-ci  avec  les  défaites  des  pre- 
miers J  lorsqu'il  oppose  la  continence  des  aïeux 
aux  adultères -qui  corrompent  le  sang  des  fat- 
milles  de  leurà  neveux  j  lorsqu'il  reproche  aux 
neveux  de  s'être  avilis  au  point  de  donner  euxr 
mêmels  à  leurs  enfans  des  leçons  d'une  cor-r 
ruption  dont  ils  ne  rougissent  plus ,  ne  me  dit- 
il  pas  plus  clairement  que  Jean  Despautère , 
^aHmmeritus  majorum  est  latin ,  et  très-latin  ^ 
et  cet  exemple  ,  fût-il  le  seul ,  ne  suffiroit-il 
pas  pour  latiniser  l'expression? 

y  a-t-il  un  autre  auteur  qu'Horace  qui  ait 
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dit  immérUus  mori  pour  quî  méritoit  de  ne  pas 
mourir;  et  cet  immeritus mori n^est-ilpa^ioijl 
autrement  étrange »qu'imm^ri/a^  aporum?yir' 
tus  recludens  immérités  mori  cœlum ,  &c. 

Immeritus  mori  ;  immeritus  maîorum,,  ivd^iof 
rSv  TATf^Svy  sont  des  façons  de  dire  que  les  Rou- 
mains ont  empruntées  des  Grecs  chez  lesquels 
<tr«t|io<r  est  synonyme  k  immeritus. 

Tous  les  auteurs  François  subsistaus  renfer- 
xnent-îls  toutes  les  expressions,  tous  les  tours 
françois?  La  circonstance  ne  fait-elle  pas  tous 
les  jours  éclore  des  mots ,  hasarder. des  ex- 
pressions, dont  Tadoption  date  du  moment? 
N'ejBt  -  ce  pas  même  Fhistoire  de  toutes  les 
langues ,  filles  du  besoin ,  de  Fharmouie  et  de 
l'analogie  ? 

$c  Mais  je  trouve  le  sens  de  l'ode  1res  -  clair  j, 
D  sans  ce  tour  insolite ,  et  je  me  moque  de 
»  l'analogie  ». 

:  Le  tour  ne  me  paroît  point  insolite  ;  sans  ce 
tour,  l'ode  me  paroît  obscure ,  et  cette  ana- 
logie, dont  vous  vous  moquez,  est  la  fondatrice 
des  fègles  de  la  grammaire  j  c'est  elle  qui  a 
inoulé  les  unes  sur  les  autres  toutes  les  phra- 
ses qui  se  resseftinblent.  Bannissez  l'analogie 
d'une  langue,  et  ce  n'est Iplué  qu'un  chaos 
bizarre }  il  n'y  a  plus  de  rudiméns  à  faire. 
^  Mais  il  y  a  Un  certain  goût  de  bonne  lati- 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÏT    DE     PHILOSOPHIE-        483 

k  nîté  qui  admet  immeritus  mori}  et  qui  rejette 
»  immeritus  aporufn  ». 

Ce  certain  goût  de  bonne  latinité  est  bien 
sujet  à  caution,  dans  une  langue  morte  depuis 
si  lon^-témps  ,  aussi  licencieuse  que  la  latine , 
aussi  abondante  en  toui*s  de  phrases  prascritô 
par  la  grammaire  générale ,  et  de  manières  de 
dire  que  nous,  appellerions  barbares  ,  si  elles 
ii'étoient  justifiées  par  Remploi  que  les  meil-. 
leurs  auteurs  en  ont  fait. 

Lorsque  j'étudiois  le  latin  sous  la  férule  des 
écoles  publiques,  un  piège  que  je  tendois  à 
mon  régent ,  et  qui  me  réussissoit  toujours , 
c'étoit  d'employer  ces  phrases  insolites  j  il  se 
récrioit,  il  se  déchaînoit  contre  moi  j  et  quand 
îl  s'étoit  bien  déchaîné,  bien  récrié  ,  je  ren*- 
vo)''ois  t)ar  une  petite  citation  toutes  sesinjures 
à  Virgile  ,  àCicéron  ou  a  Tacite. 

Il  y  a  un  rapport  quelconque  entre  le  nom*- 
fcre  des  expressions  que  nous  ne  pouvons  ap- 
puyer aujouM'hui  sur  des  autorités,  et  celui 
des  bons  ouvrages  qui  ne  nous  sont  point  par- 
Tenus.  Cette  perte  est  à-peu-près  de  neuf  di- 
xièmes. Hé  bien  !  qui  sait  si*  cet  immeritus  ,  si 
choquant  pour  M.  Naigéon ,  n'étôit  pas  d',un 
usage  commun? 

Ce  n'est  point  un  orateur ,  un  historien  que 
nous  examinons,  c'est  un  enthousiaste,  c'est  un 
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poète  j  c'est  un  écrivain,  que  la  difficul^^  de  son 
art  et  que  sa  verve  mettent  au-dessus  des  règles 
vulgaires.  Combien  de  tours  que  nous  pardon- 
nons à  nos  poètes ,  et  que  nous  reprocherions  à 

/  nos  prosateurs.  J'en  trouverois  dans  notre  Ra- 
cine ,  le  plus  pur  peut-être  de  tous  les  écrivains 
du  monde.  Hé  bien  !  jusqu'à  Horace  on  avoit 
dit ,  indignus  aporum,  il  est  le  premier  qui  ait 
ait  jimmeritus;  où  est  l'impossibilité  ou  l'absur- 
dité de  cette  supposition  ? 

Lorsqu'une  manière  de  dire  ,  telle  ,  par 
exemple  ,  c[\xHmmeritus  mori ,  ne  se  trouve 
qu'une  fois  dans  la  collection  des  auteurs 
d'une  langue  ,  comment  juge-t-on  qu'elle  est 
bonne?  Par  la  nécessité  du  sens  5  le  sens  a-t-il 
jamais  décidé  plus  fortement  qu'ici?  Par  l'ana- 
logie j  jamais  tour  de  phrase  a-t-il  eu  plus 
d'analogie?  Par  l'importance  de  l'écrivain  ;  en 
peut-on  citer  un  plus  important  qu'Horace  ? 
Par  la  licence  dé  la  langue }  après  la  grecque, 
en  connoissons-nous  une  plus  linencieuse  que 
la  latine ,  où  la  création  des  mots  et  des  phra- 
ses n'étoit  bornée  que  par  Fincompatibilité  des 

•  idées  j  encore  s'affranchit-elle  de  cette  règle 
sacrée ,  lorsqu'elle  dit  ;  Non  veto  dimitti  :  t^e^ 
rum  criiciarifame  ;  phrase  qui ,  en  bonne  lo- 
gique ,  me  présente  un  sens  exactement  con-î 
traire  à  celui  que  Phèdre  avoit  dansTesprit» 
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^^veô;  Vinyersion  j  crêatiune  suite  de  la  néces* 
5ité  d!être  clair,  .quelquefois  d«ns  uiie  nrn- 

.  tière  très- obscure  ,  et  cela,^i  dépit  d^un  dé- 
sorjjrp  dÇ;  m$)^  qui  tient  Fesprit  suâp todu  i  > 

Je  gpgç  qu'il  y  a  dans  PJijaç.  Jj^iaatùraliôte 
etfiiam  Tacite  ^  cent  tiouffide  ]pbrias«a  qui  ne 
sont  qu'à  eux.  M.  Naigeon  le  nie  (i).  Moi,  je 

,    (i)  Ip .  np,douJejiiiUeineiit.  qu'il  i^e  me  soit.  .^my«  plu- 
^urs  fois  ;j^  dans  le  cour&  4^11)0;^  yi^>l:d'AV9ncev^;db8  paiH'-^ 
doses ;.j[ïe^t-;^t;;e.ï»|!we^df59  ^bs]itSitéôs.(«àrf<ifc(qMk  rfea 
échappe- 1- il  pas,  soit  dans  la  <ïoaVerâatioii,i  joit^nêm^^ 
dan§  des  ^qrit^.çrqmçosés  <J^i4;4^^le(içft,^  le  reoueiUe--, 
ment  du  cabinet?)  mais  îe.rsuis  tcèsTSÛr  de  n'avoir.  {Nie  diC 
cellerquc  Pidejrot  m'attribue  ici  up  peu  légèrement ,  et 
feute  d'avoir,  fait  r^fle3çioi>  q^e  c§  .qu'il  me  fait  dire  net 
aeroit  pas.  i;ne.  simple  abçu^dité  ^^  mais  l'assert^n  .d'un 
imorant  ou  d'un  fou  i  et  je  ne  sui^pas  assez  l'^idiQu  l'autre 
pour  raisonner  au^^naal-^^s. voici. une pçreqv#. plu* di^ 
yecte  ,  et  même  sans  réplique,,  q9^,iîionppinion  sjir  cejttç^ 
question  ^  pur/ement  grammaticale  ^diffeore^essmU^llement^ 
de  celle  qi^e  Diderot  me  prête  j  c'est  qu'ayant  lur  Tacite 
glus  decQjjdt  fois,  et  le  sachant  même  presque  par  cœur  , 
j'y  ai  remarqué  certains  mots  qui  lui  sont  jpropres;  d'au-r 
très  dé;a  çmployés  avant  .lui ,  ma^auxquels  il  dpnne  une. 
acception  différente ,  et  qui  deviennent  ainsi  l'expressioïC 
d'autant  d'idées  nouvelles.  On  y  trouve  même  des  ellipses, 
très-hardies ,  et  des  formes  de  phrases  que  je  n'ri  rejaoon-t 
trées  ni  dans  les  deux  Flines  ,  ni  dans  9ucun  des  scuteurs 
Vie  de  Sénèque.  Toue  IL  I  i 
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le  gage.^  fc-fais'plus ,  je î soutiens  "qtf il  n'y  à  si 
mince  auteur  grec,  latin',  italien,  ânglois^ 
françois,  allemand,    quii^i^ait  quelque  tout 
qxà  hii  soit  propre.  '  ^  >  î'    -       • 

Quand  nous  ne  trouverions  c|ûe  des  objets 
maiiiméi&'en  régime  direct  de  mèterî  <m  me- 
r^reyemploy^pout  dite  les  mériter  ou  êti^e 


Ai 


qui  ont  écrit  avant  ou  après  lui.  Il  est  évident ,  ce  ma 
aeiiibfe'^iqtlîayant  fait  soiive&t  celte  obsfeîfVâtîoh,  en*  lisant 
c«r  e«6elleiit  hiaWtlen  '\  ''  kfiAt^^axémé'Jioië  a  'la  îiiarge  àé 
mon  és^npIiitt&ykrèsiélHt^sëë  ï'^ès']^ifi§sëâ  ët^^é^expres- 
aiona^ùi'feiifâOiitTpàtliôulièfes  ,  et  qui  dontieilta  son  style 
•erré  ^  viCetpréd» ,  céfcsataélète  orrîgiiifel  qui  frappe  tout 
fectet«r  atteatif;jeiv'ai^V*^ï>^s®'^>'^i  dïrb  ce  ^ûo  Di- 
derot' ifl^mpntê  ici.  l\  êh&i^gë'j  d^aîlleurt  î  if  ètdt  de  la 
qvefetîbn  ^  isans  rendre  sa  caàsë  liieilleure ,  'et  sans  îàlxQ  un 
pas  de  ^4  veirs  îâ  soltttlbftf  êtt  prébMine  jiroposé.  En; 
effèr/âé  quoi  is'agisôoll^lèntfëMbus  ?  de  savoir ,  non  pas,^ 
^m  y  kldatis  Hine  etdan^'lfacite  dès  toiirà  de  phrases 
qùâne'Mra^'qti'à'etiii^é'ëàt  un  fait  si  évident  pour  tous 
<5ed»  qui  entendent  des  ëtitMits,  qu'il  n'a  pas.  besoiii  de 
preuves}'  mois  de  citer-  Uù  pdésàge  pris'  in'disïkiclenient 
dans  les  écrivains  du  siècle  d'Auguste  ou  déè  id'è'clës  suî-' 
vans,  où  imm^r^tfj  «ettouteroit  gouverner  le  géuïtif, 
coitirfici  "pét  ékemplé ,  irnmeriiàs  ynùjdfum  J  più^'  sî^îfier * 
indigne  de  vos  ancêtres.  C'est  fce  passage  décisif  que  jen'ai 
cessé  de  demander  à'Didei'il;  parée  qUé  la  question  , 
futisi  fédiiiie  au  plue  simpletérme  ,  écarte  nécessairement 
touteafes  discussions  incidentes  dc^nt  on  voudrôît  l'eni- 


Digitized  by  VjOOQIC 


.iTi  P^  PU  lîLOrSaBHJ^àî  48;, 
^igne  ^  l^s  .arjoir  ou  de  leé  avenir  ^«b  >  n'eu 
serpit-CjB  paç.aç^^e.z.pow:  qA'uB  i^oète^  y^wibfid-. 
tuât  de  son  autorité  ptivéeîdeii  noms!  de  per-» 
sonnes  sou$lefAêa)e<rappiHr/^?^Nep0ut->à2i.pas 
aussi  bien  mériter  une  .S^mi?. qu'un  «mpkii  ; 
un  bienffiitenr  qu'un  j^ienfeit?  Je  ne  ypîa  rien 
4a]plQ$  iiaturel  que  de  pas^r  de  l'un  à  l'autre. 

■  .11       I    I     .^ILII    I    )    I  I     III    II,  I    «    I  I  I  , 

barrasser,  et  qu'au  fond^  c'est  le  seu^  moyeii  de  déter-   * 
'   miner  avec  exactitude  la  ponctuation  des  deux  preniieri 
Vers  de  celte^*bèllè  ode,  et  d'en 'fixer  désormais' le  vm 
sens  d'une  ipanière  invariable.  Tant,  qu'on  3*e;n  tiei^dra  à 
cet  égard  à  de  simples  assertions ,  à  des  raisons  de  çgn- 
;     Venance  ou  même  à  d'autres  exemples  d  adjectifs  qui 
gouvernent  le  génitif,  comme  ihdigfius.  avorum ,  indoctus 
pUœ;^ impatiens  labori^ ,  if k  impatiens,  &c.  et  à  d'ïiutres 
géuéialitéside  cène  espèce,  ye  serai  'fondé' à  ^cfoire  qu^on 
n'apoii^ti^'ijieSleurç  pr^ve  à-afn'^Uèguer  j  et  je  dirai  à 
ï)ide;roJ,.dX)nt.la  lettre^  çst  d'ailleurs  remplie  d^obsérra-^ 
fions  très-jiji.stes  et  tr^s-fines  sur  les  langi^es  en  général,  et 
en  particulier  sur  le  génie  de  la  langue  latine,  que.  ce§, 
observations ,  qu  on  peut  regarder  cotnme  une  nouvelle 
jjréuVe  de  la  variété  de  sea  connoîssances,  ne  justifient' 
point  l'acception  étrange  et  très^inéôlite  dans  laquelle  il  ' 
pT&làVimmerktis  mcJQrum  ;  mais  que^  soit  quelle  lecteur 
se  range  4e  s^Ajavis  ou  du  n\i^>  il  résultera  tpujiMira  dé^^ 
cette  lettre  un  .certain  npmbrQ  de  vérités  indépen4antes 
du  petit  systênjie  qu'elles  étoient  destinées  à  établir ,  et  qui . 
jie  pouvoïent  être  trouvées  que  par  un  homme  de  beau- 
coup tfesjrit  et'd'uîie  «agàcité  peu  commune. 
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Immerit&ê  Benefiûibrum  ôeroit  céttai^etnent 

apîjt  nète^sferoit^ilpàô?-.  -i  ' -^ 

Mab  beareuseiaÉ^t  ^  >)e^rétif  6  de  ^ôî  ras- 
$ureV'*  te  •  ' grammôîlfek  - lë^^  J>hks  ^sîtiënime.- 
Voici  un  exemple^ àé^Plàulë,  ()u4^  *roit  mè-^ 
reri'Qt  merere  indisiMct^eût  aj^pHqilé  dux' 

clioses  -et-ftox  personnes,  

^     '         '       '  ■  '•     .   ■      l 

Verum  illud  est ,  maxumague  adeo.pafs  v<)s(rorum  intellegil, 
i^iubu^  aîiiis  domi  sunk  uxores  qus^^yos^^ç^e  j^eruer^nt. 

«Cela  est  vrai  i  et  votis  le  comprenez  tous, 
»  vous  autres  qui  avez  a.  la  maison  ides  sériipi- 
»i  ténieliès  qui  n^ont;  mérité  que  par  leur  dot 
>i  de  vçùs.  avoir  pour  épojwc  »f  Mpsitek.i .  9..    ,,^ 

Or ,  sirl'oa.  dit.eu^  lâti»  mereno^  merere^ 
vitum  dote ^  mériter  par  ^a  dot  -d^avoir  un 
mari,  il  ne  sera  pas  moins  libre^d'ô  dire; 
mereH  on  merère  irtajùres  vîrtute  ;  et  en  sup- 
primant ïè  litre  ,  mère  ri  pu  tnerere  majores  , 
et  en  transformant  le  p^urticipe, en. pdiectif, 
imm^frUusmaJorur^.,    ,    ,     .  ^    ,  -r  ,r,.,      ,  ^  , .  ^ 

SaviMS-vous  ce. -qui  a  consacré  majoruniTé-i 
gime  de  €fè/fcia?'c-e^t  la  mesure  du  vers  qui 
les  a  unis  païf  un  tefjicfe  après^  tndjo^ûm ,  et  si 
bien  unis ,  gue  nous  ne  pouvons  plus  les  séparer. 

Et  pour  vous  soulager  un  peu  de  ce  ramage  ^ 
barbare  4^s,  grammairiens  j  souflSrez  que  je 
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m'arrête  an .  momm^  sûr  ^e  mecvieitieuact  1A0 
cette  importante  machine  qu'on  apg^lh  Une 
langue..  I/entendementp humain  est  le. petit; 
cadre  sur  lequel  vient  se  peindre  l'image  de 
la  nature  ;  et  l^  langue  est  la  contre-éprenyô 
de  cette  image  infinie.  Bç  -là  cettejre^sem-r 
blànce ,  cette  uniformité  de  mayens  dans 
toute^^lea  langues,  qui  ont  été  ^  qui  lontetqui 
seront.  De-là  ,  le  plus 'bu  moins  '  d^aptïtude 
d'un  peuple  à  entendre  ,  écrire  o^^parler  tine 
autre  langue ,  morte  ou  vivante  ,  c^ue  sa  lan- 
gue nâturellç.  De-ta^le  latin  des  François  plus 
tnauvais  que  celui  jde^  Italiens  j:  Ift J^tin,  d^^ 
Allemand%jv^W  •A.ngtois:.y  des  Da,nMi3  9<  des 
Russes ,  plus  mauvais  ç^eicçlui  des/Fratiçctis; 
et  che2  toutes  ies  nations  ;  les  femmes  bien 
clevééèijjbîns  propres  fr^  fixer  la  pureté  de  la 
langue  IqUè  lès  fiôrtimes  :  les  ïiommèa  du 
monde  plus  propres  à  fixer  la  pureté  de  la 
lançne  quç  les  sfvaijjS^. que  les. orateurs  >  que 
les  poètes.  Les  wvany^^fJentj.J^^  orateurs 
/l'harmonisent  j  lés  jjoètesnbrisent  sesîeiitraves. 
Ce  sont^esf  fous  sublimes  qîai  ont  leifit^ftânc- 
partw.''  ^'  '"  '•''    '    ''i  '  ''['  ■•'  ' 

Je  relis  l'ode  dllprace  •  H  il  me^  VJ^ht  en 
pensée  que  si  le  poète  s^dressçjit  a  |a  g-enera- 
tion  qui  suivra  ^  peut  r.êtrç^pe,  cè^<^  ,pW- 
roit-iidonserversoaifég^me  màjorum.  Vérifiez 
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cette  conjecture  (i);  ensuite  ptononcez  pour 
delicta  métjorùm  >  ou  pour  immèritûs  majo* 
rûm  ;'i\  n'en  restera^  pàâ  moins  dans  cette 

(i)  Ce  paragraphe  prouve  avec  quelle  sincérité  Diderot 
clierchoitle'Vfai,  ihême  dans  les  choses  les  plus  indi£Pé- 
renteô.  Oh  voit  ici'  que ,  revenant  slir  !a  ràême  ^fifficulté 
qui  IWdit  dfabord  arrêté ,  il  ©n  ^voît  déjà  ebttdVa*  tine 
i^Ouyelle  solution  qui  rend  la  pi^emière  îniif^e ,  en  ce  point 
^ulement ,  que  les  vérités  générales  qu'on  y  trouve ,  ne 
sont  .pas  applicables  au  passage  en  c^uestion.  Je  dois  dire 
encore  que  depuis  l'époque^  dq  cette  IçUre ,  elle  a  été  plu- 
sieurs fois  entre  Diderot  et  moi  lui  spjet'de  conversation. 
De  noureHes  îtiisohs ,  de  ma  part ,  ^our  ne  rien  changer  k 
ta  j^onetuati^  du  premier  vers  de  TOdè;  et  de  celle  de 
pidtrot  y  uh  examen  plus  approfondi  de  celÉe  même  ode  ^ 
l'avote^t  pUinement  converti  sut  ce  jpoint,  Il  étoit  même 
ckarmé  de  çç  que  je  n'avpis.pas  e^é^e,  soq  ^v;is ,  parce  que 
les  différentes  objections  que  je  lui  avois  faites  lui  avoicnt 
donné  occasion  d'éclaircir  une  matière  assez  .obscure  où 
la  grammaire  et  la  logique  étoieht  également  intéressées; 
et  qu'il  étoit  Véîullé  ^é'^te^lfiéférice  d'opinion  quel- 
ques vues  grammaticàles^  qii'oiï'  p^Durroif  af)p!î(^et'tftile- 
ment  i:d!antre8  cas  :  etîlfaaroiétaîson*  ;  :  '   y .. 
^  Ayi  tfa^},  l[a|?bé)Q^l*^  rfAptfiPPva  nî,  ^i  .ponctuation 
que  Diderot  proposoit ,  ni  le  sens  qu'il  donnoit  à,ùtiti7ie- 
ritus  maioram.  Il  faisôit  de  celte  ode  W  dialogue  où  cha* 
■«que  inleriocuteur  avoît  ^  strophe  particulière  :  explica- 
tion qu'it  jttsHfioît  avec  beaucoup  d'esprit ,  mais  que  je 
tfe  ^rois  pats^jiluij  vraie  que  celle  de  Diderot.     ^  ^'  '  * 
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lettj(e  ;((}ue)qpes/yaf  s  ^aipmatic^les  dont  f  au- 
rai abusé ,  mais  dont  un  autre  pourra  faire, 
'  dans  une  meilleiii?é  cirebustsaice ,  une  «ipplioa**^ 
tion  plus  heur.euSQîpjett  CTpyez  sur-tout  qu^il 
me  conviendroit  bien  davantage  de  vous  dire 
ces  cboées  de  vive  voii  'qÙé  dé  vous  leé  écrire  5 
de  yçîir  ;yo^  perruque  déposée  sur  lé  coin  de 
la  cheminée  et  votre  tête  fumante ,  et  de  vous 
entendre 'entamer  un  sujet ,  le  suivra ,  l'àp- 
profgailk^^eit^^çl^eçiin  fjidsfnf^,^        dp^fajrons 
de  lumière  dans  les  recoins  les  plus  obscurs 
âe  laiiftèi*âtuipèV  déM?à«fiqûîté^  dé  laffioHti- 
que ,  delà  philosophie^^  dé  la  morale. 

Qiâa desiderio sit pudoiiyQut modus     vp.  .. 
Tain  cari  capitis. ...  .iw-pj  -^  l         ni'^:.  «  5 

^    Ergo  Galianum  perpetuus  sopor 


Mullisillebonisflebiiisocçidit;  , 


Nulli  flebilior  quam  mihi. . . . 

Ce  qu'Horace' 4i3oit  i  ;Y«glle.46  la  mort  flft; 
Quint^liiis ,  je  Vsâ  dit  (Céiu^  fois  à  :Grimm;  j  arU  : 
l^aroïi  de  GléicJtep  ):;4«  v^^reabdencfei  éç^aria 
^  diPiVi)tre  séjour  à. Nà^j^H'  .:      :    »-  >o  m  *.. 

■   '■'.,./  ^-4(5edletrï«8fitiialieïiûâ,    ^  •    '  .   :    h; 

Et  sur  ce ,  je  vous  salue ,  et  VourfTèmbra&e  en 
mon  nom ,' et  au  nom^dëfo'tfle'ïa'  société.  Ce 
îixigt-cinii'tiiai^mîl  iëpl  cent^  soiiabt^-^firéîié. 
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SATIRE    PREMIÈRE, 

sur  les  caractères  et  les  mots  de>ccuractere^ 
de  profession ,  &c. 

—  Quot  capitum  vi  vunt,  totidem  ^t^idio^un^ 
MiUia. 

•  HoRAT.  Sat.  lib.  II. 

^""" — ' '"^T ! — .  •  -T.  .  :  -■ — >  ;     ^  ^    '  •  - 

A  MON  AMI  M.  NAI-GEOÎÏ, 

Sur  un  passage  de  ^ff^^^emière  satire  da  second 
livre  ji^Horace  ^    . 

Sunt ,  quibus  in  «atytâ  ^idear  nimis  acer  ^  et  ultia 
Legem  tendere  opus. 

PS^AVEz-vous   pas  remarqué  ,  mon  ami, 
que  telle  est  la  variété  de  cette  prérogative 
qui  nous  est  propre,  et  qu'on  appelle  raison, 
qu^ellecotrespotidsétileàtôùte  la  diversité  de 
l^nstinct  des  animaux?  De*là  vientque  ,  sous 
la  fo'ràore  bipède  de  Phôllime  ;-il  n^y  a  aucune 
bête  innocente  ou  malfaisismte-^  dâns*rair ,  au* 
fond  des  forêts ,  dans  les.  eaui^ ,  que  vous  ne 
puissiez  reconno^re.  Il  y  a  Fhomme.'  loup  , 
l'hpmaie  tigre |,  l'homme  renard^  l'homma 
taupe  9  l'hompe.  pourceau  ^  ^fhpmo^e  mouton  ^. 
et  celui-ci  esf  le  plus  commun.  Il  y  a  r)xomme 
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itigaille  j  seirw-le  tant  qu'U  vpus  plaira  i  il 
TOUS  échappera.  L^hoimne  brochet,  qui  dévora 
tout.  L^honime  «erpent ,  qui  se  replie  en  cent 
£açons  diverses^  Uhomme  ours ,  qui  ne  me  dé- 
plaît pas.  Uliomme  aigle ,  qui  plane  au  haut 
des  cieux.  L'Jiomme  cprbeau,  l'homme  éper- 
vier ,  l'homme  et  l'qiseau  de  proie.  Rien  de  plas 
irare  qu'un  homme  qui  soit  homme  >  de  tqutj^ 
pièce  j  aucun  de  nous  qui  ne  tienne  un  peu  do 
son  analogue  animal. 

A^^ssi,  jutant  d'hommes ,  autant  de  cris 
diiF^rs.  .     .  . 

Il  y  ^  le  cri  de  la  nature ,  et  je  l'enten^^ 
l^squç  Sara  dit  du^ sacrifice  de  ^on  iîls  :  Z?/^^ 
ne  Veut  jamais  demandé  à  sa  mère.  Lorsque 
Fontenelle ,  témoin  desprogrès  de  l'incf édu- 
lité  y  dit  :  Je  vofidrpis  hien^  être  dans  soixante 
ans j, pour  voir  jce ^g^e ^cela  deviendra;  il  pe 
vouloit  qu'y  être.  On  np  veut  pas  mourir ,  et 
l'on  :^ni.t  toujpiars  un.  jour  trop  tôt.  Un  jour  de 
l4u$ ,  et  l'on  eût  découvert  la  quadrature  du 
cercle.        -i  ,  ,    . 

j  Comment  ^  /ail;-il  quedai^s  les  arts  d'inû-î 
t^pon  f  ce  cri  4e.  nature^  qui  nous  ei&t  propre, ^ 
♦pit  si  difficile  4  trouy^?  ComSjent  se  fait-i^ 
^i^e  Je  ppèt(e  qui  l'a  .saisie  nous  étonne  et  nous  - 
tr^sporte?  Seroit-rce  qu'alors  il  ftous  révèlei  le 
se^pt  de  noUrp  cœur?  ^  ; 
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Il  y  a  le  cri  dé  la  passion ,  et  je  reritends 
encore  dans  le  poète,  lorqà^Hermione  dit 
Orfeste  :  Qui'  te  Va  dit?  lorsqu'à  ,  ils  ne  se 
verront  plus  ^  Phèdre  répond:  Ils  s^  aimeront 
toujours  ;  à  côté  de  rtloi ,  lorsqu'au  sortir  d'un 
sermon  éloquent  surFaumône,  l'avare  dit: 
Cela  donnerait  envie  dé  defnàftdef^  lorsqu'une 
maîtresse  surprise  en  flagrant 'délits  dit  â  son 
amant  :  Ah  !  voiîs  ne  m'aidez  plus  ^  puis- 
que vous  en  croyez  plutôt  ce  que  vous  apez 
vu  que  ce  que  je  vous  dis  }^  lorsque  Fusu- 
rier  agonisant  dit  au  prêtre  qui  l'exhdrte  : 
Ce  crucifiai ,  en  conscience  ^*jè  né  saurois  prê- 
ter là-dessus  plus  de  èent  écus,  encore  fautdl 
rn^en  passer  im  billet  de  vente.  ^ 

Il  y  eut  un  temps  où  f  aîmoîs  le  spectacle  et 
sûr -tout  l'opéra.  J'iîtoîâ  uli  jour  à  l'opéra 
entre  l'abbé  de  Cannaye  que  vous  connoîssez , 
et  un  certain  Montbrbh ,  auteur  de  quelques 
brochures  où  l'on  trouve  beaucoup  de  fiel  et 
peu ,  très-peii  de  talent.  Je  venoîs  d'ebtendre 
un  morceau  pathétique ,  dont  les  paroles  et  la 
musique  m'avoient  tratispohé.  Alors  ,iions  ne 
côiinoissioris  pasPërgolèkéyet  littHi  étoit  un 
homme  sùblinie  ptiur^noùs.  Uans'lè  triarisport 
de  mdh  ivresse  jé  saisis  riion  voisin  Montbron 
par  le  bras ,  et  lui  dis^V  Cbtavteiiei ,  fftonsieùr  , 
que  cela  est  beau.  : —  L'hdmmfe  au  teint  jaune , 
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aux  sourcils  noiifs  et  tbéfitrs,  à  Pœîl  féroce  et 
couvert ,  me  répond/:  Je  ne  sens  pas  cela.  -^ 
Yaasxte  sente t  pas  "ct^la?  -r-  Noiï}ij'ai  le  cosnt 
velu.... —  Je  frissoime^  je  m^èloîgne  du  tigre 
â  deux  pieds }  je  m^approçhe  de  Ftfbbé  de 
Cannaye ,  et  lui  adressant  la  parole  :  Monsieuf 
Vabbè^  ce  morceau  qu^on  vient  de  chanter 
comment  vous-a-t-il  paru?  — ^  L'abbé  me  rié«- 
{)ond  froidement,  et  avec  dédain  :- Mais  assez 
bien ,  pas  mal.  —  Et  vous  connoisséz  quelque 
chose  de  mieux  ?^^-*»-  D'infiniment 'mieux.— 
Qu^est-ce  donc?  *—  Certains  vers  qu*on  à 
faits  sur  ce  pauvre  abbé  Pellegrin  : 

Sa  culotte  attachée  avec  une  ficelle  . 

Laisse  voir  par  cent  trous  un  cul  plus  noir  qu'icelle. 

C'est-là  ce  qui  est  beau  ! 

Combien  de  ramages  divers ,  combien  dé 
cris  discordans  dans  la  seule  forêt  qu'on  ap- 
pelle société  !  —  AUortB  f  ^  prenez  cette  eau 
dé  rîz. -—  Combien  a-t-elle  Coûté?  —  Peti 
de  chose.  —  Mais  encore ,  combien  ?  —  Cinq 
on  six  sous  peut-être.  ^—  Et  qu'importe  que 
je  périsse  de  mon  mal  du  par  le  vol  et  les  ra* 
pines?  —  Vous  ,  qui  aimez  tant  à  parler  j 
tjomtnent  écoutez -vous  cet  homme  si  long- 
temps? —  Pattends's  s'il  tousse  ou  s'il  ci*a^ 
che ,  il  eèlf^erdu.  -^  Quel  est  cet  homme  assis; 
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à  votre  droite  ?  ,  —  ■  C^cst  u»  hdmme  d'ua 
grand  mérite ,  et  qm  écoute  comme  personne. 
—  Celui-ci  dit  au  prêtre  qui  lui  annonçeit  là 
visite  de  son  Dien  i  JeJerecohnms  à  sa  mon- 
ture :  Q^est  ain$i-quHl  entra  dans  Jérusalem...» 
•Gelui-U,  moins  caustique ,  s'épargne  dans  ses 
dernievs  momens  Tennui  de  Pésdior talion  dv 
vicaire  qui  Favoit  administré;,  en  lui  disant: 
Monsieur  y  né  ik)us  serois-je  plus  bon  à  rien?,., 
£t  Voilà  le  cri  de  caractère. 

Méfie B*vpus. de  Fhttonae, singé.  Il  est  sans 
caractéire , .  il  a  toutes jsot tes  de  cris* 

Cette  démarche  ne  votts  perdra  pas^  vous , 
mais  elle  perdra  votre  ami.  —  Eh  !  que  mHm- 
porte  ^pourçu  qu^elle  me  sauve  ?  —  Mais  votre 
ami  ?  —  Mon  ami  y  tard  quHl  vous  plaira  ; 
moid^ abord.  —  Croyez- vous ,  monsieur  Fabbé, 
que  madame  Geoffrin  vous  reçoive  chez  elle 
avec  grand  plaisir  ?  —  i^u^esUce  que  cela  me 
fait  y  ppurvu  iquejè  m^y  trouve  bi^n  ?  —  Re- 
gard^ cet  hommô^ciJlor^tl*il  entre  quelque 
part  ;  il  a  la  tête  penchée  sur  sa  poitrine  ,  il 
s'embrg^^é.  >  il  se  §erre  étroitenaçnt  pour  être 
plus  près  de  lui-mêm^  Vous  av^ez  vu  le  main* 
tien  et  vous  avez  entendu  le  çi;i/del'honune 
personnel  ^  cri  qui  retentit  de  tput  côté.  C'est 
un  des  cris  de  la  nature. 

J^ai  contracté  ce  pacte  asiec  vojis^  il  est  vrais 
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niais  Jèîpoi^tcirimynêl^qt^je^né  te  tiendrai  pas ^ 
-*^ Monsieur iecomie,  vous  iie  Je  tiendrez  pas  ! 
€t  pourquoi  cefa,  s^il  vous  plaît?  —  Parce 
fueje  suis  le  plus  fort..^.  -— Le  cri  de  la  force 
est  encore  uù'des  cris  delà  nattire...:  — Vcub 
penserez  que  je  suis  un  Infime  y  Je  'rn^ên  mô»^ 
gue:..,^VQilà le  cri  de  Pimpndeuce» 
-  Mais  ce  sont  ;  Je  crois  y  des  foies  d^oie  de 
Tôtdouse? — ^Easellensii  délicieux  !  —  Ëh^ 
quen^ài-^Je^la  mataxlie  dani  ce serbït  là  le  re^ 
mède  !.i.;  .^  Et  c?e$t  Peyclamation  d'un  gdui?-^ 
mànd  cjui  soûfijroit  5e  Festoniafcv  i  ^  ^ 

—^  Vous  leur  f^tieiVsèignéufi 

En  les  croquant ,  beaucoup  d'honneur.  ; . .' 

^  ,     *         \  -    '      -  * 

JÊt  voilà  le  cri  de  la  flatterie  ,  de  la'bassesse  et 
des  cours.  Mais  ce  n'est  pas  tout^  ' 

Le  cri  de  Phompie  prend  ,eiîfcpre  une  infinité^ 
de  Ibrtnes^  diverses,  de  la  profession  qu'il 
exerce  ^  Souvent  elles  déduisent  Taccent .  du 
caractère..  .,,,,. 

.  '  Lorsque  Ferrein'âit  :  Mon  ami  tomba  ma- 
lade ^  Je  lè^triçîiaiyit  mpurut\Je  le  disséquai f 
Fprreîn  fut-il  lin  Kpninie  dur?  Je  l'ignore.  , 
^^  Docteur;,  vous  arrivez  bien  tarcî.  —  Il  est 
i>raij  Cette  paupre  mademoiselle  (lu  Thé  n^est 
pîus.  —  Elle  est  morte  !  —  Oui.  Il  a  fallu  as^ 
sister  à  V ouverture  de  ^son  corps  ;  Je  n^aijd^ 
mais  eu  un  plus  grand  plaisir  de  ma  vie..:.^^ 
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(.QT^qu^  le  4o\5Vç<ic  pflrlpîfcvwwii,  .ét(»t-il  ua 
homme  dur?'  Jfe  l'ignore.  I^.^nthloq^siasmè  de 
métier,  voU3  ^a^ex  cç  que,c*ejBt,  mon  ami. 
La  8âtiifajctîoAiifavoir« deviné :1a  cause  secrète 
de  lavmort , dé  mademoiselle  du  Thé,  fit  on- 
bU^  aA  doêtçw  q^'il  parkUt  dé  soq  amie.  Le 
moment  de  Teilthausiâsme  pas9é ,  la-docteur 
pleurar^  t^il  iiS^i  aïnie  ?  Si  vou^  \me^  le  deman- 
dez ^  je  vojus  àvoueràiequJô  feyJBf^e»  crois  rien. 

Tirez  ,  Urex  ^  il. n'est: pàs^  ensemble.' Celui 
qui  tient  ce  propos  d^aaoBaiiTaîa.  Christ  qu'on 
approche  de  sahaudieV  ^.eatf^ointûn  im{He; 
Son  mot  est  de  son  métier ,  c'est  celui  d'un 
sculpteur  agonisât.    .  .  •  ... 

Ce  plaisant  abbé  de  Cannaye  ,  dont  je  vous 
ai  parlé,  fit  imé  petite  satire  bien  amèrè  et 
bien  ,  gaie  dés  jpetits  dialogues  .de ,  son  ami 
l^émondde  Sàint-lVjard.  Celui-ci  qui  îgnoroît 
que  l'abbé  fût  hauteur  de  la  satire,  se  plai- 
ghoitun  jour  de  cette  malice  à  une  de  leurs 
communes. amies  (i)^  Tax^s.queSaint-Mard, 
qui  avoit  la  peau  tendre,,  se  lamentoit  outre 
mesure  d'une  piqûre  d'épingle ,  l'abbé  9  placé 
derrière  lui  et  en  f^ce  de  la  dame ,'  sVvoupit 
auteur  de  la  satire.,  et  se  mqquoit  de  son  ami 
en  tirant  la,  Jangué.  Les  uns  disoient  que  le 

*  I      .         »  '   ■  '       '  ■«■■■■!  -^     ■»    I   ■  I    I    n   I      H  I    IL  II    i    I  !■ 

(1  )  Madame  Geoffirija^  , 
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prqqédé^  de  J^abbé  étoit  pi^lIîpnB^ête ,  d'autres 

^'yyoyoient  qu'une  espièglerie.  Celte  question 

4q  morale  fu^  portée  au  tribunal  de  Férudit 

abbé  Fenel,  .  dont  <  on  ne  put  iai^iai^  obtenir 

4^^Utre  déjcisiqn ,  sinon-,  qate  c^étqit  un  ^sage 

ch^^les  anciens  Gaulois  deMrer  la  langue... ^ 

Que.cqnc]ure?J-V9us  dç  -  là  ?.  Que  Tablée  d? 

Çaï^naye  étpit  junjméç^çml:?,  Jfî,le/prois,j;Que^ 

Taulra  abbé  étoit  un  sot?  Jje ;^.jni^.  Cétpit 

un  homme  qui  avoit  consumé  ses.  jfeuxTiet  s^ 

y}p  à  des  r,çphprçhç;ç  d^'^rjij^cgijj^  et  qui  pe 

voyoit  rien  .d^p^.çft.n^çjn^e  ^ej-qijglqu'impjorf; 

tance,  en  cg^îpa^^iso^  de  lia  f  e^tîtutipn  dfijft 

passagp  014  ^e  l^.dpçouverte  d^V^  §ftcîçp  iisp^e., 

Ç^eftlq  pendant  du  géon^tf e ,  .qu^„.fft|iguét 

4fts  içlogça.dont.l*  capitale  ^i^ôtient^^çoitlop^. 

qi^.  ^Racine ^pnn^  son  Iphigénia^^^  VQub^t.lii^f», 

c^)X^Iphi^ie.û  vantée?  Il  pyenijli^  pièce  j;  il; 

ae  retirje  dans  u,n>^cçiin  j^  il  Ift  une  sQfèoie;.  deux^ 

scènes ,  à  la  troisième  il  jelteje  livide  en  dîç^nt; . 

Q^^est^ce  qw  »  cela  prœipe.  ?...*,  Ç^^.s|,jl(5ii^|gB- 

meat.  et  X^\  wfik  idiB^^.  hft«»we»vaficq^uwjé,  dés 

se3  >euï»^si.ans  a  çc^irfr  ^sPt^qPftiWutde  p^e  ii 

Ce^u'U  fall^Kd^nM)nt^^^      ,v  ,  \/.  vy      . 

raxtf  ,  ni  içoç  ^.^tti^Jw^HpROpïçt  ^^^W^ 
nia  KQÎr.jaînW^  qu.^  k^ppinte^de^sQu  olochW*'   \ 
.  I^  VpiU  touOTio»léden;n.Komlè§€uûçnt^péi:io-  . 
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di^ne*,  je  verse  des  flots  d'une  eau  caustique 
et  limpide.  Je  Wéfl&aie ,  j^appeHe  Thierry.  Le 
docteur  regarde  en  souriant  fefluîdècpie  j'avoiaf 
rendu  par  la  bouche ,  et  quiremplissoit  toute 
une  duvélte.  Eh  bien  !  docteur,  qtfest-tîe 
qu'il  y  à  ?  '  —  Vous  êtes  trop'  heureux  :  vous 
éé^is  avez  vesûlnéla  pituite  vitrée  des  anciens 
que  nous  avions*  perdue...,  —  Je  souris  à  mou 
tîour ,  et  n^eneStinaai  ni  plus  ni  moins  le  doc- 
teur Thièiiry.  .  ^ 

Il  y  a  t&nt  et  tant' de  mots  dé  métier,  que 

je  fatîguèrôis  àppérir  un 'homme  plus  patient 

que  v6us  ,  si  je  vouloir  vous  raconter  ceux  qui 

se  prêseùtènt  k  tna  niémoirè  eh  vôtis  écrivant. 

Lorsqu'un  monarqtte  ,    qui  commande    lui- 

meftie-sês  aarinééis*,  dit'A'des  offidiers  qui  avoient* 

almndoïiïié'  une  attaque  oà  h3s  auroîent  tous' 

|iei?du  lia:  *ié  salle  'àucilaii  avantage  :  Esf^ce 

çiièwuy  êtes  Jait&  pàur  aiitré  chè^  que  pour 

/nô^nr  ?.;..Hl^Aeiâfc^mbt  de  métier.^  Ç  < 

^  Loïs^ué^ar  grenadiers  WlKâtèht  auprès  de 

kur  général' la  grWé^d^iiiPa^'leteftbïia^^es  thr 

maradi^s  sutpifiÂ  * ^  nta^àtidé ,'  ^t  lui  diéëtit  : 

Notre  général  y  rernettèx^lé^^nUr^'itàe  ^mctins. 

f^om^  lé  poÛUs^faitem0tèrù'}Àbi$é  -s^apons  pu-- 

rdr  plu$  ^WhèmeM^  uji'p^&MéteM  i  //  n'assis^  ^ 

fera  pôikt  â  la  premi4rd  bëttuitle  que  pàus-^ 

gagnerez.  •  : v^ilB-ôuttféloqiAeace'de  leur  ma- 
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^e  b^;oii?^q  q|i^'elle  j^p  flécl^t  pas  !  JDite^-qiçd 
^G^,;g^nij,,/us§i^-ïOja5  fait,pendrç  ce  soldat 
j^^.jpiçp  (léjl^jdu  par;  ses.pajsDaradps ?  Nap.  Ml 
jjapinonplua.   ,        ;  . ,    ,  ,.i    . 

.  ^.  Sirç;,  f  ^  la  bomtie.  !î  7—  iQf^a  rf^;  ççmfmM  la 

boulet  a  emporté  la  timbale  f^i^aisl^  ffs^  ri^^y  ^oit 
^?4^^^.^,TrP'«t.i§aJf9^  4UJ  ?  dit.  je  pijfgder 
^^  ces  ipapts>  c'estojft^l^tq^ji  ard^t.lei^BQpj^^^ 
inai&gl}»wntJ/|^etj'^ft^^.^îfln    am^  fqç^y^j 

Cicérou; !  ii}i  r^lçvatipn  de,.tpn  géJDie,;ft-Go(Pr 
nejm,  !.  m4a,doiucç^r  ^  J^cii^e  |  nç  çoftÇ  firent 
Jamai;^-,épi^o\;iver?rl^9n^ï;(ip    ^i:^:VJJu^  j;i^ 

avoS 

doci 

^ê|çYvi?^  Sen9ux  ron^^ies  c^uis^igj^peaes, 

les  ,bi3^pj[ieç^  \ai:ges-,^  .ç'e?t ><]gf'iîîi,  çtt;çj£riyé  ^ 

£CnforîTi^ipA.du^exe  o^^^  .^,  m^^Sîm 
yic  de  Sénèq[ue.  Tome  IL  Kk 
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«atî'îiifentbà. .  .'.'^^Çe  goût'  exquis^  ce  sublime 
paiTiètîîqué,  ceiieroij^'^^  C'est  unie  Vioft  flè 
fëmfti'é.  •^C'ést'^âVôhllà'plilis'  ï)é\rè',%'plùs 
égale  ,  la  plus  flexible ,  la  plus  fùstè  /^sl  plus 
VbiÉfdftfite»!-/i  plii^SHclis^^'tiéle  'rirtTiasé'nous 
i'àisroitfondre^^ii'iarme's'j'-BatibeiiîaÏÏ'l'èiattiî- 

-  -'L^K^Îfaflli^  qift  m  imLfëTMëT-%rSbTf  métrerv 

^'n^s.ii'iêiké,  ■  aevitiile^iftf^roâig^v  vîi  n'èn'à 

^RJfift»!  ftfi^  ap^ltfcaBdï^'fepiniaii'eil'^lét^  aù- 
dfessuâ  de  la-ifeêd{(fciWKqH«ftëtôiéf'4ii  feodêté 
;€tài5îî»3lnîSef6lieà^k  éWfôë',4#Qeler«t^^u4  sa 
*îiéSe  ?€èltii  (}M  dW'pëf se  ^s' t^gardé'stii:  f efef , 
^'imWki'&i^vViH  Tri^lf  {f!iitéïH5mpt^Jsyé?*'ènt, 
■e¥>^lreàR'ëeliil'gé  ji^^^et'tjiii  k'biéh'Vu.' -' 
■■'U^  ^^o'tlg  eHteSas  d^rci  J'ét  Vùtis^dtis-  flit^ 
lÎKfe*"S«t^loùé  Pî^n?  îlv6i8 -asséTf^ïl^'cèk^'cris 

•dë^fiâ'fôfév  <îfe  ^sàma^  7^  'cmete^e:;mk^b^ 

ïteanrf?  et  •m'aA^'WnW^ttè';  ^\Kh  VVi.  ^  Vous 
f»#lk4feks''iâàa"âM9^^i^s^aht^dé'¥r*£s 
«affiaâfflfes^ètf '¥îdîftîfB=i  ^'ié''^¥imâ'-'déVrfart- 
îa^ràf^çe'^p^f^iîbnoa^  ^{i#=îte'Ië  sôreîft 


Digitized  by  VjOOQIC 


G^ëâ^è'riiôt  d'une  tégûenle.  -^Lé  vôtre**èst 
àVîv hômrAe  'sans  naœurs.  Cf^eât  lé  mot  delà 
gaieté ,  de  Vesprit  et  de  la  Vertu.  Chaqwe  sei>e 
a  son  ramage  $  celui  dé  l*homiiié^n*à^i4tff^^-»- 
fetéV^^iià  delicdtes8e,jiila  seiwibîfiré  ^e^ëêlui 
àe  là  fenimel  L'un  semblé  ttmîouts^5ô**fnà*iéi:' 
et  brusquer  5  Fautre  se  plaindre  et  suppH^:».  Vi 
Et  piii»  celui  du  céièbre''Miirétv  et  Je  pàssle  à 
d^utres  choses/  -  '      '     .     '        '    -^  :'    ' 

'  Miïrfet  ^  toïîû)e  *  malade  ««  '  Vdy tfge  5;  il  se'  fWt 
poKéf'à  Fhôpîlaî.  0h  le  place  dans- ûn^lHt 
Tôfeîtt  du  grabat  d'tm  màlftettétiÉ  attaqué 
d'iiiftè-'de'  des  infirtilitéà  qU^i^ridèirt^  Vài*t  p»^ 
plcSé^-'^Éeè  médednif  et  téé  bhh^ùréi^nè^dém 
bèréht'feèr^ion  état: Vn  dèè{^taW^ 
xrtiè  opètatîo»  qui  po*tVèit  ^égàlemleh*  être'  'sàlu* 
taiïe^Oà  fetak.  Les  éTis'sè^TparPâ^ëni.'Ob  în^' 
clinoit  à  Mvtër  le  lAâlkdt  i  là'  décttiôn^  dè^'la 
nature ,  lorsqu'un  pteîs  ifùtrêphte  àît  .•  iF'ttâiiz^ 
mui^^itpeHmentutnih  tmimà^vilV:  Vôilâ  lé  fcrî 
Âe  lâTiêté'fè'rocfe.  Mara  d'entre  lés  rîdéaiut  qtit 
éîit(>tittoient  Muret ,  s'éfèv'elè  cri  de  Phbnlîiiey 
Jù  f)Wiosophé|  du  <Â¥éii^'j  Tançant' fo^êf 
&mMivfMè  ,iUaprd\pàa  Ohiristusntih  dedigHc^ 
iàs  è^lnôri  7  Ce  raot^  empêcha  yopéfàtiozï^  et- 
te^Wàlâdé  guérit.  ,  i:  .  .*    :  ; :I 

A  cette  variété  du  cri  de  la  nature  i^dé'  Jà 
pai&feién ,  du^€araotère]tSë4bf»<»f€teiî<hi,^  |oîgHfez 
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le  ijil^p^spn  ^çs  mœur^  nationales  ^  ^t  vxiue  e» 
Xffmàxef,  le  y\e\\  Hgmce  dire  de  son^^U  y  qu'H 
i^a^jrûj^i  PU.  left  iÇp^^ia^çsi  dire  d'Alexandre  ; 

J^ieM.  C9S»J«i^  A*  ^^nept  ps»^  lie  çaractèarei 
4,>ft  |^«0!W9? ,  iU  p^uEiqiBBi^resprit  général  d'un 

•  J^»f  ^pHfdiçfiJïiBnr  4s  V^^prit  et  du  um  des 
corps.  Le  clergé ,  la  noblesse  ^  Ia.;nagistratare 
^mi  ^afioa  l^uF,  PWi^re  Ap  CQfflro^njdÉîr ,. de 
«fQ}p}^e^  et  dç  se  pUpi)^.  Cette. P}aT)iè|-e,  est 
tra|iMpPH^l9MÏ^Mfflf»f  ra^çç  4eyi«fi*n^p^  vils  et 
t^p^os Vî  M,^wps,gftrjd«  ça  dignité-  j[fe^cej?5ujnn 
trawe^.de  »icï^  pa)flfln}§n%fnfpnt  p^.j^ui^nr» 
^,  .^§  j  çt^gf  r  d'^wy^rfiS; j  pepfln4^^  ,Xhop»as , 
l*lïQW^ipi,  4#  ,ïf  Unw?  Jç.  j^j^lpiiueiit ,  J^Hflie  ^ 
plqs.jBfre.ei  i^  j^jC^jB^^flie  J^s  gnroit  pa» 
faites  î  il  M  s^qJlt  pa»^  J!9»ewé-e^i  4eçà ,  mais 
ilser^  ajli^  ao-^elài^e  JiWffiMUre. 

^t)r^ii4  poiirqofii.,Kî»p«5à^i ,  >à«w  W  prç»' 
«erajrj^fBtiif  de;cUwwideir  quel  ©«tri'iiqwwe  xpi^ 
entre  iaflis^w  cer<ï\^y.$wvent  cettp  q»e«tioii. 
«8t;ïl^p^aJi^,.|R^etqjl^eiîtpfl|9^I15  çlle  estiwtUe. 
Aif^\m.  pm?^'Mt^9».m  P\  d'WfTïtJon  OA 
B'iqi«W?ton(?  ti  'teoSW^.re  »  U  ipsîJjr^ssft  do 
la  maison ,  et  l'on  se  ménage  le  plai^.  d^ 
^vJiftef., .  :•  .<  .  '  -.1,  in  •.,•. 
.  ^6  iVfi^06^9f>»^f^^  d§  m9V,  ils  m'onti 
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Mé  àïê(ébf&r  nh  homthë ti^s-ûti  (l)  ,  et  H  m 
^t  en  toa*  présence' Kapplicatîôft-  chëijftiaâ^- 
lïîOÎsèneDomars,  la  Wille  de  mon  départ  Jiôur 
le  gfatad  Voyage  (iz)^,  que  j^àî  entrepris  en  dé- 
pit de  Vou8\  H  surrîïif  sut  le  soit  un  personnage 
<qà^  he  connoîssoit  |)as  ;  ndais  ce  personnage 
ne  parîoît  pas  haut ,  il  aroit  de  Paisance  dans 
le  niaintien ,  de  la  puteté  dans  ^expression  et 
une  politesse  froide  dans  les  manières.  C'est, 
me  dit-il  à  l'oreille;  un  homme  qui  lient  à  la 
coiir.  Ensuite  il  remarqua  qu'il  avoit  pfefccftre 
toujours  la  tnain  droite  sur  sa  poiitftïè  ,  les 
•doîgls  fefrmés  et  les  ongles  en  d^HorS.  Ah!  ahl 
fîjoula-t-it,  c'est  ùirekempt  des  gatdés  du 
icofps^,  et  it  ne  lui:  ihaiiqiie'.  cftie  sa  hagtrfetteî. 
Feu  de  temps  après, "cet  hottitoè^cHfat^  tme 
1)etite  histoire.^  Nôii^  étions  quatt^  ,  ^t— il, 
*iadànaè  et  monsieur  tels  j  tt^feîlté'^'^^*^,  et 
Thdî.  l  ;  ; .  Sut  cela  moé  itislîltrteût  éôètinwià  ; 
^e  voila  entîèremreïrt'  àtf  fait.  Mbfl  hëninl^  est 
^à?iê,  la^fénkrte  îiull  a  plaèéë  !à  rrôîèième 
"est  surertiënt  ?a  éîennè,  ♦et  il  m'a  appria'^ù 
lîoih  èa  là'nômihâm/ 

''  Nàé^  sdttîfnes  etoseitAlè  dfe  chesi  nialjeinoî*» 
^elIeDornaîs.  L'heure  de  te  pfbftienàde  n'iêtoît 

'"■    (i)  Rulhièrés.       vàirivt  t^'k'Di'iftvtt.     '  ' 
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:pa^  ç^cptç  passéèf  il  9i^rpf  oppse  u^^^tir  àvx 
Ti^r^»5  Î'accept0«  Qi^iqi^  faisant^il  aie  dît 
I^eauGoup' de  choses  dé)iéps  ft  conçues, da^s 
desrterfn^.fort  :déliés;  in^i!|  comme  jjÇr^Ws  un 
^  bon  hommej^bien  unj,  bien  rond ,  et  que  lasubti- 
lîtéde  ses  observalionaj  m'endéroboit  la  vérité , 
j^  le  priai  de,  les  éclaircir  par  quelques  exem*- 
;ple&.  Les^sprits  bo.ruçs  pnt  besoin  cL'exemples, 
Il^tit  cette  complijisaac!e,'et  me  dit:  - 
y  Je  dînois  un  jour  chçz^  Parcheveque  de  Paris. 
4?i;;n^:CQnnois  guère,  le  moude.qui,  va  là  j  je 
mf^e^n^^^rrasse  même  peu  de  le  connoître;  mais 
•sOi^t voisin,  cehii^  ^,çqté  duquel  on  est  assis, 
rfl^.egt.jaiil^çe  ch|OSfs..U  faut. Ravoir,  avec  *qui  Fou 
c^Ufke^  ç;t,  poi\r  jp^réus^if  ,;il.n^y  a^qu'àl^issejr 
pA^ler,pt.réuuirle%  circonstances.  J'en  avoîp 
uji-^  déchiffrer  à-i^ria  4i'Ç!il^/'JP'âl)ord  Farche^ 
^i^êque  ^4vû  pelant  peu  pt  .assez  sèchemeut  9  ou 
:il  fft^jÇrt.p^a  déyoXj  fpç.  d^s-je^.  quâl  est  jansé«- 
?ii^tq,,]Q^n  pptit  mptisç^?J^.jjésuitBs  xnî,apprend 
q^e.q'p^  Jç  dççpj^n^  Oiju  faisait  im  emprunt 
j<9îlif  Ipclf^Tg^  jf^eçL^rend&.Qcçasiçpa4^iuterro7 
ger  mon  homme  sur  les  ressources  dçîce. corps. 
lk*ft^IÏJ?^r4éyploffl??:teès-^en,  sct^  de  ce 
;flgv^%sffut  si^rc^^i^é.*^*,  fa}t  unr  sortie,  contre 
leiDiBi^tre  dç  la ÈiiaucQ,  ajoute  qu^il  s'en  est 
expliqué  nettemiMiJ  ep^i  j5(X  avec  1q  contrôleur 
^ésiièrul  Je.  voij»»,.dQftc.  qu'il  a  été.  ii»gf»t  du 
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clergés  J9ôns  le  coiô'^atdé  la  ponV^çsôtioiv;  ilr 
me  fait[eàale»ciieq»'U'n^Me»u' qu'à  lui  1i^ètrt^ 
è^/tjiàe.  Je  le  ,croWl»>fnrtfe  d^  qi;^lit4'î.  mais* 
comme  il  se  vante plu^ijçi^jr^  fois  d;un  yiçil  omele 
Uéuieaaat^géwéral ,  et  qu^il  ne  dit  pas  un  mat 
dejsoil  pèse,  jeisuis  sûr  que. c'est  u;i  hqmme, 
dçî)foritB^>qtoi,^ dit  tipe'spttise»:  Gomme  il  me 
cônÉe.les  anecd.Qtef 'sîcanjjaleuses  de  huit  ou 
dis:  ;évlqu€ti  ^})e\xi^,v^p\i\Q  paft  qu^ij.  ne  soit 
3P4§€K«^ti-Bnfia>il.a  ob^etiu,; malgré  bien,  de& 
conourréna>  nmendçmce*  de  "^^^.pour  sonfrère» 
Vous  conYie^dilez  que  sii^outm'eût  dit,  ehine 
metUptii;  taiblè  ,  ciest  ua-ja^s^fistecs^^^  nais^ 
san<té ,  jAsolenl ,  infsîga^it.iqui  4étfiste  $J?§l  ooa- 
frèr.ep. , .  qu^  .çn  ^est  à§^^;^ ,]  :ep$n:,  u%st.raî>|)é 
dèii^'/^^y^n-Aç  m'aftri^trriiefl  appris  de^plus  que 
çe>  que  ij'en  ai  s?u  j  et  qu^onjm^%uroit  priyé  k1u| 
plaisir.  ^ lia  décauverle4'  .  j  i;;^i  -  no  .  1     .    • 
'  M  La  f  foul^  ^omniefliçQit,'^  4ns- é.ql^f  pir  dans  la 
givaifeiàenalléei<  Moi?^.  bpmme  tire^^^aiffitQgitiMStret 
ïneidtt.^^Ii««f  t^d^il  ft/U!t>que  je,^cM%quîtle  , 
è  fliaia^  q^eovpuô  ^rprçiQift?  "SOîjiper-^eG  moi. 
--  Qù'?r-r:Ifi  pi:è?;,ï  c%/ç  Ar/ipud.  -Trie  ij^rjà 
comiois^pas^— E&t-ce.qu!iLikut  connoîtrejune 
fiUe  peur  ^Uer oécMipér /Êbez  elle  ?  Du  pestje , 
c^éfet  ùiie  créktïft^^<iàiarm«ttlr,*qui  â^4e  tdn  dé 
son  état  et  celui  dû  gi^âiid  Aoride.  Ven^z^  Voiïé 
Toi^  ainv^s.ejez^  —  Non^  *jé  volis'l^ià'b^lfge'} 
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iliais  côtnme Je  Vûis  èé  de  côté ,  je  Ton^ûcconi'' 
pGgnérai  JQsqû'iAtt  èul-de^MC  Datiplim..^^-» 
Nom  allons,  et  en  allant  il  m^a{)pretid qojBlqties^ 
plûisanteriee  c^niqued  d'AitKMud  et  quelques-^ 
uns  de  èes  mots  ingènns  et  délicats.  B  me  parle 
de  tous  ceux  qtd  fi^quentent  là ,  et  chacun 
d^euk  eut  son  mot^ . .  Apjfdi^uaftl  à  cet  honnne 
méntd  les  principes  que  f  en  avois  reçus ,  moi, 
je  vois  qu^il  fréquente  dans  de  (la  bonne  et  de 
la  mauvaise  compa^nie^ .  ; . . Nefait-itpad de» 
vers ,  •  me  demandez  -  vous'?  —  Trèt^  fcien*  — 
—  N'a -t- il  pas  éflé  lié  "^itèù  le  mtrédid^^  de 
Rioîielieu?— Infîmeiii'érit.'— Ne  ftît-ilpassa 
cour  à  la  domtesèe  de  G^ttàmQnt?^Aêsidue- 
meïit.-^  N'y  a-t-il  pas  sur  son  dompte?-. . .  — 
Oui  9  uuë  certaii^e  Insloire 'dé  BbrdeMx  ,  tdais 
jten'y  ôrois  péfs.  X)n  éit  M  mécliaÉrt  dans  ce 
pays-ci ,  on  y  fait  tant  de  tîtototeè^,  fl^^  a  tant 
àh  coquiiï^  iMét^ésséà'à^multipUèr'le  fkéluWe  de 
IfeUft^èèuAlépblés  !  —  Vous  a^  t-iHii  Éia  Aépor^ 
/i^^'*?l^deîRtifesife?*-^Otri.-^Qu*«tt  pi^filse^Jrous? 
-i-Qôe  <J^efet  ïim^ômôfl  îxfetorique  a$seÉ  bien 
éirît  ettrès^intéressàftt  {u)i,  ua  lisstt^  men- 

(  ^(t^„¥oj«^dim9lb  8âC«iiîdvilGCipur)àe'l»Vie  defiàoèqao 

y^f^rii  dç  I)i^^ot,fi)f.  )»,  pr^f^ç  4'A5hk9\(r ,  ^ome  IX 
des  œuvres  de  ce  philosophe. 
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^^  ET    DE    P  H  i  t  b  SréT'Wim,       56^ 

éôngè's  et  de  vérités  (Jiœ  rios-ttéveuxtconâpatè* 
font  à  un  cliàpttrô  de  Tacite.'^-  ^  -  --^  • 
Et  voilà ,  mfe  dites- Vous ,  t^u^au  lîéù  dé  v6u^ 
avoir  éclaîrd  un  passage  d'Horace  j  je  vous  ai 
presque  fait  une  satire  à  la  manière  de  Perse. 
^  Il  est  vraî:-^  El  kjue  vous  croyez  que  j6 
Vbtïs  en  tiens  quitté?— Non.       ^  '  .' 

•^'  Vous  tîonnoissez  Burigny?  — Qdi  ne  côtt-r 
iioît  pasPancien  ^ITtonnête  ^  le  savant  et  fidèle 
Wviteur  de  madaine  Geofirîii  7  C7ést  uii  très^ 
Itàri  et  très-sàvànt  homme.  —  Un  peu  curieux; 
'^  D'accord. -^Pott  gauche.  -*^  Il  en  est  d'aui 
tarit  meilleur.  Il  fàiit  toujcrurs  avoir  un  petiè 
ïi^icule  qui  àthùéénos  âmSs.— Eh'bien!  Bu- 

rîgriy?  ;  '■  '  '^  \  "   ^  ''"-*  '■  : '      '       -' 

''  Jb  causoîs  aîvëdîni^,  Je  né  sais  pitis  de  qutoî. 
Le  hasard  voulut  qu'en  xrâusant,  je  touchai  sa 
corde  favorite  ,  l'érudïtibn  j  et  voilà  mon  éru* 
dit* qui  ti'iiiterrbmpt ,  et  se  jette  dàiis  une  di^ 
§Tèssibn  qui  ne  fitîssbit  îpas.'  — Cela  lui  arrivé 
tl)us  les  jours  i  étjkmaiâ  ^aris'qb^ôfe  n'en  soit 
plus  îiistruît.  —  E2  qà'un  endièoit  d^Hbracequî 
îh^Hvoit  paru  ttikussàdé,  devient  pour  moi  d'un 
tiàtu^ërcharttiànt',^  et  d^iné  Èiiesse  ékqùîse^  ^ 
lî^  '  cet  éndVôit  ?  —  Ôést  cehti  ^où  le  poèffe  pré^ 
iiéiid  qù^onnè  liîî  refusera  pas  uriéïîitfuîgeiïcé 
qïi^oiî  a hien  acéôirdée  à'LucïIîuô  J^ soncompa- ^ 
Iriotie.  Soit  que  LiïciJius  fût  Appùlien  bu  Lu^ 
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Siô  m|)LiAn.g£$  se  littérature 
lAicanie^  ,4it 'Horace  ^^je  marchera}  sur^  ses 
traces.  —  Je  vous  entends,,. et  c'est  dans  la 
bpuçl^  de  Trébatius ,  dpijt  Horace  a,  touché 
Je  texte  favori,  qu^.ypus  0^fUez;ççtte  longue 
discuqsiop  spr .  ,r,}iistpire,  .ançienqe.  dejs  .  deux 
cpntrées.  Cela.  ,ç^t  bx,eft  et  fîne^nçnt  vu.  — 
Quelle  vraisembUnw  ^.à  jrxître  avis,,  que, Je 
poète. sût  çe^  iîhfO$^sj  Et  quand. il  les.  auroit 
suesj  qu'il  eût  a§pez^ peu.  ^egQutjjQur  quitter 
aon  sujet  ,^  fc  jeter  dans^un-  Castidieux  dél^ 
d'antiquités  !  -^  Je  pense  çpm^e. voua,  -^,H0'» 
race,  dit  :  Seçnor  hunc^ ,  f^uçqnus^  an  ^ppulus^ 
J^iéru^lit  Trébatius^p^eçi  J^jparole  à  ^nceps^ 
et  dit  à  Horace  :  ;  «  Ne  .bifouvlîons  .rien.  Yous 
»  n'êtes  ni  de  la  Fouille,  ni  de  la  Lucanie} 
)Ji  yous.êt^S;  deVexïouse  ^^quLlaJ^ure  ^sur  l'un 
»,e:t  l'autre  nnqge.  Voifs  ayez, pris  la  p]ace. des 
j),Sabelliens  après,  leur exjmhioja., Vos  ancê- 
;r  ti:es^furent  plaxjéslà  comi^p  june  barrière  qui 
»- arrêtât  les -incursions,  ^des,  I^^c^niens  et  des 
a>^ppu^ensi-)^,;cem|Jirent  c  espace  vacajpt, 
)i.qt£rent  la sécipirité  de  çiPtr^  t^ritoire  contre 
>).deux  ,vialeus  .^iinemis}  /C'ç^it  d^.  moinç  ^u^ 
))  tradition  trés-vi^ille^i  -;-  L'érudit  Trébatius, 
Jçi4qi?xsérudit,^§txuit, Horace  pup  les  chror 
p^ijpef;  ^oro^pée^  (]ie  ,s,qî^. p^jf§^  —  .Et  l'çfuàij 
gjjrigny ,  toujours  épuditjjjp^'eyplique  up  en- 
^ojt ,  (}»^9f Î!^,  ^HJpraçe  jj  e/i,  ^Hnterronipant 
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filrécisément  »  comme  ie-  poète  »  f  aroit  été  pair 
Trébiitiàs*--*-^  Et  vous  parte»  de  li  ,voiis ,  pour 
txie  faire faaiqi^  narré  des  mots*  de  nature  et 
des  propos!  de  passiôu ,  de  eafractète  iet  de  pro^ 
fession  ?  —  Il  est  vrai.  Le  tic  d'Horace  est  de 
râlrëdesi/ëfS^,  le  tic  de  Trébatius  et  de  Buri- 
gny,  de  parler  àbtâqui  tés,  lè'mtéh  de  morafi-^ 
sbr,  et  leVôtteiîl.  (i).  -— Je  votiVdispèrise'flë 


>4*J   .tîJi.- 


^-  (i)ee  paBÇffçe  n^pwt> avoir «tucnaîseni  Bovr^l^  puWiçi 
^^idil  étoit  tFèsj-fçlairgoui:  Diderot  et  poui[  moi:etc4^l^ 
suffisait  dans^uae  Içtlre  qui  poqypi^  êl^jç^mtercoplée  et 
compromettre  celui  à  qui  elle^toit  écrite.  Comme  il  a'y 
k  plus  aujourclTiul  aucun  danger  à  'donner  ïe  'mit  de  ceite 
énigme ,  quï^èu^  d^àiUèriirs'  e^^citét  la  *diiiosite  dé  qnél^ 
^nfeôlécteufiv  >^^ai  donc  que  Diderot, 'Bonvènt^rpQbin 
de  la  colère  et  de  l'indignation  avec  lesgoelles  fe  parioif 
des  maux  sans  nombre  que  lç3  prêtres,  les  religions  et 
les  dieux  de  to viles  les  nations  avoient  faits  à  l'espèce 
humaine ,  et  des  crimes  de  toute  espèce  ^dont  ils  a  voient 
été  le  prétexte  et  la  caiaey  disoitjdeatvQ^nxatdenis'qiif 
î  e;  forraois ,  pf e/jc^iff  ah-  imo,  |  poup^  l'^^tière  rdj^^truclio^^es 
idées  religie.useç^j'qvel  qu'onjf^t  Jî^je^j^qpe^^^/pX*  V^P/Pf,¥h 
comme  celui  de  Voltaire  étoit  d*écras€r  Vinfâmé.  Il  savoit 
de  plus  quç  j'éfois  alors  occupé  d'un  di?iIogue 'entre  x^ig^ 
cféiAé ,  un  sceptîqtiè'et  un  athée;'  et  c'dst  à  (îé  travail  dont 
lAfes  ^Hrtci^efei^jdftlbsépînqiïes  'luï'faisoîe'iit  préssënlir  le 
Jttèsuliaty  qu^t£]iit  ibi)a]lasiok  ;(s)aiB  ttn)f  éxokes  dl  Dbsdiirs  61 
ijjgénérà^x^  qufui^^n^é  .qîlç^ppi?i.'l<|)QritcfrtTimt0Bb 
4^;Ç^dîe,:,çt,iî'^jpR4f»fl^ii]gntf^u|u'U  ^  -hz?:.: 
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nte  le  dire  :  je  le  sàis^  — -  Je  mettais. donc.*  Je 
vous  salue  ;  je  salue  tous  nos  aima  de  la  rué 
Royale  et  de  la  cour  de  Marsan ,  et  me  rétiom« 
mande  à  votre  souvenir  <|ui  m^est  cher. 

^  P.  S.  Je  lîroîs  volontiersle  conunentaîre  de 
yabbé  Galiani  sur  Horace  ^,f si  vous  Faviea;*  A 
qt^elques-unes  de  vos  heures  pepd^es  ^  je  vou- 
drois  que  vous^lussiez^  l'ode  troisième  du  troi- 
sième HvrByJastumett^naâemprapositipirumj 
et  cpie  vous  tîie  découvrissiez  ailleurs  la  place 
dé  la  strophe  :  Aiirum  irrepertum^  et  sic  melias 
^/^^i^^  gui  ne  iien^^^  rien  de  ce  qui  précède, 
à.rien  de  cç;q\ii  ^ui^ ,  et  qui  gâte  J:out. 
.r  Quant  ^uxdew&  Fers  de  répiue  dixiènie  du 
premier  liVMi,  i 

.-     ri,'    '  .■      ,    .  "  ^<.'-     ., 

.    Imperat  aut  servit  ôoUecta  "pequnîa  cuique  , 

Tortum  d^gna  sequi  potiùs  ^  quam  duçete  funem. 

roici  domme  je  les  ehterois.  .  :  ^ 
-Les  coi3afeis  dés  villes  eoni  fréquentés  par  les 
t)*6èté^quiy'(BhercAeûtl^^  par  les 

cordie'rs  qui  y^  U^  un  lonjg  espace  pour 

|ue^  lei;ir  cçir^e»  Collecta  peçwiay,  c*est  la  fi- 
lasse entassée,  danis  leur  taJsfliefir  Aljwaative- 
ment^  elle  obéit  aai  oordier  ^^  et  éâitfntande  am 
cbarriot/EHe^olîéit^  qHandU»^ la  fiie^  elle  com- 
mande ,  quàïtd  biïÉa^l6rd/lPbûfllfe%éébndem£>- 
nœuvi^é  ;  ïâ  tor'dè^féé  e'st  accrochée  d^un  bout 
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.  ET  DE'  PHI  t  0;&0P.HIE.  5l5 
àrémériUon  dU  TOu^t ,  et,  de  l'aiat^e  à  Fémé^ 
rillon  du  charriot ,  inslrumeiat  assez  semblable 
â  un  petit  traîneau.  Ce  iraînéaù'est  chargé 
à^un  gros  poids  qui  en  ralentît  la,  matche ,  qui 
est  ei^  seps  contraire  çlç  c^He  4u  cor^ieir.  Lq 
çordier  qui  file  s'élçigp?  à  jr^csilpu^  4u  ro^et,j 
le  .charriot  qui  tord  s'ea  approche,  A  mesure 
que  la  cordé  filée  se  tord  par  \ë  mônvérheni 
du  rouet ,  elle  se  raccourcit  ^elt^  se  ràccout^ 
cîssant,  tire  le  charriot  vers  lé  rouet.  Horace 
nous  fait  donc  entendre  que  Tardent  ,'  aîns^ 
c[ue  la  fil^se ,  doit  faire  la  jfpoictipn.da.çh^arfiçf , 
çt  nofl  celle  du  cordier ,  suivre  la  cïorde  toRftf^  jj 
et  non  la  filer,  rendre  notre  Vie'  plucr  feraslë ^ 
]^lu3  vigôureusi^)  tfiaià  non  fe  diriger.  Le  chôîâtf 
et  l'ordre  dés  mots  employés  par  le  poète  iildî- 
quent  Femprunt  métaphorique  d'une  manoeu- 
vre que  le  poète  avoit  sous  les  yeux',  et'^on^ 
son  goût  exquis  a  sauvé  la  bassesse  (i). 

(i)  On  presseroit  jusqu'à  la  dernière  goutte  tous  le» 
commentaires  et  les  commentateurs  passés  et  présens , 
qu'on  n'en  tireroit  {)as  de  quoi  composer ,  sur  quelque 
passage  que  ce  soit ,  ime  explication  aussi  naturelle,  aussi 
ingénieuse  ,  aussi  vraie,  et  d'un  goût  aussi  délicat,  aussi 
exquis.  Ces  deux  vers  m'avoient  toujours  arrêté^  et  I9 
sens  que  j'y  trouvois  ne  me  satis&isoit  nullement.  Les 
interpoles  et  les  traducteurs  d'Horace  n'ont  pas  mémo 
ioupçonqié  la  difficulté  d^  ce  passage  :  et  leurs  notes  le; 
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5l4  MKLAMGÏS>BR  OTTÉRArtmET,  &C. 

prQinhêiitâs9ez:  il  falbft  ,J|»)ur'renlendte ,  «voit  la satQaii 
^^é  db  Diderot ,  et  sux^^^ihU  qonaôîtfVQ  k^ooune  lui  la  raa-^ 
Acsuvre  des  différcus  arts  mçcaoiqiies  ^  parliculiçrement 
de  celui  auquel  le  poète  fait  ici  allusion  i  et  j'avoue ,«  naa 
iiontê,  que  la  plt^art.de  ces  art^  dont  je  sens  d'ailleurs 
tbiite  riiiiportânbe  et  toute  Tutilifé ,  n'ont  jartiais  été  l'ob- 
jet flè  mes  études.  Je  ^s  Mëû' igrtorrani  8éiP''cé'poiW;' 
tniift  il  n'est  plus  tenipp:atijourd*livir  âB;fé|>at'Êr  à'-c&l 
iffkrà  h  TÎQf:  dfîniea  édpciitifm  ^^ti;  ji  woisi^us^i'^ 
Qsiui  de  bisajuçc^up  fl^utcef.  Ces  dJLfrér.^te^  conm>issancea 
^onî  on  ^  si.souyenj  occasion  de  faire  usage  dans  le  cours 
de  sa  vie ,  ne  sont  pas  du  genre  de  celles  qu'on  peut 
acquérir  par  la  méditation ,  par  des  éludés  faites  à  l'ombre' 
et  àâîis  le  silcticfe  dii  cabiiiet.  Ici  il  fatrt  agir  ^  sfe  déplacer;* 
il  fout  iiâitet'^tttês  lé»  'sortes  d^atelîefà!;  ÙLité\  IMiAtûê 
J>AsrH,  ^ntii^ller  devait  collés  aTtM^')!ti*av{£lVer  soi^^ 
ipèn^ .  sous  leurè  jreu;(  ^  ^  Jes  inte^ff o^^  y  .pt  j,.  ce  jqui  esl 
ç^qggc^e.plus  diflipiJp  ,  sa,vpir  entendre  leurs  réponses  sou- 
vent obscures ,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  se  rendre  plus 
clair^  5  et  quelquciois  aussi  parce  qu'ils,  n  en  ont  pas  le 

•Ul'uî    -    -     •   ''   ''''^    '-'^1    •'^'''    '    -'    '  '^i    ^J'^    '.    -  •   '  ' 
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